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Bxtnid du priuiîcge du Royî 

. 

T.Lefî leanFrellonLiSraise deLj 

X d^imprimerjQU/aire imprimer-vnuJiure-ni 
UeîkîBeiît traduir de Latin en Frânçoÿs, intiti 
Les fecrètzrnîiracfës de^natureV^'oîhpofé ^ 
J ^ r Leuin LetBne* Médecin de ZinYéè î faifant ir 
• l^itson jcdefîfetd tous antres'Li braires &] 

primeurs denonl’iaïprimerôü/aire impimei 
mettre en vente,dc fix ans, acôptcr du iour q 
fera acheta d’imprimer,fans le cpnfeatcment • 
dît Frelîôri /Par peine de cbnfifcationHiidit lit 
& d’amendê 'àiîiitraù'e.Dpnnéa Paris te derf 
d’Oftobre 


: Par leConfciî 
Decousîay. 





^ TT3Sl/0?^0 7lcJBLB 

tref-uertuetix feigneur , Monfteur 
Matthias Gaüornontois de Heep^ 
rt>u^ck?tref-reuerend Prélat à Aîetel 
bourg, Leuin Lemnei^edecin^ dejïre 
fdut^ profperité, 

œ YsANDRE le LacedcmonicnJ 
voyant vn iour non fans grande 
admiration, ringenieufe indu- 
fine de Cyrus Roy des PerfcSjà 
•icn compafîèr 8c propremétaiancer cer¬ 
taines chofes rurales , cnfemble certains 
champs par luy fort gentement plantez 
d’arbrifleaux cous dreflez au niucaji j & en 
fi bel ordre arrangezjque de quelque cofte 
quon getaftfa vcuëjles ragees fe veyoyêc 
toufîours droites & pareilles; Vrayement 
Cyrus, dit-il ,à bon droit Ton te dit heu¬ 
reux 5 puis que cefte fortune accompagne 
ta vertu. Mais moy certes à plus iufte raî- 
fon ie vous dois auoir en admiratô Sc reuc 
jréccjmagaifique Seigncur>de ce que vous 
a a vous 


4 EpiftreV 

\AQUS propoféz employer tanr peifieSe 
de fi gran dfeis '3 à drelTer 8C bien aornèr 
viie librairie qui naui^a fa_ feünblabie en 
toute l’eiiendué des Belges* Tfour raifon 
dequoy à peine certes paürtoitTçjn dire cô 
Blé eftaccrène vbftré vértûjôccoinbrè de 
. dignitéde pcrdurabië Men^ vous 
lis en aqdetîfei, enu ers tous. Depuis quel 
ques années il a efté. drelî^.en l%gli£e\ou 
vous prelidezjvn tres-excelleht tombeau 
au Roy Guillaumé, prince de>HQlàndcj8^ 
EmpereiEreReujfcconddee&nornàduqueï^^ 
eft delecnduovné moût grande îignee j^ 
mefme duquel voftre tres^cbet amy le ie 
gneur Riiiiibirt de SerpfkeEckej& de Sta» 
uenilTe ( hoinme pour cejGcainÿOutre lagc? 
neroû'té du lieu dou ii eR ifiuàtresdlluftrb 
par le fauoirdes langues Scde la connoif* 
lance deséBol’esqui eft en'iny);ciét lafplen 
deur de fa noblefle. Là eR:ballie vne fuper 
be ôc magnifique chapelle j àornee tout au 
tour delomptùeux bancs^fort brauemenr 
ouuragez & marquetez • endaquelle pour 
plus deleéfcer ^ paiftre les yeuxyfc voyent 
dexceilens tableaux portraitz dutoutau 
naifilefquelspour vray décorent merueife 

leufe 
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Icufement vuiî celçbre ^ JÛ augiïfte lieu, 

& à toute heure renpuueilentla mernoii^ 
de ceux qui les,ont hxt feire, 8£ de ceux ^ 
uqm Sc grandeurdefqucl^ iîzdgnt çonf%- 
cre2:fans.queiç faire mention: de la riche 
& exquife tapifïèrie dont |e tput eft pare, 

&:çommedityergile5:- - e 

Tant d’bahits d’or ^ de.gemmes tom droits, Enéide. 

Depar.emem,dQre:^entot0en^ûits. 

De pourpre exquis de Melibejeî, au tour >> 

Tous recdmexj>^^c yn. douhle tour »., , 

Tournant dw[i que Meandv^ le fleuue, 

Ceü tout cela qu en ce beau lieu ce treuue> 

Mais à la veritéacefte voûre tres-fain- 
"♦^e entreprinfe méritera beaucoup plus 
de louenge, & la pofterité beaucoup plus 
amplemet prefchera vos vertus, de ce que 
vous faites vn tel & fi grad amas de liures^ 

8 c que és extrêmes fins, de ÜOçean vous 
ayez fait drefier 8 c richement aorner vne 
fi excellente librairiejœuure pour certain 
magnifique 8c du tout Royale, 8 c par defr 
fus laquelle nulle vertu, nulle dignité , ny 
aucune eûimation ne poutroit eflre faite 
plus grandesplus digne à voir,ny plus per 
durable. Garde vrayjla jnemoire d’vne 
a 3 chofe 
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chofc fîcxceileiîte landais par viellefTc ne 
s’effacera, ny parautune iniüre de temps 
ne s abolira. Et-de ce nous fait foy Ptole- 
ince Philadelphe, lequel par celle tant biê 
garnie librairie d’Alexandrieja.aquisvn re 
nom à ïamàis mémorable j & du tout s’eft 
exempté dePiniureque peut apportetrou 
bliance.Pafquoy à celle fin que vn fi grâd 
honneur & réputation foie à tous manife- 
fte, & que le los de voffre renommee foit 
cfpars entre tous gens doâ:es 5 ie me fuis 
penfé de vous defdier ces fccretz miracles 
de nature. Et de fait certes ^ mon efprit 
alors comméça de finalement s’efoertuer 
àr iceux paracheuer 5 quand iay entendu 
vnc fiexcelléte entréprinfe eftre par vous 
eocommencce. Et pource que je voyois 
tantdechofesiafibien illufireespar ceux 
de noftre faculté,que l’art de medecine 
fcmble eftre paruenu au fupreme degré 
de fa perfedion & exçeilencejà cclfe fin 
que quelque moqueur ne m’obieéfe ce di¬ 
re du Chronique, Qif il n’eft rieudit, qui 
n*ait efté dit auparauant, ic me fois pour- 
penfé vn argument plaifant & peu vulgai* 
re 3 auquel le me fois en ceci foigneùfemét 
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cftudié, que la Icéhire en £uft trouuce non 
tant vtile que plaifantc 6c recreaüue. Car 
vne telle ledure ( tefmoih Scrabpn j allé¬ 
ché & attire grandement àlire & à a^pren 
dre 3 & fait que moins on s’ennuye » Si que 
plusinftammet on. perfeucre à la leâure. 

A celle caufe voulant obuier que ce traité 
ne fufl aucunement énnuyeux a:ux ftu- 
dieux 3 ie me fuis totalement efforce & par 
recitz de chofesnouuelIeS3 & par le parler < 

le plus peur que faire s efl; pëuja attraire 8 c 
rendre atentifle Ledeur. Bien ont efté es 
temps iadis plufieurs choies inuentees&l 
diuinemêr eferites par d'excellens efprits: 
mais pource q beaucoup d'iceîles effoyenc 
fort barbaremet couchées par eferit, elles 
ont commence de venir en riiefpris 3 & fi¬ 
nalement n*en a on tenu cqnre. De forte 
quetelz ont fort mal auiféà leur effude 84 
au proffit des elludians. Car He mettre fes 
conceptions par efcrit3fans pouuoir icelles 
(comme dit Cicéron) dilpofer &: illuïlrer3 TuJc.U.f. 
ny fans pouuoir par quelque dçledation 
attraire le Ledeur 3 cell le fait d'vh home 
àbufant par trop de 1 ellude SC des lettres. 
AufsiQuintilienforidodemcntàcé pro- 
a 4 pos 
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pos dit 5 que les enfeignemens de la viei 
combien que de foy foyent honneftesjont 
toutcsïbis beaucoup plus d’energie ^ de 
force, ÿiand le parler, élégant: illuftréla 
beauté deÿchofes. Semblàblètnént Hora¬ 
ce n’a point chanté ces Vers feulémet pour 
^ ^,/JoyaSc poüf ceuxdefa fpr^^^ 

' De$ l^oè'tes le hitt ejî yôuloirprofiteri 

On hién de deleéîery ou Tyn Vautre enfemhU 
jiUoirpour leur fuhieÛy ainfi mm diâîer ,. 

Ce què uiyeuxÙ* bon a layie leur femble. .. 
jMaiS’âüfsi pour les médecins a & pour 
tous ceux qui endqélrinêt les eîCpris, 8c les 
inftruifent à pieté. Car de, vray les hom¬ 
mes embraircnt bemcoup plus.volôtie.rs> 
& beaucoup mieux cphiprennenc les çhq 
fesqui âuec leur energie>8cau€c.Yn parler 
De élégant font enfeignecs. Et combien que 

deiaümefits, d’aduis qu’il ne faut par trop 

çurieufemét s’arrefter aux paroles, ôc qu’il 
reprouue vn vain amas de motz, ou il ny a, 
aucune force ny aucune fentencejfiefi: ce, 
^ ^ tbutesfôis que le meilleur eft'de côioindrC; 
l’eloquence à la prudence- Et, çncores que , 
volontairement ie côçedes que la connoit- 
fanée des chôfes eft à pre^rér aux p^Q^; 
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lesjôc que^Gicerô approaue plus vue indi* ^ 

ferteprudêœjquVniolbabii,fieft-cequè 
la çhofe, fd dait expliquer paj: mots prâ- 
pres & in.telUgi.bleSr Et pource ia-foit qae 
Î’argumeiît que i’ay delibjeré ide traiter lib 
demâde ynparler elegantjceneantmoini 
i’efpere faire de forte que ie ue feray veil 
lauoirtraité froidenieiic&;maigrement. 

Au demeurant, quant à la déclaration des 
chofesjiene veux pasqu’ii me foit par au¬ 
cun imputeà fraude ou à. audace & terne-: 
ritéyçe que i’entreprea d’èxpli quer de efao 
fesocçutte.S5& defquelles nés’en peutbptt 
nement donner aucune raifon, quand ab^- - 
horrant du tout de vouloir rechercher Ss 
perfcruterla maiefté du.Diëu fouueraiffÿ 
iemetzen auanc les caufes de nature, & 
deschofes phyficalesr par lefquelles laiaa'- 
iefté du îCjTdateur reluireh aous ^ & nous 
eft en plus grande admiration. Or ay-ie 
vouju .çource principalement dedier rceft 
œuure avoftre nom, Magnifique Prelâly; 
que quelques gensilluûrés ,^ mefmcs en 
dignité de GonfulsiOnCÆtteflé deuantplu 
lieursjque vous efliez^avn coeur lingulic'-' 
rement affeârionnéenue.rsLemne, & que 
' 2. 5 grand 
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grandement vous vous deleftiexcn la lc^ 
dure de fes liüres. De forte que après le^ 
blcdions faidcs defdits Gonfulsjpar deux 
fois vous m’aueifait demander à celle fin 
d’auoiraccointâce Sc familiarité iVnaüec 
fautre. Pourraifon dequoy, co mme aufsi 
pour la grande excellence de voftre ver¬ 
tu j laquelle vous a eflcuc en fîliàuï degré 
d’honneur , i’ay efté^ induit àveuloif par 
ceftes nos vcillces, acquérir voftre bonne 
gracc5&: vous gratifier, & mettrèen auant 
ce tefmoignagc de la mienne afiedionneé 
& prompte volonté enuers vous. Or efpe- 
re-ic, & bien le me prognoftiqüe, que 
apres lean Fcrnel, médecin du trés chre- 
ftien Roy de Francejduquel Pelegant par¬ 
ler, & la fubtilitc à bien déduire vne ma¬ 
tière 5 m’a vniquement pieu: & apres Hie- 
rome Cardan, Sc Fracafior, perfonnages 
de tres-profonde érudition, ie n’auray en 
vain entreprins ceftui labeur : combiê que 
i’aye commence à y trauailler auant que 
leurseferis vjplTenr en lumière,ou bien 
qu’ilz me fuflènt tombez entre les mains. 
Dequoy le feigneur .André Vefal, méde¬ 
cin de l’Empereur, l'homme le plus exer- 
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cite en fait d'anatomie 5 ah point éftè 
de toute tnenioire d’hommejtri en pourra 
cftre ( outre piufieurs autres ) très ample 
tefraoin: lequel mefmem*a fort foingneu- 
fement exhorté à parfaire os prèfent ebu-^ 
ure ; comme aufsi très iüuïirre perfonne 
monfieur Nicolas Bonard, filz de fafeur. 
lequel par la munificence & libéralité dei 
l’Empereur aefté fait gouuerneur de celle 
ville de Zirizee. Mais quand tout eft dit, il 
n y a pas caufè pourquoy ie doiüe grande¬ 
ment craindrcjveu que ne m arreftant aux 
traces de pas vn deuxjie tien vn'autre voye 
à traiter celle matiere.Ce pendant jtres ho 
norabie Prelàtjayez foing de vollre fanté, 
&ne vousconfumez par trop aux afFaires 
publiques ou domelliqucs. Souuienne 
vous de donner quelque relafcbe à vollre 
corpsjàlayde &C ferme appuy duquel 
fprit eft foullenu. Car fi nous mettes bien 
peine que nos maifons ne foyent point ma 
refeageufesSe humides,quelles ne foyent 
point perfees & fendues , de peur que les 
vents &c la pluye n’y entrét, à celle fin que 
noftre fanté s’en porte mieux , 8c moins 
foit expofee à maladies,côbien plus faut-il 
prouuoir 
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prouiioir à ce corps, du domicile^ mini- 
iiere duquel l’efpnt fe fert. Parquoy certes 
ie.loue fort ,;que ceux qui s occupent aux 
charges publiques^ j8c ceux qui font adon¬ 
nes aùxlettre%dpnnent quelquefois relaf- 
che à leur trauail, 5c quelques heures ils 
s occupent à enter d’arbres > 6c cultiuer 
quelque plaifant iardin,Car cbmmeles af¬ 
faires 8c reftude desjetttes. apportent otr 
nement àrerpritjdemefme.aufsiapportêt 
ilz detrirnent au corps:8c corrime dit Quin 
tilien- Le penfement interet beaucoup 
plus le fensjque ne fait le trauail carporél 
Ce que ce grand Roy Salomon ayant ef- 
prouué non fans grand preiudice de fa fan 
£ctUjf 4 .ri. ^ JJ ^ iamais fin, dit-il, a eferire plu- 

£eurs liureSjSc la frequente méditation éft 
affiidion de la chair. Et pource s’adonna^ 
il à faire de iardins ôç de beaux vergers de 
plaifance, ouil peut ofter les fâcheries des 
aiFaires,8C rennuy de l’eftudesParquoy cer 
tes tous ceux qui defirét de bien prouuoir 
à leur fanté, q^'ilz ne craingnent point de 
francheinenc sjadonner: à: tels' exercices, 
comme àxeux elquels raneiene noblefie, 
5c les grans^Ptù^cs 8ç feigneurs du temps 

iadis. 
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îadis5 fi quelquefois ilz p&uüôyent refpi- 
rer des charges publiquesi Sc êc eommâh- 
der quelque felafche j éfiGyefir^principài 
lement occupez. Ainfif btrire-les Princes 
' de la gent Hébraïque ) MüKriÜatw Roy de 
PontaLyfîmaquejEupacfëîGêtie Rôydés - 
'Illyries Arthemifëfeitünfrdè Maufôl ^atùettrd^hay 
Roy de Càrïëa fe font del^éï^ à cültîàèt 
& les herbes & les arbres r kinfî ^ârc Gu* 
rejapresqu’ileut decHafiePÿrrbé le Ro^ 
des Èpirô'tès ÿpaflbitletëiiips en vhe cèrs 
teine fienne métairie > àV'ôçcUpéf a chofes 
rurales. Ainfi LuceQuîhtë ^Siticinnat^èt 
Marc Vaiere'Coruin èfprîs attirez'dë 

l’amenké des plantes 5 font dëüenus vieux 
aux champs ylôins du bruitjSc de 1-amM- 
tion ciuile. Ainfi voftr'é' Wèfthonié quél-i 
que fois voûsïecree Sc réiOüïtj 'Sc apres Ici 
graues 8c ferieus affairés 5 la retraite d'vff 
lieu fi plaîfânt & fi falubre vous dôné efp£ 
ce de irefpif er-Aufsi cef tes a peîhé fe pbirr- 
roit-il dirèaqüclle cftôit fagilité de coiÿs^ 
quelle la vigueur d’éfprit a quelle l’âHe^^ 
greffé dentendémenc^combicn ferhainté- 
noit la ieunefie 5 8c combien ëftoit ferirrc' 

8C nullement débilitée ou^ onereufe ait 
corps 



corps lajViellejGTç en ceux qui fc font^îu tout 
. addonnezaitçlksrecreatiQas. Parquoy le 
(eigneur Aatoinc du Boü rg^Sc d Ondev ver 
homme certes outre le figne apparent 
qui reluit en;luy dVn généreux èfpritîauf- 
fi dVije; fingujiere ,fimplifité; .debonaire; 
comme au&i pjuySeurs autres qui decorct 
V4 leur noHefepar ; les bonnet; îeitrés» me 
fembïentfaiEeiprtbien, &: félon les an- 
çiçnsj de çeqi^e ^ansfait baftir aux çhaps 
de^t)elles grang^Si&maifons de plaifances 
ÇA lieu faliibrejils font moutîbrtaddônez 
àtels relais d’eftude 3 & de.chofes grauesi 
&falubremencexercent leur efprità le- 
lïude 5 & kur corps a k chalFe. Mais il eft 
iaremps( feigneur.tref accQmpli)quei ef 
Caye de tireren ayant les miraèlês de Natu 
rc. Noftçe treAbon .& fouuerain Dieu 
veille J que keureufement iepuilFe for tir 
deççfte tathardie &: rat labprieufe œuure 
oude me fuis moyraefmes enuelopé. Pour 
ceriain i’efperé que ençores qu'il fe faille 
fpubmettre au iugement de plufîeürs, ce- 
neancraoinseftant appuyé fur laduçu 
dedènee d’vn fi grand perfoünagejla cho- 
fç ne pourra auoir que tref proféré fuc- 





CC2.C hrift noftrc fauucur conduife à chef 
vous excelicfltoscntrepriiifes 3 & longue- 
mène nous conferue voftre feigneurie Ctt 
fantédaquclle félicite tout le célébré colle 
ge eccleiiàftique de cefte ville de Zirizee 
dVne tres-béniuole affeéfcîon Sc aucc gra¬ 
des priercs,vous dcfirejvous recônoiffants 
& reiiercndz pour leur fingulier prote¬ 
cteur & deffenfeur, à bien conferuer 6C 
maintenir les dons & priuilcges-qu’ils ont^ 
obtenues des princes. Tous ceux de la vü-r‘ 
le en genei^ljucftans de naodndre vouloir^ 
afifedionnez enuers vousulontla plul^parCïi 
fort biê inftruits es bonnes- difeiplînes 86^" 
eftudcs d’humànitê, ne ceflent de publier 
iournellement Vos grades loucngesj de be 
qu’ilz. Vpiis vpyent entreprendre chpfes. 
par le mpyAdefqueUes tousgensôudicûx 
profiteront mccueiileufement-en.rexerci 
ccdesbôkneSiéCtfcs. ; 

Ik Zm^e,fi^ïS S / • au deDecmhrelt 




T:A^LE jbÈs n^TjTSij:i 

pales matières-/ônt.tnaitees 
, ? : . es deux ' üures fuyu 'ans, 

premier Hure» 



Êiâ'Bâtùf e,tVray inftrumerit Hc là Di- 
0êiT:âighité & éxcèHécede; l^hommc, 

Que: ç’Æft, ehpjêj ti'esjnaturelîe; ji’engendr.çr; fon. 
„ ie^blatile ,;^jfüeppur autaatle&hommes en 
‘ "dôjü'ent vïér r^eremmeot ^çQm.^^iiVn. don 
^ •diüih3& yrd^ fnèïtûtioh’de 0ieû,"chap. j 11 . ’ 

(Sailimthrîl fé ItsfèhfâàV’-'^r^^prehtît 

Xto^spCTè‘^Sf€ré5;;& par >qdèKe:--tàafërn l’eri-" 
j'j6m:eécace5'densièxv^îitfeiie ia nrerevefVfaijr 
participant d’aucuns ineidj?^îS;iïU 4 T^duiennènt : 
extérieurement ; aufsi que par l’imagination 
de là mere.» il retient les forn:ie§^ 4e plufieurs . 
chbfes,'^" ■" - ' ■ " c1îà|>>' i I 11. 

Du defordonné&fot appétit > & défir infatiable 
que ont lés femmes enceintes, à manger cer¬ 
taines chofes : lefquelles fi on leur refufe, & 
qu’elle n’en puiiTent auoir > elles font en dan¬ 
ger, chapitre r. 

Oge 



Table E^es chapitres. 

Que^a fçmnve eèWÏ^ré femerigè'atrfstbicn que 
l’homîSïi &'qii-’éiréeft 

- pantedetoutl’œuure, efeap/vr. 

D’OU d:e<|ïé'ttdslîefpe^-e &' Fc ‘ fôx^dël^âfîîrh'alC 

à dir® atïqûc^dësdét^ dtÿ;%- èftf=è^fWi-6ùét la 
proer^aï4ôhvfftï^l’fe@^itfnîê^uâ4â‘f^ft>e, au 

- v^i i. 

Des enfatneefiafe'ffS^prèdî^ieùsî^ âiôft^^üsh & 
^ incidcfrifK^f îJüè %^fe1dpt3|*ûe%te'ÿl eft 

- ; naya^n^Æi^ôifdëlà lEBHèv.teï'abpé^'lte’é^^ 

- plïqü€iqiialfh^"(|'aii tiüfë pifiir<5y%*S‘pis'll>§ 

' tcmpïtùî^ftlaMter-é,-^'I, 

Par qùeil'êûîai^efè^ëfeè- quï^é^rë'^a'iMSîF vA^ls 

- ou v-tt^lî^pe&t'èBgendïé^ î’vnl%1fiéàl^rë:& 
incidrmïltj^nP pîai? qifeîle €à«fè 

les Hermaphrodites, c’eft à dire céOi’qi^bnt 

- l»vn'&M»âü«;e'Aei ■ * 

A fauoir-rtié'lï d’enfant eft- Bôüèrt -déîpfxcrëfc et 
niefiftrwalf^ EleS ieuhes ftl^és'^y aënt èofcce 
' uôir aûârttqu^le¥àyërif îcUÎs^éér^jthï. x. 
QueJ’attïC fj5e‘^t:oce^epo>iatdeSperèîs‘8ê mères, 
^ainseft in'fttfê diumem entiSf- i^Ue-êlléetl exé- 

- ptedetmite morffe eorr^ptiôm^Plûs àffa- 
uotr-m6rf4é'qViftrtîciîi€’iÔürli|)fres1a -«îHÇ^^ 

- prioneUe-C:ftîMroduitcaü't^î^i-‘'chap.jxi. 
Que l*ametiatôit<ju*êUe(oit itïc€iïpôi^e,A|f que 

- point elfenecônSfté d-àuëSnè cômpofition 
de matière,lîy-dc-s'élèmensv^ rveantmtfins eff 
expofèe aux : ffeftiôs, & fenf fes'pfrîubatiôs, 
Itfquellcs redonderit au corps, ' ohap;x 1 

Que lès aines des hofriines point ne font en tout 
- b egües 
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51' 'Çg4eSjny'4? con<iitijQn & dignité,aiûs 
. ; . que l’vne eft plu$ excellente que l’autre cha- 
.1 vp.itre . ' ^ - xTii, 

Pe l’immortalitédC; l’ame,&.4? lUndubitable ^ 
tref-ceifteinêrelurrcéliôjndtfcorfS- humain, 

; ' & enq«e;ll|fprt;e& manierecelaïe fera.A^f- 
, fi combien lacongaoifrance'd^^neilt excellctc 
prerpg itiUe f^feeleuer leSîC!CeUfi$-jà Picurcrts 
fembie îagfâdp d’obtenir làlu t qu’en 

côcoit eeluyqui s’en;Va nK^rir,cha^ x i, 
AfiàuQir*ffi^ fi; es enfans quirnailTent piiodi- 
. digiÆusicmoftreusj&en ceux qui font auor 
. -tczsily-avne^aiïie raifonnable’j&s’ilsferpni 
“ par t] Cl panr de la refurredkomEt incidément 
- par-qpdle eaufe «-engendrent le? rgonftrcs, 

^ chapitre^ 'J ~i SV. 

Que lesbumeurs Sc les viandes .œamfeficmênt 
< changtatr;!a-dlfpufition du corps & lesandiA 
5 : fKiçi'ans:dei*€fp#it:& quedelaprocede bori- 
,:£gineidfsa|fe^y5?*^5?À les âîgwiîlos & remors 
de la cjonfeiençe. Et inefdemment que caufè 
U tnelànchp]h^& quellj m-aftif Ce yn cha- 

ÇUnpeutrehiçdiecài.ceMç,:r. x vi. 

Que les hçrb€5?afi)fîq.ue jes corps des bommes, 

, font 

: dent teur forme, &leürs forces & yertus>fi 
fouueatvpusne lescultioez,. ;;, chapi, x v 11 . 
Combien cft.diucrfç ia nature ^.condition d’vn 
, terroir à l’autre, : çhap.xyiii. 

Que Icraifincrpit & s’augmente, mais point ne 
' fcmeurciauxrayôsdcia Lune, . çha. xix,: 
, ^ Pour 





des CTîkpîtresr îf 

Pwr< 5 tioy Hcfioderc^ro iroe îefûïrîtf •hftei'f ës, 

- cfiapiirc -- --î x. 

Çaî'i^uel woyeît'ôH peut^hafTér &xfaire mourir 

" J«’€o{Fons& aatwspetâ bcfViôi>gii$icn<fe>ra- 

- ■ flir^nt & giiftênr 1 es bleds, chap;^ r»x i » 
*Dc la fagàcite &'^gràn^Jiairem««:>qiî?owt- les 

-'V'ers qui naifft he es corps buinains:6ç qüc fi- 
' gnîfie qüad rfs rampent par labbuche.& p& 

■ Ichez, -J ' ji-ivg . '■ ;:-ih3p.o£^€ i. 

^^ïVe les bümeurs & non les malinsdpdts, 
Vi^- ;•> caufent les maladies ::mais bttaüqoe? les 
; cfprisaercïïs.yGntremeflentparmi-cdlesiCt^ 

X . mâirsiaihfi qircparHïiiestempeôeSiî cfeap.i* 
<5;ueles m clancboîîqikesimamaqucs jpîîrÆtteti- 
~ - ques, &.'qui pan quelque aytrè’tâufe ibnt 
' efpris de fureur,parlent'quelque ibisçslan- 
: gage cftrange,^qu’ikn’ontiainmsappfïos,& 
toute-foisncfont pbinpdcmc>niaciès 5 cbît.i i. 
De la violence &«xcremepafsrcîp. de ■l*epiîep{îe: 
laquelle tant les .anciens que mo:derncs;du 
menu peuple attribuentà certains ftints> Et 
par quelle maniéré on y peut obCiler& la 
guérir. Et incidemmét que ceux qui feuxtop- 
•prelTez du hautmab delethargie ;,dêapQpi^ 
xie, nedoibuent incontinent eftreenfej^l- 
turer, .cbap<liü i. 

Comment & pourquoy il^e fait que lèsmala- 
idics font longues & diuturnes,'& que fa¬ 
cilement elles ne s’en vout par medicamens-; 

b a Aufsi, 
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f m^edent les ecidHJÆSÿ&^aje 

, v par entreposles fieurés laiiTent la perfe-nnc 
paf çertaiîi5 ioürs^ Quij ^-ch^yfe fort vtile& 
pçpiKaibliÿ^vii ciiacuthàserii^juoifiàeelJefin 
. 'queau.d^3nnefaitfaâlenîçt^^tei9C-4?^ 
die^oui que mcôntinfjit iiis’eè piiiiTe debùrçl, 
chapitre;;;'',: ; - ,oi?5 in4î?r<-. ‘mil. 
De éeux qui jcoüt endormis ffe le ucnt dedeur 
: dt;^;, ^fc.ih€minent& grimpent par deflfüSles 
toidsdes maifons,,&:^ont plufîeurs ehofcs 
en dormant,que éftaèi-eüeiifez ils n’oferoyéc 
aueimêmene entreprêdrcj&'a’eft en tou^delk 
‘ pottuoir^ie fairebsi-'m ?/i chapvv. 

<^e"deceux qui feibnt noyei/tcs corpsmorts 
des hoipfees âotrentiier^emre delTusi&eeux 
des fcmnTesic ventredefTouS & fî le polra^ 
~ ■ Jfeitreft'ofté, ils demeinrent en fo»s re- 

- liiennenitpointïusl’eau,;v: - ; chapivi. 
^ue les eorps'dcs perfoénes tjoyeesiquand^ont 

«ire?:iibrs de Peaui&fqntprodmâs en veuë, 
coraïriè aüftideccuxquronteftctucz deglx(& 
uejgEtcentdefaBgpar ie'nfczou autrepartic 
du corps, fî lcurs aanis ,’OU ceux qui. ontæfté 
i dé leur mort» fe treuuent lâ prefens, ebapitre 

Duhreaulme ou tenue & ràollepellieule de^pe- 
tis enfans recentemccnaiz, delaquellequand 

- ils forcent du ventre de la mere, leur face ap- 

paroit couuefte en maniéré d’vn mafque, 
chapitre.: ; :y.i;ri. 

Pourquoyjcn Flandres ceux qui font d’wi cer- 
' - ueau 
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^ ueau vactPa'nt & fiévarrçfté-lT^t dïèfJiàntcr 
“ & freqüehi^pàHîîf'les febüéWtë i^ü’ils'di- 
' -fent 

Qüë toute odetiPféwe8f^püarite%^«^ nuifible à 

- l’hoirie : mefmes qu’il y en 4 aucuncs^quirob- 
' ' uiét aux fâlâ'ilRës^t^idës, &W3«feha{Fén 

' ia'cont^îbh:: EHnindëmin‘én|"d’^*èft venu 

- je proûérbeiÔtt ÈT-èlelâ deséornésjcè'^tfils 
= dirent V ul^irémmrénTlandr^s^è¥tr4W<^/ 

' iiaerhfforfï^,^' - [ •‘-fcîïâ^.x. 

Dë'Pexceîlènce du doigt de là* ifiàiü^gaüché le 
plus proch^ih dlî p'ètit fÎei^éî'lèr'-ÆéWrtëf de 
tous eft -atéeîhÊ^ëgbütë, éë'^fiahd ïlen^efi: 
attèintjbicn toft apres la mort s’enfml^Æ'tin- 
cidcthrhéhî pburijuoy auarit'tOüiPau^ 

-- mérité de^prtcraâfifcau d’ofj "PâiapVxi. 
Qtfilÿ a cert^hës tfbbfesqbi M^ëuuëhVéftrc 
' brtflees ny enâOmhfâgces paT'fttfhÿ^ftamme: 

& par quëltè’i^foiTicela i i. 

la chaleur' hàrurêlîë.de l’4t'àttime'ctt'ëntre- 
tcnüê & augmentée par la chai Art d’aiicuns 

■ petis ariihiàüxr& jiîrihap^alémét dèfs |pltis ëri- 

- -fans, s’ils féBt^iOmts à da pirtfe ^ébijc du 
• xorps. Car vnc'tëne fornèrïtâtiorîr didç non 

{eülemcrrt la coriêotfüon, mâiss^iïhitî^c 
' & appaife toütèr dOüléiirs de gptrtéÿ; Et qui 

■ dont ceuf à’'éâtfie' tbus les petüs eîiies^,qûi' font 
- îesplus fôiiüèl^ithsàceld, ‘ ^ 

Fcmfquoy ht vèrOlctPéftaprèfent^ tnauiiaifc ne 
-jTffViolen'teqü^Iléëftoit au ten^^afré i&en 
' qu’cSëf maladies elle dègenefér, iÆca^.xtT i i. 

■ . --©-'--J-'’Par 
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ïîûj^nxeux à mourir^ 

.«^Ifliîrcfiju’ilsn’ayciitpf^^ ^Çns& enjpen- 

^ ^ ^em,cot,g^îtenî ygie,ypiX;^Ofiëa(8ç recipro- 
fc jfî^nte fjq^ie vulgair^m€n!C;qp^pellfle r^ 

, ;^ues>/=i0ü:,tî. r :■ V it'üC.z‘i(t{i-in. châp.i XV» 

îpwt;es autres cho- 
,, .4«îi^pqntrc naturc,;&pça proprement .4itc 

V ,^^urdlc.~;TQUîesfojs qjq’ifmpus f^ui; eftre 

- V ^VtA*^PKW?§^,ffcuré,qu*el.{^ 

-, fqtçgidabîe : iaçoit que non (ans. raifonjçpus 
^^t,epJbqrteur, ^xhap. xrv^ 

I,Ç 3 rnçprnnxqditez qui;prp(:ç4çn,ç .de i’yuron- 

V çhpfçs luyrçûftcnt & renic- 

, f .- chap.xyyii,- 
C^çJii«emperji,nce,dubpjreeft plus domma¬ 
geable que celle du manger^-ciiap.. XVII I, 
Que î? 5ÿ?:5«ym^ yne auçre. force & en .yné 

,. aJi^e,maQi^x,4&^utr.emcnt difpofe les pér- 
. fonnefjquenefoitlabiçrej&xequcnousap- 
pellpns.çcrupifo > ny toutes autres fortes 4p 
bruurages,i, ehap-x i‘& 

QueiesJaômc!^rans &: gros de corps font quel- 
., qu^f^ jcfo plus courte vie que les hommes 
-, grell^^ o^ins courageufemenic rcfîftct aux 
, iiial:^iç$Æt que lçshômes4<; ftature le 

, plus fp wwtaualeiôt plps deym^que les gros 
& gx f eïiy U t £? Ptpas fi tqfo cha. ^xx. 

Quxceuxquidefieünent de;mmin,ppurueu que 
cela fofode-niodcrementjrnangétde meiliÉ^' 
J appétit^^iner, & fbntmoiij^ p^enfez:4u 
vm ^encoresqu’ils en boiuept largementÆc 

- incidemment fl manger beauço up de pain eft 






des Chapitres.^ 15 

falabreou non, ■ ^ ^ 

Que la naixmufcade & îc coral pôrtèzîus l’hô- 
mcjdeuiénriént meilleursimais fila femme les 
porte,iiss’empirent» 'ciiap. xxi i. 

Que la plus-part de ceux font ftcriles,aufquels la. 
lemence defcbulc d’elle mertrie,& fcpollücnt» 
&par quelle raifon cela fe faït;cfiâp.x X I i l. 
Que les corps croiflent& s’alIôgiflTéht es mala¬ 
dies , iaçoit qu’ils mâgenttfibinT: mais qifils„ 
fe diminuent degroflcür, chap. xx 11 11 . 
AiTauoir-mon s’iî eft expédient d’incifer la venç^ 
auantou après auoir mangé.Etïs’ireftljbn d<r 
s’edormir incôtihct après 15 feipieè,'cfia.s3Cv. 
Que la Phyfiognomic,c’eft à dite là ffciçce de co- 
gnoiftrela natürc& les meurS d’Vhc persône» 
par laquelle iTuiuant les marqücs^Egnals du 
corps»nouscomprenons & fugèôÿà quoy les 
efprisfont enclins,point ne doit eftrertprou- 
ucc.Outrc-pIusyaue ce qu’il conüicnt prinei- 
paicraent obfefuc par icelle,èft approuuc par 
• tefmoignagesdél’Èlcritur'e faintejcha. xxvi. 
Affiuoir-môn lequel eft le plus fain,ou de dor¬ 
mir la bouche ouuerte,on la bouche cïbfc & 
lesleurésferrees, ' xhap.xxvir. 

Que les mauldiffbns dont les peres & meres 
mauldifentleur enfans, viennet quelquefois 
à effaièl.Cômmeaufsi les benediâiôs par lef* 

^ quelles ils leur défirent toutbiçn& félicité, 
leur reuiennét à ioyc & heureufe fin: de forte 
que toutes chofes leur fuccedéc félon le fou- 
- hait dcleursprogêniteurs, chap. xxv 11 i. 

b 4 . Qui 



C^i .eft^A^caafe pourquoy, Celop- le-(^mmun 
' 6 ?’P¥ çM maladcjou 

y -garà.«oiK^pit.<j«dquejloijotaipyoya^e, n’en 
, deiÿe^p^ meilleur j n,yfi.efi.amé4e pas plus 
i:. ' i/ IXv 

(^ellé^c^e^,y}€£tuopt-iespierrçs^ gctpmes 
qiü|brip £pçr^rji 4 jtés,de la de lamer, ou 

„^es.çpr^5rde^;.3i'mmapx ;.^_p^^ q«#e railon 
,;.ej^£s,pj^cçrüipeyertar.-~’- -:, -ohap.xxx, 
Dfs euep^f;nsî§es fonges ,!^, 44 % 4 cs ou on les 
- „*4QiÇ0|&r^e:Ç)<^l£Ur adicÿûfter-Poyyehp.xxxi* 
va cpjïî tn e par 

, (^egtczj^-l^jiemê^ ne^f^icmè-;.«fquels les 
^opjfSies ;ro^pi6^ft,euijefiC; fe çbani, 

. gebt^^ç£U^de5yjeilleS'geu5 principalement 
, ,au trQi^§m.e,& .fixieme_,aA.;rE de la 

. r4i|b,n 4^j.o^^s•f^Itiques;^eftà^ir«^es iours 

J. pu t okpey^'^l^Qju;ipg£rp|£:;4?5îm.‘^^^ 

je.Cq.u^s%; pi^gd%ind^^ 

. ja fan^.pH i^l®Prt,4uan^adeî.;^^ xxx M. 

Par- quéjî|_:r4;Jpn,& maniéré vn pârpper repre- 
' ,.Penté)ej{cliôXes.qut^l^^^^ deuantA 

Et^uel:;proôV.& commp4vÇC.jaquette pplliir 
‘ ' fure. apporte à la-veuê' dp .'Ceuxqui 

çftudierit,bu qui regardeprquelques cholêSi 
d’vn eeU iram'pbîle & fortiptentif. Aufsi par 
^ quelle 4 f^^^ureja^veue^ de- 
■ bile,. . . ; .i^ap.xxx;i U. 

■ Q^cJ le 4^rcç & efficacea I?eau devie, pu vin ar- 

, d;vrit:.^^ n,qui;aneapeut donner a boire fan* 

^, dangerj^Êç ipciden^ent d’aucunes-gran^^ 

; , ** 'V ' '^ - ' ycrtuf 





Des Chapitres if 

vernis &cffaits admirabîék^gu’arlaiiiteeauj 
chapitre :ù“b3lx;x x i.î i r. 

De la prodigietifc Force & nature dii vif ^genfj 
quelcs F iH’-Pjensà caufc defa.^'ande mobli- 
té,appellent Quickûluer» : «hap. x^x x Vi 
Par quelle raifon, en deffiiut de feii^ôn peut con- 
trcgatdejrlachair & autcra Siaiides dc ne fc 
pourrir, point-Er incidemnrentîdeià merueil- 
Icufe force du fel& du vinaigre, chapitre 

xxxy;r.\'r:: ^ rtl 

Que les femmes pâlies fontfans oomparaifoit 
plus luxurkufîs, & ont beaucouplplusgradé 
enuie ^’eftreembraiTees des hornmes,que cel¬ 
les quifont rouges de vifagCï&leS m'aigresî 
plus que les grades, chap. xxxvii, 
Aflauoir-mon S quand PonafoiE bu que l-oji'’ 
prend lourepas à table, ileft bon de boire à 
coup, df a longs traids,ou déboire peu,& à 
. pcoSkaiâsidi parcertaiiàîintérualles, cha- 

, pîtrcr . . : kxx V I L I. 

. Que toutes çhoftsqui viennent proinptemenfe 
a înajyî-iié;,;&:àdeur paffûtegrandeurj, aufsi 
foodaîU s’en vont en dûcà'dï;nce,&ne durent 
longuement : aiofi que ton -voit èn quelques 
enfius,.^ euceccains genres déplantesi cHax 

PUOÏ ; : ;-7 - : Ç : XX XIJX. 

Qij rlc:$ viandés ibatqueîquefojsvieiées & caUe 
ninaees par l’âttouchcmènt d’aucuns ptrisbe- 
.ftjOüSï Ec mefoics que par aucunês ordures 
dififilcîcscoips des hommes,s’engcdrequel- 
gueyhoiç dei^eiablabiebicelks: cômede fp:i- 
b 5 ns. 
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de ^ênoiriiîes, & de crapausVerdiërt:a- 
. uécïexempledetclcas, chap.xi. 

Dedi' force & natttre du Soleil Sc Ue la tune à 
cauferdi cftnouuoir lestépeftcs,& qu’appor- 
> ; te iechâgement de i*air & des vêts aux corps 
& efprit des hotnraes.Et incidénitncht,qüicft 
caufe du;flot&refloc reeiproqucdel’Oceàn, 
lequel fè fait deux fois en :âc i;ii|.'héure^ cha 
'V:,pitre . ■ U:'. ^LI. 

Delà nature & des forces de la laitùê',&à qui , 
elle eft bonne ou wauuaife, ehap. x l i i . 
De l’herbe Hippoiapathe, vulgairement dite pa¬ 
tience» chap.xLiri. 

Dc l’cfficaeC & vertu de la faliuc de l’homme, 
chapitre - ' x l i i i i. 

Poùrquoy ileft bon ou mauuais de manger du 
lait, & de îa’crémej&meffheïftent du pre- 
' «lier lait qu’on tire de la b efte apres fa por¬ 
tée. Etquelles chofes engardent qu’ils ne fc 
caillent en t’eilomac, chap. x lv. 

Eourquoy les podagres de goutcus font fort en¬ 
clins à la paillardifc, comme aufsi tous ceux 
qui couchent couftumicrement fur leur dos, 
defur quelque couche dure,' ehap. x l v i. 
Adauoir-mott fi l’on peut faire venir en aiîat les 
puftules de la petite V croie qui vient aux en- 
fans, & icelles guérir apres qu’elles font foir? 
lies ; par le vin- rouge, & par le lait de vache 
que les femmes ontacçoufiumc leur donncr 
àboire, - Jchap.’-xrL v pi. 

Que le vin & la cenmife viennent à fe-corrom* 
^ d pre 
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- par le tônerre & par la foudr^:^' 

& partjùelics chofcs Qttobuic à ccla,& les 
ftitue l’on en leurs premières forces, chapi¬ 
tre ' - XL V n I. 

Des prçfages de la tempefte à auenir,par manier 
rcaü'de la mer .Et queportédent les torierre* 
quifefonten hyuer, - . ‘ chap. x l i x. 
Que les petis cnfans atmenteequi eft beau,& 
ont en horreur les vieilles,laides ,& ridées. Ec 
pour autant qu’ils ne les faut point coucher 
aucedes femmesvieilles ,& moins cncores à 
leurs pieds au contraire d’élîcsi chap. r • 

Gommehr & pourquoy ilfe fait, que les ieunes 
gens,les femmes cnfeintesilcs preftres,& ceux 
quiviuent fohtairemcnt, & les mcchanique* 
a;tifitMas> foac volontiers cous les premiers 
furprins de pefte,ou autre maladie contagieii 
fc,; chap. L î. 

Diuerfehféigncmcns de nature,auec vn plaiiant 
recueil de plufîeurs chofes diüçrfcs & eftran' 
ges: lèS^iielIespource que mon intention eft 
de les traiter brieuemeht& fuccin«îlcmêc>fay 
trouuc bon- de les comprendre toutes iey en 
vn petit fommaire, - chap* Lit* 


Fît EF ACE DE 

emnëjmededn^au deb^n- 
naire Led:eur.~îfi 

“*’% ■ :rv. - " - 



L y a deux êfifuments ês, dks (jttifér-. 
^ uent^^iftjdipg dei ho^mçX^par le/- 
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il qmhputef chofes ont .^coufiMméfïe- 
U pye. confirmées & ternes foUr Ç^tei- 
mr la raifoh 0tSexpèriencè.‘^h6 fone.tiHt 
par icelles là mêâeemé P^ intre lès~ -Mmièifiati- 
qkeSfpîitfietirs autres fêtè^céspht epidHtè?^ Waia 
ternes en leur dignité. Car toutes chojes j^i ipuetU^ j 
fcUTffioy aux hommes 'deppr^ ^ É’^nè iûgemètiil 
domnt efire ejfirpuuçes, a cefle yc'^Ci i^i k cefit 
pierre de touche-Mais que fera (feXeeÜeht le mMc' 
cm^ quoy qath/efindie depromér par réfin que les 
hérhes O^des medicamets ontdè -vTHÿuepétSj fmott 
qu’il lepremepar Cexpérience. Et au contrairejauee 
quelle alfemance fi pourrait il fonder en l’expérience» 
laquelle le pim [ornent faite fans m^ementfi’incsnfi- 
deree témérité des Empyriques demofire efire fattffe 
CjT* periüeufe finon que U rdifon luy donne approba- 
tionl Et combien que demander la raifon contre la 

'Vérité 





Préfacé^ ^ 

ytntf^MfXférknceypfiurrnt efiree^mê feph^^ 

<pt&yiamAÏs tmtisfms (Otcrnde fm. 

^mf4kc4s d*^ chois des €h^e^m,<onfenti^^^^^ 

i’imçei^mp^mttr4<ï^^m<mint0't(meraiyement 
Mmne cmfi rq^dclie mfiit;idM.But àppyouüet.^ 
féfon. Tomefmtempoumojdf^^ ny < conirediiv 

quilny^tt'plttjjefl^ys €hofe4:0<mIkei^ cachees^O* 
d'ifn ^dâ^/î obfcm e»M:P4fMye,déS: chopes ce 

fèrok' emey'pe eft rerçh^.U de* 

cl4»‘er, la.c4ftfePefquelles:^^^Kide‘4ppeîtî-memk 
^tes.^ c\ep4diyedepm^^,^képPp0^^^^^ m 

^wtconhdme U cappUe/que^ point »^xht^m:4u 
fm ^.kVmeUi^cemcme ■.mamfePedetifokfint 
tio»'y 0* p&uyceltdmeâeçmlgsdppe^ntpyppyiefip Oe.^ius fré. 
©cc^fiw.Cï<r.«& 

tretiéniy en telles chof4s;p4Kl£çoMysdes dprtf^ 
leuriettem lfuy ydyonSÿ&upayU itohmté diurne ÿjm 
pay^iinmeslmge des elpme^^ y ott. bien pay Ufropye 
foecc &:*sfpeçffque fm’ÿse de. tQiételeùy fd^dnce* 

Ce qne-Jtpm nepouums éornpjyf ndye par àncme rai^^ 
fonî^ mgemffit de Feifisity.mwdès yenuoyons entre 
les ejjènces occultes &“Jecretespyepyktes i 
pdrtele/chdpatoirenp}^4,^/4uuo»s 0“ depielop* 
pons <U celuy Labyyiuthçe.^M kcede .finspiS 
rtmte les eJfyisdes,^e4sf4U4ma:reiceycherJe^ c<m 
ps. 0î preitues de teUes çhfipes^ ie^ndeffpfcei^ 
twtf mon pouHoir pdrprfàsMc^ artifie cmeâuye 


Pî-èfeeS 

tntv&îd nifony 6u Wàft^rpchff/^hie^phsiH i«t] 
^tencèfêfférk epiüy4é>em tnnatm 

i$m 9» ne fait point roripite f& ^m font enmhpea 
détrei-griüidesoyfcurhe^iefqueÜeitoütefouff^ 
miiemmcmt^ manifefernentypôur 
femblahlemntfepeùtfrôUuerpŸohayietafony'& 
Je peut 4dnnéy U caufe'dé leur ejfait. Exemple. ; It 
BdjiUfquetue Phomi^ ^e fa yéüe^ celi^ 

tatJàkpeutxercMesœuuresden^uureifiinefadd 
' tèîd dUenn'parief^W fartent 

de btyÿefquellerpeùkpeU^ fecrettémentil exhde 
û làp&dition de Phpriimef Et don point feulement k 
Bifflifqueyfiiais aufi tjiedjttPüt^nrede bedes: Pef- 
fàrcède uuire a fbommeyO^ parfonjhufte^^^ 
fiémmfemeteffdem^rde le faire mourir, ^inffh 
fegard du Loup^pouruéu^uilfoit affesprés dePhom 
me,pdrPouüertùredir^bê^hey^pàr/onhalem 
‘penimeufe non feulemëht 'luy o/ie leparler. ,^mm 
etufü le rend tout enroue, -i/finfi les femmel^ ayam 
leurs menflrues^ar leurhdeineoffufquentidilueiff 
dimyuoire C27“ dPT^n mirouer, rebouchent lé tran- 
chantdynferiempefchent decroifre le bled ,fotit 
ntourkles hérbêsdifn iàrdin,^Raflent le tain no» 
feulement dé tous ceux qui fê treuuent deuantedesy 
mm au^ senlftidijjént'elles mefmes de macules (pf* 
taches.Par mcjme rdifon dujUil fe fait que. lesyeux, 
thafàeuSy(0^entacheifde quelque yice^font und aux 




Préfacé^ 

tKx ^ yn W bnt ix^ 

Quandhsyettxwtinùfs(tde^uyeuxfârt mkb^ 

Qmfmtcotaiamne7^leimfme<^^^ attpxMi'i\ 

Car £yn eHJta^ corpsph^mis:a«ifi ird»^c^^ 

text . •. •. ' :.':;v ‘/4;^ i • “.ï ^4 

iluiparioftt^hn^^^mifdncea^pofie^^ 
oiûtji mutw&hœ»f$,itoiretdm yh Satj.a, 

Var UgaÿtS.ykfsulpmiàme^UféauT^^^^^^^ 

- lehémrdifitt aT imrMfirirtgdrâe 

.Dexkfapm.0:hj^mn,jkpn&^r^ 

-. Or fata les hmmes prîncîpalimiat C9»tdgfe0^ 
tUiX a»prei hommes pa^ leur hdéne i'eptand tîr 
ûennemdroit yirkyif deuant^^.^ài^.fi-PhtdèMe‘ 
-rAdtiraMys y au kcoflédroit^wd^ojfégküchei ijk\ 
n'efipmfi dangmufe, u'mfeâepaap'^ort, hé" 
forte quèc^me la yeuëgettee detraUer^ikîa rhânKV- 
re de veaxqufff^loucheSyQuppfiontîetyeux tram* 
blans y efi de quelque peu débilitée y &*'faite mom-' 
dre y ainfi ce'quhfÔH des yéù9t du d'autre partie- 
du cotps, s’il eppoty/ detrauert y màius ila de for^ 
ce y moins endommage les a^tfians. Ce que fay 
accouflumé dobfemer cUtignmment, quand te me 
trouue auprès de quelque mdadecmàageux. telle- 
ment que te lettr parle toujhurs la face defoumee. 


3^ 

mMe tcH^msdmié mtre ht cheinine&^de wak- 
de-Car combien (jüejtèlieexhdluttim^ haleine neft 
peut noir de tœil,toutefok elle fe fourre au ne:i^(tkX 
^eiJks^f^&Mieau^gùfiery ^deiàmxpàlmm. 
ï,tde^aà-^êHrajMèHmcun^ajÿmfiim4Ùuai{e& 

ils tnferlent tows ceux qui fe rencontrent deuant eux, 
JH^.<P^^e,%{oi%Sijefhndi*hatmeif^s'ii^im(m, 
^p&ttïfportmeonr^iéii^^^ehaciitt li 
pedt %oirwM^é^dmque par, les'ge^le‘i nent de 
Bife court:nCa^Jm;4^caufe de f^ne^tsipoiisno» 
yons'kfamd^d^redufxoursi^^rëQOW^^ 
fortir Ihaleine toute fumante du profond deteflo- 
i^^^ s e^u^ himrdu loimlaqiieüiiafoit que en 
l^tppifajie^e^i^e,^,c€ neanmém^ni^ 
l,^euf;,pu'^u^^m^^.teçeue^deâas ^pfhmac ntt. 

ti^ions^^^ff^-ti(tifamx,aM.^^^^ 
en^luy n/y^telnêmn^ainfi lerjuauesudenrs^ 
le^P^kemp^tidesJmbesé^plmteiireu^ 
e^is,fomentera ^^teçreent le cçdunfpéié^jde la 
^ ki^wnëtde quelque ppuure^iu^em^ 

îpnnes odeurs.refl^^iesfmcf^^^^^^ affo^"- 

pies P arquel^Jÿ;icsp^6u^4fni?^M4is lai/fanta-' 

part ces »lsu^\çhp^s^alUide dufouuerain Die%cy^ 
apre^ ie ^^K^i^>i4UMtxh<^bie»pJm profonde' 

ment 



Préfacé. 

VKnt fecretes . Quefipa^aueMure îe"veua 
<pulcu» nduohr entièrement ricèrjt^éles yecrets dé 
natnety^ amtr ifiéàepeiies^jj^eüf^^ 
fonSyO* d'ifH porter ^ésfintple^^ non amir dor^ 
né natHre4e^HelqHe^imddppwi‘éil4epdroîeSi&* 
ff >» dire coj^usç ^ élégant y q^icelui s afJeUYey ie 
ten prie , que édypluftofi youlu donner^ comme 
montrer au Sigt màüere ^efcrire aux gens doéîèsy 
que de la leur oüer.Car pour certain t ay rm la 
main a ce fl œuurcy gÿ* Hay entreprins a traiter non 
tant pour ei^tr ^ aucune ajfeurance que i'euffe de 
leparacheu&yque d’une affeélion -nouhntééten 
faire quelque effay : aufsiquepdrpim ampleferüiéè 
ie meritajfe lahomegracede mouSeigneuryg^ par^ 
-ynteïdeuoir iemobUgeaJffea meseomUurgèois. Ji 
quoy s em^yer Perfeydpres Platon yexcîte yn cha- ■’Saty.j, 
cun,^ defre celae^epajécomme chdfe dette a la \ 
■patrie tT aux citoyens. Car iioict eommentil néus ' 
aiguillonne a là contemplation des chofes , a Veflude ' 
deitertuj f^acercherlesprojît^^ ytilitésdes 
hommes: ^ 

iApreneT^dprened^o poures miferahles^ 

Sonde:i^Jl^ conmiJfe;^les caufes i/eritables 
De tout ce quifè faity^ que défi que nom font- 

■ nteSy ' V ■ . ' ■ ■ * ' 

Ou pourqmy mm nàtffons pour ^iure entre les 
c homm 


?4 ^ 

hommes.- [-'.^y^ ,-.^.r. , .. 

Qae/ ordrêfj^ÿï^itè^ càmieuegjKd^ite ''^ 

Zeçp»rid^.Cffi£^'^fe.,&^(4fw^ _ 

Qjtelie réiÿèé^ ^ ws çpnmiter, “ 

- QdiPceflcji^ïle^ pfibie ayfQm^effiidxditer^^ .J 

(^âfp^eÙ^^dekierslij^dnm^^».: 

£t combien nofts dmpm a îa dôulçe ^atrjey „ .t 
Combien a mj ^ 4 £eHs:<tT quel,/ _ 

Ce ^4nd /k Diett , en cgmnde tèri, 

. rejlrç. ., , .; 

Parquoy donques f ejfdyeydy itoir ce que ù pour*, 
fdy fairey^Ju/ques mmonfouuoirJe pourra ejien*, 
drç, itouîdnt bien prier m'erre pardohnçy fi te nay 
tout bien comprtns entendu , ce 4 plm^ iuflç. 

caufe O* raifm y que targument de l’œuure e^^^ 
pris eftfiample & Jîimmenfe , queççjtihi oeuurç. 
du tout infini y C^ jU non medtoçre ente«dementt. 
Ttoukirdéduire le tout cpmme il appartient ^ 0 " fe^ 
Ion fa grandeur l'orner ai»fi qUfL mérité^ Que fi Ho 
tyi^art poe- argument -vulgaire 0 * nullement Jok* 

'' rieuK 

Les fautes 0* erreurs bien excufe 0‘ pardonne 
Que par vn mnchaJloir thomme inckfiderh 
ht peu viftni de près ace quêtait ordonne. 


Préface. ' 

Xombienfim^n e^oJèiftdifficM e^^^ 
hîé décent chrrvhsyfUie eitfhfiiüfi ch'ùjes, Û* 

^entaireron^nerrtoutmfjms amytf^ comr^ 
Tôâditf Datitrepart certes àpeine j)ùurroit-^n dire 
combien d'ennuis U faut jÿae les Mèdeans^dètûŸhtf 
quels léfeitrsilfatft qn'ilsçndttréîk^jptçyt^uerimo 
nies pleurs il faut quUsfupportent tant en leur 

mcûfon que dehors^ quandjts diligentent a leurspra- 
tiqueSjÙ^ que foingneufement ils s'emphyent à yiji-^ 
ter Çt* afslfter aux çit^eni^:p»e yMejfJde^sp^que 
pourautànt que tout ie^ fjflude indji frie confia 

fie en aélion , aufii leur prdéîi'^e, non moins lahou- 
rieufi que lucpé^iu/tt,n’admet aucmrelachçpj^uçu, 
tifiace de reîfiirer^ Telkment -que ce qu'ils medi-- 
tent à heures de/rébees^ cëfià dire apres qsrils 
> ont fait leurs légitimés a0atrestà peine ^ ,,, 

hpem'èniils-mëttreparefcHptf^f~f~~^^^ 
tant 'i'en faut qu lis 

' puijfent aorner ^ ■ îji. 

.. ' -• 





L E P k £ M ï ERE î V RE 
ÿ^eüiri t emriej Médecin de & 
fecretsimiracle^ 

- "-y ^ denatùrèk- ■' 


tiititMtè, itYdy inflrument de U dàtinitc, 

-v.-.n;4t¥>W-y. • ■ ■-.•••:-■-" v; 

ft T V RE, en ïaqù^le reluifenriS 
^^^pP^-euidemmeni dembnftrcnt les m* 
:ccs deïa Diüîftîtéü eft ïe tomtnancc- 
• mtent'dechâï^»ejctefé,& ^ari^ 

çteifeS cûn^ent* Nature eft 
TeiCprit bû îà •ràîfoni diuîhe, f<ule & priheipaie 
caüfe des.'cèüurés nàtureîles, & confetuatrice des 
chofcs qui fônt en eftre r püiïTanécqui ne fc peut 
attribüeê à autre qu’à & à ceîuy qui înfepa 
ïg^j. tàbîement lu’y àdhete>CKrift.Car iceîüy eiftant la 
^Icndeïir de la gloire paternelle, & ï’imàgc viuc 
, defarùbftance>eftleèrcàteurdelà nature & dé 
l’vhïüers. Tellemeht que par fon feul vbù- 
Æ ‘E î fans àueuhe matière fubïacente, il a tout 

V(&5/fA créé , & eh ïuygit ia viei& la vigueur de toutes 
chbfes créées.De forte, qu’en vne chacune chofe 
cft parluÿ infüic vne Vertu vîüifîante,c’eft à dire 

que 




Hes fecrèts mir.de NatJ Gu 

que par luy route chôle-cofifteen fa narue ycrtu, 

& par vîiç façulrç aàçgrelle fe amplifie & fe cori 

trcgarde,BrieFilnÿarien en tout ce grand yni- 

ucrs^qui fpit dififjriçn qui foit fait teipetairçmct 

oufortuitemçnt, ny cnyain.A toutespîançes eft 

iftfnfe fa propriété & vertuià ehacfi des anim?^ux 

çftdonnçç-fa propre & naturelle îuclinat|Oh;Ëc 

pour ledireéh yûmot,toutes? çhofes qui font 

contenues fott^feçonçaue du ciel, ibqtdpuçÇ? 

d’vne ccrteinc vertu natitrelic à produirè leur a- 

âion pecülierê ,& eftansdifpofecs cfiaçunçsi en 

leurs temps &^Ueux, fon^ leur office & paraçhe- 

uént leur éours par y ne certaine admirable yicif-. 

fitude.Et pour ce quand Dieu faâçur &gouucr- 

ireur d’vn fi grand bien, eut bien reniiré les cho- 

fes qu*il audit faites en l’efpaçc dp fiic iours, il yit 

qu’ellçs eftoyent «xcellentement bouues » c’eft à 

aire tellement elaboTces qu’il cftoit de bçfoin,& 

que l’ordre des; choiesidc la beauté de l’vBÎuers le 

requerOit, en forte que toutes ebofes eftoyent 

profitables tcndt^ent à la fin à laquelle elles 

eftoyens deftineés.Pa.rquOy certesAriftotç mc£iu.r./efjaer 

femble auoir moult fagcment cicript quafî 

mcfmes & femblâbl'cs termes: Rien ny a èn la na 

turc des çhofestant foit petit, ny tant yilç & ab- 

ieâ:,qui n’appofte quélqUe admiration àuxhona 

mcs.É t cequ’ilsidifeiit Heraclite deTarçteauoir 

ditjcotnc il fütentrcchésyn boulanger; Entrez, 

dit-il à fes compagnons, il y aici aufsi dè dieux. 

Ce qu’il;faut de mefuJè eftirher ^ oeuares de natu 
re.Or’cs moindres çbofes qui f©yâ:point,reIuit 
c ^ ladiui 


3:81 ' : ; Des fêcretsjBÎFades . i 

la^iiîimî,4?<<JefQrteque:touti?-sch.€^^ vni«: 
lîelîiyi qwpy^^fhojnneftç ,&;ï4e beaii.en elies^ 
:ppp,rfee;Gje:d eft principalenilM4ic^fttàuXiœ^ 

4e 4 a rien teinçraiçprnene fiy,fa|*?î 

raite;ïWS^%&ic v^in.s tQUîÇffaites pour leujr 
quand l^ah: tient propos dç 
itiagnifiqiienieM. baliie,il ne : fè‘ 
garlf ppiniik-U chaux,des i>riques'& pierres,d»; 
feoiSjBÿftUfre {Tjajierc,ains,feüieniit‘de;la foxmc;, 
& ayf^ncfrdfieeUejain^ ceîuy :quief;.; 

plucfee:k:S.QfUiirÆs4€ naturei'pcun^ne difputc-dç'} 
Ja matXc/:f,g4ns^deda-f4rme;& tptaJe^fubftau^^ 
de- •tvi%é;.&.f?Eihté:d’i^e-IIeS'. Ainft :]fc jCQrps- eft* 

, ^,.^creej)jouf l^afnoQj de l’ame,& les m^mbres pp^ 
Veruîr au ÈpxpSjàoelfofin queJ’y.n 3 &>yautr,c:pvii£K 
fe.çqmiî^qdeineDt mettre àçîceçutjtui'res aâionsi 
Ç/%.' ^ fy^.^^Ç■n.^•M:iisVhommxü^€Ûé^r.Q4» 
thom-^ th^atT-ç'jdfcf uiondê pour le feul^rtegerd de DieUj^àb 

me*efiécreé qu^lSiè^ouifle endoy,qù’iî reeonnôijÈîp^ 

fa magni%e;n<;-é_ & ]iber4i0jrq‘Uril;4c rcpofe:ert | 
luy, & que: düî|:outil Ce.fie-^i*»:ppuÿe-Çn lu.y.EEq 
., poureeert\^ne4gfafîdc&fiii'mai€BXe'nîuîtitudè;J 
V .V. . &diuer%é.:dcç^hpfçsr cr:ees ■nonnfeulementd^i 
■ ' • • vertu: ÊfÙÆaçc de naiure,dpjt:cftrè:admireç,?? 

mais auCsi -fTirnaiofté &grâdç.ür.de-cetuy j duquel • 
toutes çbo ftsiQn t-p r o uen ü es, & paçk b enignl>-: ; 
té duqujÊHcs'çè^iiresde nâture fubfîdent & font - 
conlcruccs^Laquelle confiderationi; efleue.nos.e-»?, 
fpris,autr ém é-nt fiçhcz en ter r e, &Jes ameine à la j 
eonnoilfonce^^ Pieu. Car combien que Dieuf; 
foit inuifîble,toutefois paries cliofes créés (ainit j 
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i^ê tefm'câgne S. Paul ) $t par ce monde tant ex- 
teilemmefit çpftftrjiJt J & tant {âgeitient gouuer- 
né.il peut eftFé veü &'entendu^e forte que com 
foe par la mémb^if e dv&^ 
ron)& paryneïubtilited’inuentip,& Vneproni 
pritudè d’enteh'd^eiTîCt, & par toute beàtitédeyer 
fü ,nou§ çortbOiffôns^rpr!^^ 

qüe point '^e Kjvoye des yeux corporels,;îdoïi 
efércmtnf'nbuÿypyqns Dieu & çeluy eipVit eter*- 
ncï pàr fcs <yiiUrésf eflîçacem'e|ÿtfA |en|ons la 

v^rtu'&'faueùyirellèmenc quèla^ 
par tout efpanduê,donne chalèjÿiS j^lprit » & vie 
a vne. chacune çHoTcV. Et pôtiVce S. Paul fort ' 
4 dÔ'enient prefcîia'en Athènes ,.felonl* 0 pinion 
d’Ârar,'"laqûenellucain a élégamment exprimée 
ehionncufuièmêIiûré,par cesyers» 

Totts adhérons aux VieuXy^ tien mus hefaifôns 
Sans^lé b&np^é^de Dkn^en tous tips CiT* fatfonsi 
• • Pour contioipre lecjuel befoin nep de parole, 

Véu quepnpége neP ce/oit noPré efcoHe) 

Smon la terré ronde,& U rhertO* T ah- peur, 
jù ciel 0* la yertUyCela nous fait tout/eur. 

■ Qjtecerchos^nom^lt^Qfftreatrauu^leshauk:?^ 

■ Dietüef > - 

- 2upf>ieer eptout'tdnt cjuetu 'voisèn^us lte:tx. 
Quelque part ou endroit que toupoijks tu te mm ^ 
ues* 

Qui fera donc celui- k,qüi ne fera efmeu enuer» 
cü duql manifeûemét jl perçoit les forces, & de& 
«4 dûn* 
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. «Ions duquel abodamment il iouitîSià.trcf-bonr 
droit nous rèiicrôns & adinirons lésÊmpcrcurj 
& Princes;&'leSÆUohs en grande cftime,& leurs 
fâîfons de'granshbhneurs; pour autant qu^aucc 
_ ^ gr^afïde équité-ils admitiiftrent les Royaumes ôc 
w- • Empires Planseffufîon de fahg: 
qü’ils OntdeMàjgiftratz, quiiugènt droitemét,’ 
& qùi àÎDièn deinener les affaires & charges pUr 
bfiques.éinplôÿeht tout leur foing "éc diligœcéj, 
a celle fin de cbhtenir vn chàcun en bfficey& que 
i>ar tbut'tqutés chbfcs ibycnc-paifî&les,& quê 
par aucune dircorde ^ fedition ciuile^la chofe 
publiqüe.p^int ce foit diuifté: combien plus eft 
il rairbnnàblc'dé admirer ^ reuerer Dieu »qm 
fans aucun'trau'ail ny peine ou foliiatude régit 
<SC goüuernc ce tant' grandi tant ample empire 
^nfonlittre^^ monde? À quoytend ceftüy dire d’Apulee, 
^ hQmmêçôbien.qu’il fut alicné-denoftrerélrgioüÇ 

toutefois qu’il a puife de-là fontaine des He- 
brieux.Çe qucenlanauire^eft le gouuerneur & 
Icpilôtctenvn cbaribtle cHarretienà exhiber co 
mediés j ceîuÿ qui fournit argent & accouftre- 
mens : en vn cœur, celuy qiii entonne : es priside 
luyte & dé çoürfc, celuy qui prcfîde pour en 
loger, & qui conféré les pris? le Conful , en¬ 
tre de citoyens: le Capitaine en rn exercite:Ie 
Comte às’expofer en périls, & àiceux obuier & 
remédier tcelamcfmceft Dieiiau monde,hors 
mis que d’eftre fait conduâeûr en chef de quel¬ 
que charge, eft chofe fort penible,& accompa-^ 
gnee d’innumorables fatigues, mais à Dieu n'éff 

aucu 
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'aucunetnest molefte nylabourieux leibingde 
ion empire &gOuuernemeçit;. Au demeurant ) ie 
ne voudrois pas que les médecins me furent ad* 
uerfairesJ» ou que les Philofophcs fuflfent mal- 
contens, de ce i^u'en maintenant Ja dignité de 
nature,ie la rapporte! iâ ibufce Scnrigmetattc* 
du qu’ainfîfaifant,toutcs,chô£g*ïbnt ramenee* 
à la primitiue eiTcncc ÔC premier original de la 
nature. ;£t côbien que le mç^ denatureîToit fbr^ 
ample, & qu*Vn cbacmi petu à Î! phantaiie eA 
inuentcT de^fecôdes définitions., toutesfiDistou^^ 
tes reui'énnent à vn9ainfi ausxnedeçins» 

Nature eft vne qualité infufe.es chofes des^ 
leur commençèment'& nàii^fiçcj _ . . - 

Nature eft vn mellangç & .coropofîtion des. 
quatre elcments. 

Nature eft PinRiUift; inclination de l’efprit 

d’vn chacun. 

Aux PhilofôpheS n'ature le. commence¬ 
ment du mouuemenf& du repoS;... 

Nature eft ccUc qui d^e forme à toute cho-; 
fc feldn fa propre &.fpec'^quc-4i0erencc. 

Nâtur'c éft force & la ca^eeffe^iiîC ôç.Gonr 
fcruàtiuc dç toutes chofes : laqueik eft infiift en. 
tout lenaonde. . : v' - ; 

Naturei^pQUrplus propreméc defignçr la cho r: 
fe)eft Pôrdrc & cottnuationdês œuurcs diurnes:"! 
laquelle obéit dfa puiffancc & à fes paroles .&: ;r 
commencemcns»&d’i<eIuycmpruntqfcs forces, 

Bref, déroutes ceftes dclctiptipns,^^^etout nitUnde 
tant qui fepcuucntcxcogiterparlcs gens fçauâs,_qs<re, 
ç J laprin 
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^ Dêâ’foéretStriîi^ès 

ièprihdpilé^tatrfé Se b'rigiric d'efédafê/Ië betoy 
èter-nd'^pt't^^ cdrrtfe'" d’viie tre^ airfèlë trb 
abondantefôrtt'dne.' ■' 

fXsh ;f:ïrr;iî?“0 lîiffij'îü ' 

É)i e Q ^dét^UC çfi| 'g'rândem eüt 
^'^^^Peftrè è CS cKofe's effés qui par 
l^^^g^PNëüt^fé'^^ntefit à nos yeux Ôc à nd- 
ftfè cfpfrir,fî éft-c'éqùe principaîèinén'tjàT^pien-, 
cerclait merueilleufemcnt enl*h6'mme. Te.Hè^' 
ificht que tdiit cir qüi ïevoit en cre mondé» tant 
foit-jl exquifîteme|it & bien fair»ne.peütr eà aU^' 
cuîicmauiéré éït'réa^cdrnp'rrâgé by pàfâ^dnnç^ 
à i*exccllencc de Phomme. De forte qq’d réhiblé 
^üê de là pnnctpCîcnïébî t>feu âït voul ü e^ré te¬ 
nu en cftimé,^x:ôtfitné éxliibeé^x mortels î’é- 
xemplaireSc îe?^tébn*^ïà diuihitéfjt’cft' 1 

quepar cOrjfidefèrëSiéün itrri elprîfênYoyViJt 
par ié cëngnoiftré’èttâèâp'fQy-mcfrheyîfn^^àula, 
qüé nouslbyëa^éodtiüits d la cbngnoifrynçe~&' 
reucrence dVn fi grand ouurier. Çàf dé yraji^ric 
n&tepréfch^^iêü'pîüSaü vrf,qüéfaitifcipfi‘t 
rfe<Mfé:(eIbri léqüdtl^â cfté créèa ton frti^è & ^ 
fci^Manée; Tellement qüèPbb^me cft îe tref- 
. .naif fimulacre dè ;Dï.eîi. Et pôuréé'çertéy veu ^ 
l’exterieur & intérieurOTfîerrent,& les tres-am- 
-' plés dons qui ïont én'fiSy^ il a mérité êftre dit vu 
. petit. 
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pctitraon4e écorne celuy au^quel cç liberal pere 
& créateur de routes chofes^ à^^fpandu tous fes 
donsvabioridamment. Car défaitÿtouteschofes 
font,produitserv lumière pôurra'fnôur-de luy,- 
& touteifont expofeesà ion iêriiice^ vfage^Cè 
que le Pïàlràiâexoyalfoj't bietf f ééôgnoit, qüâd 
mutant cri âuant lés argtH»és rd’viicceuf reedri* • 
gnoiflant Iciûcnreceu,T-U'lasfaj%dk-!-i^di bieW3yî<* 
pcuinfçricur aiax AngéKvoirc îquafi côme qûéW 
que Dieu tu las ornéde gloire & îd’honneur-, Sr 
lascdnftitué triaiftre& feîgnretirf&Tles oeudrér 
par toy;crees.Laquelle pferogâiiueil-Teeeurâsef' 
mes desic cOhimcnccrrient dti mo'ifde : dé forte'^' 
que toutes chofes tant qu’ellesfôftten eftrer^^ 

en vigikurjabèiifent & feraetrt àt*honime; iSâcrf 

voici comaiemUuprcmfer5Je>GeHefe»Dieu don^fî 
na d* L’homme la fupermtendcnGCï^ ^domma^'* 
tion fnf touteschoièsFruîStificz multiplie»: 
&rempliffez;la-terrc,&la vous rendez fabieâcÿl 
& ayczbfeignêipie fur lespoifiboS de Iamer,&-' 
fusicsoifeatixduÆierv&'fus toutes beftes quife'* 
mennentifus la tterré. Quant-aparlcfde l’efpriti 
qui eft; ditiiffieh kiy/& parJeqüclïil approchéd^ 
Dieu V eof^uableidesdonsintetnesrde i'efpric^ 

CO mine deda-Taifon &: de:l’intelligeâce, par lefu- 
quelltsil excelleJcs beftes bitutes î.v6\fqaed’aa. 7 
très en ont abondammerit-efcrit»& que ce n^eftà 
aufti du fubicéè qu’anoris-entrepti ns a trai^leriie ' 
men taicay pour-le prefenr. 

Mais bien deduiray-ie aucuns points toû- 
ehantfonr corps touchant les chofes qui luy 

adhèrent. 
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a(Hier'çntj& qui defpendentde luy.Et prcmiere- 
mctit j fa forme ^ccllemç ôc digue de regarder,, 
toute pjp.pre & çôuenable aux meurMei^idpriï: 
fpnpiainîieridrpit &tfleué au cielÿiâÉiee regar 
dantjspntreuvQhtila fy^ pu ejptde coin» 

raepfuratipn/4ptQUtçs7fespartic5-& dd fôn. to- 
talifouÉ graudeiuçc Ipuëz mcfmes par les edini- 
gçnsjilimçs dcribftre reKgiôn.I>e'fortc 
m’efraçtueJlegta'udepflent de la negîîgëce 
de^noftres, qui pUidutput rien ne Çonfiderént, 
OîU: bien fr0idémçnt:& nonehaillammenç foi» 
dent tant eux inefmes que les ceuuiis de naturcr 
vcU;'quecemagpifiqucRpyD,auiden.cPntem- 
plant vn ioufi^Et; attentiu€metit-& de prés la 
naturede rhi^tddiejECQîninçuça tclleïnçntd^em- 
bmfer eu I^àuîôBï'i&ddiniratibn de cegraod ou? 
urier,qué ou.tre7pl4^:^,sipuênges quhferoycnt 
iey trop Iprigi^eS'àrrcjciîcr^ il luy chante ceftes ey: 

/J/. Iedtê;magnii^ra:y>Seigncur,deçeqaeiefûistant 
excelleniiiîeus formci;Tes œuutesfont -admira': 
Mes y lefquellesjnou anasrcôfîderê&:;refçôgnoit 
fart bien, Nul de nicsosne t’apoiot efte caché, 
qüandde yenois aeRreformé eu lieu fe(uet,& 
qnepar ÿn mer.tteillçux artificéiepfenois forme ‘ 
és chambres riacrettes du ventre dénaaïmere. Tes 
yeux m’ont jyeu quûdf eltois encordés imparfait, 
déitons mes memhresjelloyentverstoy d^ferips 
couîmfedcnslvnlhirefcôbieuqrfilsn^àyent cfté 
formez de long temps après. Ta fçiencç dont tu 
as vséen me 6brmant,m’eft eri admiration, icelle 
epccedc. totalement b:, capacité de mon enten¬ 
dement* 
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dcmcnt-Car quand,dit'iliiemcfonde d’va bout - 
à l’autre, quand diligemment ic eoiîdcre la ftrji- 
âurc du corps , rexcellcnccde l’ame ,& la force 
de refprit,& que par aucune raifon ny iugemjînt 
ie ne les peu eomprencîre»y eri'tablement^^i’a4dr 
ta maielftcj& embraffe ta magriiMccce. Maïs laif- 
fons-Ià Vn peu celle forme tant ckccîléntè 
autres parties du corps fi belles a l’œil, &Cdhit- 
deroïîs^la fituàtion desentrailles interieuresjlès 
puilfances dés Faeuîtéz nâturellesr, l’origine dés 
nerfs procéder du cerueaü , les’ arteres ducœut» 

& les venes du foye: enfem ble les facultcz & p wf 
lances de l’ame, par leïqüelles elle produit & 
parfait fés 'funârions . îl y a en oiitre ccluy 
efprit ccleftequi eft le ficgé & fondemenf dc lL 
chaleur naturèlle,Iequel éft triplement dfursci & 
en autant de lieux feparc.pe forcé qu’au cerdeâû 
il eft dit animal,au coeuril cft dit vitali & au fôÿe 
eft dit naturéL lcclluyauecla chaleur naturéftei 
& auec l’humeur nutritiùr (vray entrctenémeînt 
de l’vn & dé l’autre) nourrit & fortifie le corpsi 
&iuy fuppedite forces a exércérfes adiorts.l^at- 
qüoycertésces trois doibùct éftre nô negligeïnr 
mèntreftàurez& entretchüs par le dormir, paf 
le vin^'pàralimens,& paf«èrcice: lefquels toü- 
tes-fois demandent d’éftrè mbdercmpnt fub'mi- 
niflfe?-, de peur que s’ils te font par trop , du en" 
temps itïdcUi rhomrac né vienne à éftre trOublfe 
defo'n entendement,dé àlcbmîjcr ch plufietirs & 
diuérsincenuéniens. i -r 

Biüiiich 
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DîmesptirsJoKt éshommes femecs 
ïy^yneTfipteurdefeùhiendnmees:^^ ^ 

m^meéxérkîièâuciel ardent, " 

Sinon mtant qüèdé èè lès retardeié ' | ^ ^. 

Zes cor^s mi/dns: ^ ^ueles^arsnbn/dinéf l ,, 
pe terre ijfdnsjes font hordes O* dînes* ■.. r s; : 
ibeçe^endroitŸy^mnnm ?i3î: • 

Z>ekmsikprs,d6idem,plMfirs^è^^.c^^^ 
Zihdukenr^tks^ddrelfeU^ ikucf^ 

Cdren frî/ondfftliniéde^urneuç^ ' ^ ^ 

' i. ^wlofèsfont,fius t^riébwUxJelhm: f \ 

r^atlequel 4iîe4ePoete cûniprentfe%q!Wl« 
perturbations .4c l*c^üt;lcfquelles prpuenante 
a’vne bîtempçranec,rendent l’efprit de l’b 00 ii« 
tout trouble & Sors cicrepos >& merueiijeu^f* 
iaçnt Je tourmentenSFindement voypnçxn^pf'i 
<e qui donne fprmeà.toutes ces chqfçs,ç*çttd<^i' 
fc.idpiwcbons j'arrifice qu’il y a à tant .^gelka* 
ipcnt former IçiFr oitilequcl eft tel & fî^rad > 

Ÿn ^4cun>quelqnç jgaQrant qu’il fpit dé,U.roe 
4ccine,cloitciiUgeniin;Çnt eqapiqyerl^fp^rctsàl 
^n cfpritàiceluy^on^piftre & bifn entendre. 
Ç^r perferuter &jrç3.uair telles cbpfes appar^â 
è -touK peiifpnnjî q.ufSqqucfle foit, yeja qw’ynt 
leilcrecerche feÏMfçbâÇeunrierefo^ quelle 
git en la çpntempla'tipjade^afain/py^ 

Et dàfâitjpnis quellbomine iÇên?? 

posé du corps & del’ame,& que lecQjps eft l’inü 
delame,par lequel elle fait fes aftionsi 
à qui 
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à qui ne^ieurâfftrc en grande reepmlmeoiiâtion 
U fotng & obÊruatiofl de toutes k$ deux par**' 
tiesî qui nc; difirera eftre fprtbien.prpuueu à Ia\ 
faniédel*v^n &de l*autrc? mef^émeoiquâd îVà'; 
ne peut confifter ny exécuter bien Tes funâjon»^ 
fans l’autre? tellementchafque çhotfe demande- 
raide d’vn autre ^ &s’accorde à.elle amiaWe* ; 
nient.Vray*eftquc lecorps eft caduc & mortel; 
pour vn temps, mais puis qu’il eft- le vailTeau & 
réceptacle de l’clpjit >, de que î’efpriir s’en fert ,-ï 
D ieu la aufsidei^inc k ctcrm^r^^^^r h my&ert : 
de la rcfurrcâiipnï’a voulu eftre;part!eipant du. 
jnefme don,4Êt^pir de runmortalitc, . 


ce/ifh^ tres itdfHv^ fy^éttdt^er fon 
femblable , küT’ tiue poüt'-{ôîta»t les hom¬ 
mes en doibüei^ y(er réueremment , com¬ 
me étyn demehm» •vr‘»ye in^m^ 
de D ieu, 


CHUP. 


I l t. 



toutes xhofes auec T ne,fi. admirable : 

___iàpiéce & artifice, ^nen ne def^illoit 

à tous Yiâges rieceirarres, ny àtoutecdmodite & 
orneméc, illuy ïembla eiacores farpîr qiielcun» 
auquel toiites^céSctiofes feruifient, & qui îouift 
d’iccllvS &.s’ydele^aô.Parquoy apfés que -tout 

ror»ç 
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rorncmcntdè nature fut complèt & parachcu^ 
ilproduifitrHommeaumondcjCÔmeenfa pof« 
feision, & à fin qü’ü ne vefquit eri defplaifance, 
il luyadioignitla femme pour fon aide & eorâ- 
pagne, & mit enIVh & l’autre vne force d’a¬ 
mour,&vndéfir d’engendrer lignéeaÿânt pr^ 
pare en eux vne humeur &efprit inflatif, auec 
dîorgancs propres à.celuy vfagé. Bt a celle fin 
queï’ynne dedaigndft rattouchemetderautre^ 
il adioufta en euk certains allêchemes & façons 
de faire att-raâiues, auec vn appétit de mutuel 
ernbralTemont, âfin que quand ils fé conioin- 
droient enfembîe, ils reCeufiTént vn moult fuauc 
& délicieux plaifir.Carde vray,ïî cela n’eftoit in- 
fus de nature en tous gères d’animausc, de prou* 
uoir ila pofterité» Ôc entendre à genetation, ve* 
ritâbleméc tout le genre humain periroit & vicn* 
droit à néant, &hc pourroyct longuement fub* 
lifter les chdfes des mortels, 

Teta genre teüement en ce y al terrien 
jyhommeSfbefies,f?oilJonsjen chacun endroit jten, 
£t des oijeaux aujù le genre fi bien peünû, 

£n ce feu amoureux de fme efi emfiéi^» 

C^uià U ^imjfofiiblè au iouuenceau ^uïdrt 
Vu grand feu t^ue ïamourenfès ospdrfin art 
CauteUus^c^tiffmsceffeluf^^ 

Sous k^etexte^fardde^uel^ miguotifel 
En nuit obfiure ^ trouble emmi îesflpts^de tonde 
Veîa mer com'rouceeO^toute furibonde. 

Il nage 
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il ttd^efans rien crénèlre , encor* que Ugrdnâe 
porte 

I>ucîel tonne 0* foudroyé ^ pluye ftts îuy 
dpporte» 

Et que les flots flottdns contre efcueils »**• 
chers , 

Le rejcrientfouuent:mefmes les pdrents chers 

Le ifoydnt au hd^^rd, d\n cry effoHuentdhle 

Ne pementveuoquer ce poure mf^àble. 

Puis que donc vne telle affedion .eft fî forte 
& fi difficile a dompter, que fort mal-aisément 
elle peut eftre reprimee (car tous egalement ne 
fauent modérer leurs cupiditcz ) Dieu à permis z 
l’homme le lit légitimé de mariage , à celle fia 
que ceux qui n’ont point le don de continence» 
pour le moins s’arrcftaflent densles limites rfi- 
celuy,& ne fe contaminaflcntpar vne paillardiic 
ça & là vagabôde.Or quand il aduict apres celle 
copulation charnelle, que la femme a conceu, 
incontinent s’enfuit vne moult grande fubtilitc 
de nature à efchaüffer,à faire prendre & coagu- 
ler,&à former la femence de l'vn & l’autre fexe» 
iufques à ce qu’à certain temps ^rcs le cours, de 
neuf mois pafiezjccluy dominateur, &l’hôneur 
de tout l’vniuers , l’homme, vienne à fortir. La 
quelle doubteule efperance & csbauchement de 
nature apprenant ainfî à former l’homme^ loh d 
moult bien exprime par vne fîmiîitude fort pro¬ 
pre. Ne m’as tu pas, dit-il,coule commc.le lait, 
d écaille 
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caiifé'cdmiSe le froum%è% de éhair 

&: de|)eau, & composé d’os & de nerfs? Et par 
tôn’fe'enefibi ndfuofifte pas'\riie:vie,&: ta vertu ne 
fortifie elle pas mon efprit? Aquoy eft confo- , 
nante.la/entencedu fageHebrieu.>par laquelle ’ 
ildeferit les'commencemens défa vie, encefte 
, maniéré ; le fuis aufsi homme mqrtel,fembîablc 
aux autres, enfant du pr’émiçr fiorrime fait de 
tcrre,&:ayeftéforméehaifauvéntr'e_demame- 
re, & fuis ereü âü fang par l^efpàce de dix mois, 
de la femence &. plaifir deleélable de rhomme 
auant fon dormir. Semblablement aufsi après 
que i’ây efténay , i’aybeü l’air d tous commué, 
& de mefmc fuis venu au môndé,& comme tous | 
les autres hommes ay ploréi, Sc commccé-rna vie i 
par Iarmes.Pâf lefqusls propos nous entendons/ ' 
que cômpié ';éfi toutes choies",’âifisià engendra 
■ ehfâ'ns,, tout doit eftre faîtinoderément & feloii 
fordre de nâf urc;tellement que'fçlbii la fèntencc 
de ifyppocras’&: deGaIien,lë'mbUu€nienîou 
exercitatibivprécede lemanger, &‘3prês le-rUan- 
ger fume'éfelfe éopuiatibn ehanienç,^ & apres 
icelle le"dprmfi': a caufe qtfâpfes icélîe aecDiiï- 
plfejîesFiçultéVnatürelles fontleur office à ela- : 
boufe.rrîé fruit, & la laffeté’prbüehuë d’vh tel 
aéte vtnefique,incontinènt s’en va èrï dormant, I 
lé dormir afd'anf de mèfméla cbné'eéfion : carie 
'dbrœif aide ar fairé^pudaîn digefiion. Au de- 
’meurantj'qüahtâux conamaifcerUèniS de nbfiié ' 
■g^ençfatfiWj^bfiadccbuîtume d’én eftre en gran¬ 
de ccÉtfoùérfé» ^ en meuubir y ne grande qü^- ^ 

ftiou/^ 
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•ftion. Aflauoirrmpn fi la femme (uggere femêf e 
Çour la génération du fruit,& ll la force d e l’hô- 
mecaufelareflembiâcede la forme 4^ dèfa diffe 
rice du fexe.Parquoy,tout premiercmet letrai- 
dleray de la rÊfiétnblâde de la formé' ipüîs âpres 
'delà ferocnce delafémmei& côbien ellè aide à la 
procréation dèl’enfant.Ce^ueieferayd’aûtant 
plus fongneufèmcnt, que vers nous ily.à certei- 
nes maquerelles, qui s’efforcent de perfuader 
aux femmesy: «que les meres feruent de bien peu à 
ia génération de l’erifant,ains feulementaubir la 
peine & l’ehnuy ; de Iç porter neuf mois en leuir 
arentrerquâfi cpinefi feulement elles louoyêtJcur 
:¥ entre aux homm es, aùqueîi comme éft quéï^qué 
mauirc, ils portafient leurs marcbandilesy 
defehargeaflèntJ#.urs ordures-: Par laquelle per- 
fuafion il fe fait lampur des meres enuçrs leurs 
^nfans fe refroidit, &:toute affeéiion d’bumanité 
^laquelle à accouûutn é d’eftre peculiere à celuy 
fixe ) totalement Tepért. Lefquelles mefehan- 
tesi’eftime pluftoft dignes de toute infamie^ que 
ie fouffre icelles efirCitenues en aucun nobre des 
Jaonneftes femmes. Etfî elles doibuent cftre pu¬ 
nies pour feruir d’exemple aux autres, véritable¬ 
ment elles mériter d’c.ftrés mitrees fus echelr 
le à la veuede tout le-r^nde, aueetoutê oontu- 
melie & opprobre. Car pour* certain ce,que-aur 
cunesfont ainfi.inbumaines & cruelles epuers 
leur-fruit, & qu’elles l’abandonnent & l’expo- 
fent à l’aduentjure , doit eftre imputé attelles 
mefehantes, ^ , 

' d Z Com 
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Comment ilfe fdt que les enfans rejfemhlent ù 
leurspereÔ^ mere : ^ pur quelle ruifon Ven» 
font encores iens le yeiftre de lu mere, eftfuH 
participant d’aucuns midens qui aduiennent 
extérieurement: aujü que par ïimagination de 
la mere , il retient les formes de pluftems 
chofes, CH ^ P. I I I /. 

’ES T vne opinion toute afTcuree S: 
par plulîeurs raifons confirmée entre 
les médecins, que fî la femme rend 
plus abondamment dêfemenee que 
lemarij l’enfant reiTemblcra d la mère : maisli le 
mari en réd pluique la femme, il reflemblera au 
pere: & s’ils en rendent egalement autant l’yn 
icommé l’autre, il relTemblera à l’vn & à l’autre. 
Tcllemet qu’en vn endroit il reflemblera aupe- 
re,&cnvn autre endroit reflemblera à la mera 
Dauantage,quefî lafemcceèft'enuoyee au cofté 
droit du ventre de la femme, & qu’elle prouien- 
nedu génitoire droit, alors pour raifon que la 
chaleur eft plus grande , s’engendrera vn enfant 
mafle: mais fî elledefeoule du genitoirc gauchej 
& en la partie feneftre de la màtriee, adone pour 
caufe dela froideur & humidité du lieu j s’en^ 
gendrera vne fille. Ce neantmoins toutesfoi? 
( tefmoing La^nce) quelquefois la femenee de 
littre l’fiomroé tombe bien en k'partie gauche de là 
toMttrage de matrice, qu’il s’engendre vn maOe : mais à caafc 

que lors k conception ù fait en la partie defti- 

^ ' - - - - 
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ace a produire les femelles, il tient quelque peu 
de l’effeminc,& outre ^u’il n’eft decentà l’hom¬ 
me,comme vne beauté de vifagefentant fa fille, 
vn corps par trop blanc , poli,& délicat , ou vne 
voixgreUe & féminine, ou vn menton fans bar¬ 
be, auec vn cœur moins viril;de mefmcaufsi 
quelquefois la femenee defcoule;bien en la par¬ 
tie droite du vêtre de la femme,q ce neantmoins 
il s’engendre vne fille. Mais pourautant qu’elle 
cft conceuë ên la partienonà fpy propre, elle 
tient aucunement de l’homme » voire quelque¬ 
fois plus qu’il n’eft deeent à vn tel fexe : comme 
ayant les membres robuftes& puiflàns, ayant 
vne demefuree grandeur & groflèur, vne cou- femm* 
leur brune, vne face velue , vn vifage indécent, Homaet, 
vne parole robufte , auec vn cœur viril & auda¬ 
cieux. De forte que volontiers telles femmes, 
s’exemptans de toute obeifrance,couftumiere- 
ment commandent & dominent fus^ leurs ma- 
ris;5c tant s’attribuent d’authoritéà adminiftrçr 
les affaires, qu’il n’eft permis aux maris de par¬ 
ler, non pas quafî mcfme de foufler. Toutesfois 
combien que toutes ecschofes &plufîeurs au¬ 
tres qu’onàâccouftuméd’alleguer delà reffem- 
blance des enfans à leurs pere & mere, foyent 
confonantes à la veritc,& que çouftumierement 
pour la plus part il en aduienne ainfi, cc-neant- 
moins la principale caufe d’vn tel effait, femblc 
confîfter en la fecrette imagination de la femme. 

Car fi elle conçoit quelque chofe en fon efprit, 
ou bien que d’vn regard fort inteotîf elle fiche 
d 3 fes 
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féS'ÿelix’en^^ïei^ae'cIiofe qüè Gè-fb1t > Sc qu’elle 
l’iittprinîG éri'foH entendement ,>bien fouuent 
l’enEiht lâTeprefêhtfe defTus fon corps. Ainfîfî 
pëndêties miituels embralTemés & voluptueux 
plaffirs def l’adè veneriquevli femme tient fer- 
mefa vèue fâ péfeeau vifage du mari^ou qu’eb 
le irnâgirie quelque- autre abfênt, véritablement 
la forme d’vn tcî à accouftumédefe reprefenter 
en refifarit.-Car pour certain la force & puiflan- 
ce dedâfaculté-imàgmâtiue efttelle, quand la 
femme ÿégàrde quelque ehofe' fort intentiue-? 
menti qu’éllè forme vn ie ne-fçay quoy de feniT 
blable à ce qu’elle à fi viuement regardé. Dont 
il aduient que quelquefois diuerfes formes de 
' - -i- chofes fe voyent en l’enfant,8é qu’en iceluy s’im¬ 
prime de tâches, de lentilles, & de ; verrues,Icf- 
quelles facilemêt ne fepeuuent effacer ny ofter. 
"Et de fait , cela fe voit es femmes de noftre païs, 
qûe fi durantqu’ellcs font enceintes elles voyent 
quelquelieure , l’enfant qu’elles font àlaleure 
de demis fenduë en deux. Gomme aufsi par mefi 
me rajfon aucuns naiffent fort camus, ou le nez 
renuersc contremonf ,ou'la bouche torfe,les 
leures grôfFes &'prominentéS-,& tout le corps 
malformévpoufce que quand la femme à con- 
ceu , & que pendant qu’elle eft enceinte , elleâ 
eu les yeux & tout fon efprit & fa penfee ficheè 
en quelque efpeces monftreufes.. .Ce que aüfsi 
aucuns naruraliftes ont accouftumé de imiter 
és autres animaux i leur mettant au deuant de 
couleurs dediuerfes chofes,fLir-le point & heure 
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qu’ils conçoiuent. De laquelle rufe & fine^e 
laeob, qui depuis fut nomtnéllTraélj.ayapt vsé, Geaef. 39 ^- 
fît par le moyen deplufîeursverges pelees qu’il 
femoit par tout au deuant de fes brebis > lors 
qu’elles eftoyent en chaleur, & que les malles 
yenoyent à couurir les femelles , que la plus 
grande part du troupeau eftoyent taebetees de 
diuerfes couleurs. En laquelle forte & maniéré 
nous embelliffbns les oyfeaux & les chiens de 
maintes couleurs , & faifons deuenir les che- 
uaux pommelez & moucherez. Lequel artifice 
de nature , & toutes autres eaufes de. rcfteni^- 
blance Pline à tres-exadement exprimées quafi 
auec telles & femblables paroles. La reitem- 
blance en l’cfpnt & entendement, dit-il , eft 
vne penfee & confideration en laquelle' plu- 
fieurs ehofes fortuites font eftimeesaupir grand 
pouuoir , comme vn regard fortuit , comme 
l’ouye,la mémoire ,& les formes imaginées a 
l’heure que l’on conçoit. Semblablement aufsi 
vne foudaine cogitation de quelque chofe eft 
cftimee faire Tcflembler, & caufer yh meftange 
4e diuerfes formes :;dont les vus refTemblenr d 
leurs ayeuls, les autres à leurs peres, & plüîîeurs 
à d’autres leurs parens. De forte que la caufe 
pourquoy l’on voit plus de différences es hom¬ 
mes que CS autres animaux, eft que la foùdainetc 
despenfêes, & la promptitude-de l’efprit, & la 
variété, de l’entendement , imprime en foy dç 
formes moult diuerfes tla.ou es autres animaux 
Ic^efpriçsfont quafi immobiles & ftables,^ en 
' / d 4 chacun 
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chacun fon genre fcmblables.Par aïnfî voila eô- 
ment il adulent que i’imaginatioh de la femme 
caufeà l’enfantvne forme eftrâgiere & nuilemét 
femblâble à celuy qui l’engcdre. Qu’ainfî ne foit, 
vne certaine femme mariee,comme elle paillar- 
doit aueç vn autrejcraignaht que fi d’aduenture 
fon mari foudain furuenoit, elle ne fuft fur- 
prinfe, au bout de neuf mois fit vn enfant non 
femblâble à celuy qui fccrettement & d la defro- 
bee couehoitauecelIe,ainstotalement relTem- 
bloit fon mari qui eftoit abfent. Duquel euene- 
ment fètreuue vnplaifant cpigramme deTho- 
inas More très-cloquent perfonnage : lequel 
pourcf qü’il conuient merueilleufemét à ce pro¬ 
pos,point ne me grieuera de mettre icy. 

Lts quatre enfans que ta femme t'a fait 
cy deuantyScéirit y eu qü en ejfait 
Ou peu ou rien a toy point ne rejjembient^ 

Du tout en tout efire tiens ne te femblent. 

Mais le petit qua fait n a pas long-temps^ 

Qui tant teplaifl , qui rend tes fens con* 

tenSy' ' ^ 

Pource qu il efi pour ce fie heure prefente 
. Seul entre totfs qui'mieux te reprefente 
pour tous les quatre aymeSicherts^embraffes, 

£t pour hajlards les quatre tu de/chajfeSé 
Mds pour certain les Philofophesfages 
Enfeignenttom en maints Of maintspaff^esl 
Que 
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O^toittccqHèîesimresaifprehendefit 
Tropeordmmetapendantqiieües stntendent 
Rendre 4» mrori le contugé denenr, 

Secreteement quand Vient a» conceuoir^ 

Empreint ^aue en la Jemence tnfufi 

Cmtûniftgnaîs, ou firme (î confujê, 
Qu’impû/sthle-efi^qmy qum tafchc oü 

QuAfe perde fi» umfokpeu seffMe 
Etpa^atnJîyenantenaccroiJJànce 
L’enfant retient rimage&reffimhîanct 
Qne la mere a dés le commancement 
Fort imprimée enfin entendement. 

Or ce pendimt quahfint tu as eflé 
Loing de che’s^Joy^c efi itn point arrefié 
Quepourautantque ta femme ajfeuree 
Fort ken èjlott de ta grand demeuree 
Et longretour^&‘pourcene penfia 
En toy ahfent en forte que ce fik: 

.Auffi pour yray les quatre qu elle a eu ^ 

Durant teltempSitereffembler n ontpeul 
Mais ce petit fini de tom te reffemble 
Du tout au Vif de face ^ mœurs enfimhle, 
Pource que quand la mere le conçoit. 

Toute peureufe en toy toufiours penfoit, 
Craingnant,Sahin,que tandis mal-dpoint 
Comme le Loup en la fable,en ce ^oint 

d s Par^ 
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Piiyy» malheur a c(af tune fumnffèf y 
Mtfanamyauecfoyttf/urprinffes. 

Parquoy Pafgumeftt eft du tout iriuàlide 8c 
de nulle force, & qftî nülîém ent nefe doit fôufte 
nir, que lareflemWance foitbaftante à deôgner 
, q[ui eft le pere de l’enfant. Aufsi Certes ne la loy 
de nature,ne lapublfque opinion de tout le rnon 
de,ne eonfent aucunemét qu’on dpiué attribuer 
vn enfant à aucun pdiir chofe quiliiy r efTcmble. 
Au demeurât,quant aux compléxiôiis '& mœurs, 
quant aux affe<^dhs & inclinations de f’efprit, 
les exemples qu’on en voit tous les ioürs demon 
firent ades que les enfans , corne, en ceux efquels 
toute laforee de.ljentendement 5t l’efprit vital 
eft infus par la faculté de la femencc, font quafî 
de pareille c5plexion& lüefmc nature que leurs 
pere & merc. Toutefois à cela fert ou cmpefchc 
beaucoupfi l’on eft vigoreux ou lafche en l’àdc 
veneriquc, & fi l’on y prent peu bu'prgu déplai- 
fîr. Car il s’en trouuè pluüeurs qui. font bien 
peu addonnez &:peu eehauftezâla luxüre,& qui 
pas grandement ne. défirent vnetelle monoma- 
chiejain s pluftoft r efufent tant qu’ils peuuct vne 
telieluiterlefqucls pour gratifier à leurs femmes» 
&les rendre pluspaîfibîes, & comme dit S.Paul, 
à s’acquitter de ce dont ils leurs font redevables, 
mais certes bieu languidement & bien lafehc- 
ment.Quieft caüfe que le fruit degenere dela na 
twre&moçurs, 6c pcculieregenerofîtede, fespa- 
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î'ens. De forte que nous voyons de gens fagC» 
quelquefois engendrer d’enfans flupides & 
lourds, d’entendement peu ràfsis, pourau- 
tant qu’ils ne prennent pas grand plaiiSrd telles 
veneriques voluptez. Maisules perfonnes font 
ardentes âtelleluite, & y tiennent coup longue- 
m ent& fouuent,lc plus fouuent il aüient que les 
enfans reriennent les mcfmcs moeurs, les mefmcs 
afFe(ftions,"&les mefmes façons de faire,& le mef 
me naturel de leurs pere &mcre. Car certes tout 
ainfî que lés oyfeaux rcticncnt la mefme nature 
de ceux qui les engendrent, &: rcprefentcntkur 
mefme piumage,ainfi les enfans viuement expri¬ 
ment les mœurs de leurs progeniteurs 9 & font 
de mefme nature que eux.De forte que les quali- 
tez naturellés des peres couftumierenjient fevot 
yent ésenfans.Qui ameu Horace de dire, Odt.4i 

EsfduredM <Ü* CheuauxîaforceO* U 
gueur 

Z>e leurs peres. tres-fortsfe voit à leur grand 
cœur. 

Et l'aigle au bec crochujfere courageufe, 

engendre point aufsi la colombepeureufe: 

Les forts créent les forts Jes bons aufsi les bons. 

Et en ce volontiers point ne font de faux bons. 

Et pouree que l’endoclrinemcnt rend les dons 
de nature plus parflüts,corrige les fautes,&abor- 
lit les vices, à cefte caufe il atres-proprement 
adioufté, _ 


Toutefois 
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Toutefois la doârine èxfufcite ^ tiuancc 
LaT/erfùUinfufeOHpointielanMfftmc'* 

Et fl lés ÿonnes meurs rendent tres-yi^oureux 
* Les cœurs ia inuefiis de quelque tnjîinéi heureux, 

mtdefcinfof- Semblablement celuy Ghremes que Terence 
tiaB.sfce.4. introduit,fait iugement de fon fils felô les meurs 
de fa meretPouree qu’en toutes fes meurs il te ref 
femble (dit-il à fa femme) facilement tu prouue- 
ras que tu l’as engendre. Vrayemenfilte retire 
fort bien. Car il n’y a vice en luy quel qu’il foit, 
qui ne foit femblablement en toy .Et fi d’auanta- 
ge il ny à femme qui enfantaft vn tel enfant fînô 
toy .Et de vray,ceft vne chofé naturelle,& le plus 
fôüuent ainfî nous le voyons,que les enfaUs font 
imitateurs de leurs pere &mere. De forte que 
plufîeurs fuy uent les ieus de dez, les bordeaux & 
les tauernes:eombien que aucuns par le foin^ôt 
bonne nourriture de leurs parens» viennent à c- 
ftre vertueux,& à s’adonner à bien. Parquoy vn 
chacun doit diligemment eftre foingneux de tel¬ 
lement reigler fes affeâions, & fa maniéré de vi- 
ure,voire tout le cours de fa vie, qu’il ne caufe 
aucun dommage àfoy&auxfîcns. Car de lafe- 
mence du pere & de la mere plufîeurs indifpofi- 
o lions auiénenta toute larace.Pource quelamef 
me force & la mefme vertu qui eft en la femence 
du pere & de la mere, eft deriuee aux enfans. Et 
■ainfî félon la fentenee de Catulle:, 

Vn chacun tqufioürs fuit Voriginel femence 
De ft nature fro^ve* ^ 
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Ce qui n’cft dit fans raifon. Car. attendu que 
la feœenecdefcouîe des principales parties, Sc 
qtf elle contient en foy la nature ,& les forces de 
cous les membres, il fe fait que les tares qui font 
en aucunesparties,demeurent commepour heri 
cage â toute la raee.TelIement que ceux qui font 
entachez de ladrerie^ ou du mal caduc, ou de la 
goutc,&autres maladies contagîeufcs, rendent 
volôtiers leurs enfans fubieéts à.telles infîrmitez. 

Et pource que le fang de la mere, eft la principa¬ 
le nourriture de l’enfant> & comme vne fécondé 
origine d’engendrement, àeefte eaufe bien fou- 
uent il auient, que tant en la difpofîtiô du corps, 
que és moeurs de l’efpritlcs enfans tiennent plus 
de la mere.De forte que vers nousles femmes 
mal complexionnees, yurongnes, Sc eftourdies» 
font d’enfans totalement ièmblablesà leurmef- 
chant naturel. Parquoy,vcu qu’il y a tant de eho 
fes quinuifent aux bonnes mœurs,& àl’integri- 
tcdclavie. & non moins qui enlaidiflcnt la per- 
fonnca il faut fur tout moût diligemment pren¬ 
dre garde, qu’il ny ait rien qui par mauuai.fes 
meurs corrôpe l’efprit,ne qui par quelque mon- 
ftreufe deformitc rende le corps deffîgurc. Et 
pource que la beauté eft d tous fort plaiiante & 
agrcable,il fautfongneüfement obferuer les eho 
fes qui félon Icscaüfcs naturelles donnent ou 
empefehet eclle grâce debeauté.Et veu queprin 
cipalement elle confîfteen l’imagination de îa 
femme,&'<s.chofes qui extérieurement furuien- 
nent, il faut diligemment mettre peine que rien 
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ne'fe prefentc dêüat les yeux d’tcclks, ne^clles | 
ne mettent en leur cerueau quel que fbtte pehfce, ^ 
qui pendant que le fruit fe forme en leur ventre, 
ne leur apporte quelque dommage.Car pour cer 
tain s’il auient quelque inconuén1êt,ou quelque 
frayeur & efpQuuantement de quelqueichofeà 
i’improuueu rencontree> incôlinent toute l’emo 
îion & toutl’eSfoy s’èn va à l’enfant, les efpris 
naturels & les hn m eùrs acoürans tous là, & tou 
te la force deîafemmé s’oecupant à reprefenter 
' quelque cHofé de tèlÆt de fait, quand la penfee 
vehemente appfeEénde d’viie grandé affe( 9 :ion 
les reprefentations des chofes, & longü'einent fi 
arrefte, adonc certes elle imprimé en l’én^nt la 
forme que par afsiduelle inàaginatio elle a phan- 
laffiquce en foy mefine : de forte que l’affluâncc 
de l’eiprit intérieur & des humeurs j impri me la 
forme delà cÉofeimaginée. Etpôurcece; n’eft 
'point fans caufe ny en vain , -que d’aücuns;forit 
a’vn corps énbrmc» d’vh regard bîcle >&ale fort 
mauuaife grâce, qu’ils ont de groiîes iéures & de 
gfofles iouës cnflees>la‘l)Ouche torfe &: demefu- 
rement fendue rveu que telles chofês auiennent 
" pour autant que les femmes enceintes ont côceu 
en leur entendemen t & penfee, ou bien Ont fort 
intentiuem êt regardé femblàbles formes&phan 
tofmes.Parquoy certes il ny a rien queie reprou 
ue pîus en d’aucunes femniés'mignardes&Çdfcc 
tes, que ce qu’elles fe deîéétent tant'es'péris 
' chiens, &à certaihs'pétis ïîngésv&^que :elles 
les tieiment ëh lèufgyron, elles les#atéhr,aini- 
gnotent, 
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gnotérit, bâirent, & manient tout fiateufement: 
éc àînfî par frequent & afsîduel regard, la na¬ 
ture imparfàitedes femmes , conçoit en l’entén- 
dement vn iéné fçay gûoy dé forme eftrangé, 

& par conféquent donne a fon fruit vn vifagé 
moins beau, & moins plaifant à veoir. Et de 
fait, quafi par - toute lâ Flandre , par tout le pars 
de Hainâut de Brabant ,& autres lieux cîr* 
conuoifinsjil ÿ a certains petis chiens qu’on a^ 
porte de Malte, lefqüels font tenus entre' les 
dclices des pluV grandes dames , Sc font vülr 
gairement appelez Camuz , ^ fQht fort pèfis . 
de corps , blancs comme neige, aÿans lé mtr- ' 1 

feàii fort 'camu & rabaifsé au milieu ,.lc pfaîl 
long & recoqüillc, la quëiie ri^on éorbee con¬ 
tre le ventre .comme les chiens mèftîs , aîns 
drelTce contremont , les yeux'fôft larges, & é- 
minens hors de la tefte , mais fort chafsjeus 
toutésfôis, & àÿaris lés'iambes quafî comme 
rompes f rcotbecs énuirpn la ioiniturc des 

pieds,.& n’ayahs qüâlî comme point depoilfus 
lé deïiiër'efenYbrmed’vn tÿon ^'ibrté qii’ih 
montrent lé êüf tout à défeôuuérti ^ pOu'ré'c 
quand quéîçün les r egard Cjfbüdam itsleur tour 
nénf&'montrent lé cUl.Lèqiîél petit animai, at¬ 
tendu qu’il eli mal plaifant & dje corps & dé fà- 
^^onsdèfaire j.&'qu’il y aplufîéu'rschofes enlüy 
que iâ 'nature 'de la, femme enceinte pourroit 
transformer énfoyjiëconieiliedénêpoiht tenir, 

& dé ^èri deffaîrê, dé peur que céiles quideuicn- 
lientgrbffesn’cn retienh'elïf wèhÿié defortiiift, 

Vray 
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Vray eft que de leur nature ils ne font aînfî difor 
ines,& n’ontles mèmbres ain^ vileinement tor 
tus, ains parI’artifice& induftrie des hommes, 
lefquèls les enferment dens de petites caifles > ou 
leur donner bien peu à manger» les font deuenir 
grefles,ainfî que aux ieunes filles (comme dit Te* 
rencc),l*on efpargne le mager,de peur que fi quel 
cune deuenoit par trop grafFe,elle né relTemblaft 
pluftoft fon homme quefa fille. Ainfî les bafte- 
leurs qui vont ïouant ça & là dé cofté & d’autre, 
tordentlesmcmbref àdeieunes enfans, à celle 
îîn qu’ils foyent plus agiles à fauter Ôc faire des 
'Meettde th^ faubrefauts.Et mefmesn’àgueres vn quidam de 
ft éHte/iMf. igyy mcftiër allant de villes en villages, montroit 
par châbrees vh enfant qui auoit la tefte fi excef- 
«uement groiTe, qu’il n’y auoit aucune propor¬ 
tion de fes autres mem bres à ieclle. L equel vice 
quand il prouient demaladie, comme celuy-Ià, 
les Médecins àpéllét hydrôcephàl» à'eaufe que la 
telle eft toute enflee d’humeur.Qr'eôme ynecer-i 
tcinc femmècnceinte eut veu feulement le pour- 
trait d’vn tel enfant, cftant toute efpouuentee 
d’vn tel fpe^acle inaccouftume, quand vint fon 
temps d’acouchcr , non fans grand danger de fa 
vie elle fit ÿn enfant qui auoit la tefte toute fpon 
gicufe,& d’vne efpouuétablegrolïèâr; & qui pis 
eftoitjtantplus ledit enfant tetoit fa nourrice, 6 c 
plus la tcfteKiy deuenoit grolTe . De quoy lapp- 
urc femme fc vint coplaindre a mpy,& me mon¬ 
tra i*enfant:duquel comme doucement ic tafton 
aois la telle d’vn cofte d’autre, lapcau. s’enfpn 
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tçoitcnmode d’vn mol oreiller, puis féreîeuoit* 
Et.pource véritablement tels fpeâaçîes font gra 
dcmentàeuïter, nonfeulement aux femmes en** 
ceintes,mais aufsiàtous ceuxaufquelslaveuë & 
imagination de telles cbofes peut entreromprfe 
& dcftoürbcr le repos denuit. Ce q tïieft couuua* 
mier d'auenir aux enfans,aux malades, aukyieil- 
les gens, & aux melanclioliquesraufqueïs toute¬ 
fois la veuë detelleScbOfeS'mqnftreufes n’eft tat 
dommageable queaux femmes:lefqüellesvenant 
a voir telles monftruoiïre:^formêt quelque cho 
fe de tel en leur ventre.Car attendu que toutes les 
forces 8 c facultez font totalement bécüpeés à 
form er l’enfant,il fe fait que fi la femme éfttrou¬ 
blée de quelque mal, toutes les humeurs & tous 
les efpriis'en vont contrebas, & pren’hent leur 
cours en la matriGe.Àufquelsïî l’imaginàtionde 
la chofeveuc & fort inaptimec en fon cerüeaû 
entreuicnt,adonc lafacü.ltécjui cïtpccupéc à for 
iner le fruit,1uy donne celle forme qu’elle i con¬ 
clue en fon cntendement.De forte qu’il n’eft pas 
dit fans caufe, que l^imaginàtion caüfe la chofe» 
Par mefme&femblableraifon ïî vne foüris>vti 
chat, vnè belette, ou quelque autre cliofetelle, 
faute à l’improuucüe cotre vne femme enceinti^ 
ou que quelque fraiieiquelque corme > quelque 
ccrize, ou quelque grain de laurier, ou quelque 
pépin deraifîn luy toucheen quelque endroit du 
çorpsjloudain sHmprime en l’enfant vne marque 
ou tache femblàble en pareil endroit , fînon que 
d’auanture la femme tout fus le Champ apres a- 

uoit 
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Hoir bien nettoyé la placé » Mette lamâih dct* 
rieréTon dos, ou à la |lüs remotepartie de Ton 
corps. Au Moyen dequoy irtconCinenTle Mal 
eft déftournc joubien la inarquc s’imprtthéea 
celle remote partie qu’elle aura touchée V-tou¬ 
te l’iMàgination & facülfc naturelle fc fbüN 
nantlà»-- ■ 

- t>U àff&Ÿionné^ fot appétit^ tT dejîr îifficiiMt 
que ont lés fernthès enceintes k mander certàinéi 
thojesdefqueiîesjîomleiir refuJefC^ quelles ne» 
pHtJJent/tmiryeüesfqm en danger. 

C H .A V . 

’Ordrê'du precedent dilcodrsfcè* 
blé re'qtiertr-^üè ièparle quelque 
dû dçfgôutément dêT femrties 
B encèîntéSy&j-^e binïatiabTe éhiiie 

qu'’elles p nt d*âu cünes chbfesv veü 
queiyn éc bautrecbhfiftëqüâfi en rReFme'&'fefli 
blàbTè raifoni Errüirqn doncques lè trôifiemc 
MOÎStiprés adoif conCéù,- iiy a vh vice dit parles 
GTeçsditta',''& par les E'àtiiîs'Pica, îequèT toûr- 
mentogràhdefr.ent les-fëûimcs groirèSidûrahtle- 
qüèi,^iéauTëdesVicieüfëf& Troides hufrféufs, & 
dé l’^gre-picuite dont îeur eftomac èft emBu, 
elles défirent merueiireûremeht de màngér de 
charbonsjd’éfcaiiles dé noix, de crâyçidé qüir- 
rons oitf tais de pots dëter rc,& autres cBofes qui 
ïotàléinent ne font bonnes a mander: 1,‘cquel 
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mal principalement fé rangrege ÿ ISrS que les 
cheüeüx cbmmâHcenf à fortir à l’^nfânt, & 
quand elles font enceintes dVne fille : à eau?* 
fe qiie lors par defFaut de chaleur leshiimeurs 
pituiteufes moins fc cûifént. Dont fè faitV que 
plufîeurs ventofîteZ'&' rots afsid-üelÿ^ môle- 
flent lors, les femmes. A ce mal-'eft'fôrt • fem- 
blabje le deigoUtement & delicatc-lTc qui leur 
vient , a quoy les hommes & ceüS mëfmcMent 
qui ont fleure , font aùfsi bien fbtïuent fiib*- 
iéfts. Mais certes les femmes groffes qui font 
entachées dVn tel vicê > font tellement >cfpri- 
fes d’vh defir infatiable de^qüelqtie chofe, que 
'fi elle leur eft denieè > ou que elles iïe la puif- 
fent âuoir , elles mettent en vn foudain dan¬ 
ger de la vie & eîles ^ Icür fruit, ©r font les 
femnieS dé Flandre? la- pius part febiettes à tel 
mal, poürautant quelles font dé froidfe & hu¬ 
it) ïd:e nature , & qu’elles font nourrierde mau- Récitdeche 
uaifes viandes. Téllèménf que de noftre temps /eadueafte. 
y s’en eft trouué jlefquêllcs yoj'an's vit certain 
perféhnâge refait de eh bon point , i8è d’vn 
corps gras & pdulpeiixi ont eu enûiè dé man¬ 
ger de fon efpaule : & pôürce vttimw* le diâ: 
homme voulant fatisfairS .au defir à’vue cer¬ 
taine femme enceinte ,-de ■peur que fbn fruit 
n’en valuft pis, vbulontâirement luycoTtrdya 
& permit de ce faire.' Parquoy àbèiles dents 
elle en print vn bon morceau , &'Ptiyanr-vn 
peu mâché tout creu , ellei’auallaincontincnt. 

e ^ 2 Mais 



béé fccreb miracles 

Mais comme non enebres aflpùuic elle y voüloi* 
retourner , l’hominé la repoüfla, & ne youlu*^ 
pluséhidurer que elîeîeVcbiôrdift: dont inconti¬ 
nent la i^bure femme méruëiÜeufementtriftc & 
fafehee^ vint à faire l’enfant: & comme elle pdr- 
toit dëux bëlTôns , elle fit celiry mort qui h’aüoit 
goufté âe'celle cîiaif humainè.Dequby ie fie puis 
"preTumef autfèHifon i finqn qüe^ource que la 
femme ayant iè cœur ferré de fioüleur l’efpritvi 
talfe dfifiinue,& leshumcufs deftineçsà nour¬ 
rir le fruit font tranfportees âilléurs qu’en la ma 
trieeidemaniéré que l’enfant eftant deftitué delà 
fiburrjture dont la mere le veut alime|iter,fe lan 
guitiou fe meürt.Car quad les paffages font clos 
par lëfqiieif là nofirriturq a acco uftümé d’eftre 
ënuèyeé en la niatrice^ adonc necëfiairement il 
faut que l’ehiant foit fruftré de fon aliment , & 
parcôfifëquent priué,deta vie. Que fi la femmè 
ericcmtéëft de forte natürc,& qu’elle fâche obfî- 
ttéf & femedierâfes affection , pour cela l’en- 
fa'ntn’en mourra pèint, rfiais durant fa vie il fera 
fôirt fijalladif.Par cés chofes doneques nianifefte?' 
ment il fe peiit voir que fait l’imagination de là 
femme, que fait le defir dé quelque chôfe velic 
buConecûe enl'efprit,à la forfiiation du corps 
de fenfant. Èt pource certes ceuk me femblcnt 
faire non co'fitre la raifôn de Part, qui ne pre- 
nans lëschbfcs trop à lafig'üeür', & ne fè mon- 
ftirans par trèp rudes, quelquefois permettefit 
, à d’àficüns manger cérteincs chèfës dont ils fre^ 
'tiJlcnt d’eauiei cncof es qu’elles leur foyënt con- 
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fraires, pourueu n’apportent par trop 

grand dpmmaige au corps. Gar ycritab.Iemçnt 
quelquefois par yn tel ottrpy de manger teî- 
les choies , nous détournons de fort Ion. 

gués maladies » ^ qui par certains efpaces de 
temps s’eh vont & yiepnent aîtçtnatiuement. 

Et de moy , quand les malades font ^ànde;. 
ment atténuez de longues maladies, tna couftu- 
me eft de ne me rendre par trop diitçi^^&P" 
piniatre V leur permettre ce que d’yne tresgran 
de enuie auee flateufes paroles & grande priè¬ 
re ils demandent, puis que granderpent ils îç 
défirent, & que auee vne grande allegrctç & 
merueilleuxappetit ilslemangentràeeUçfin quç 
la chaleur naturelle par ce moyen excitee, &ies, 
façqltez intérieures irriteçs & efmeues., les tnai| 

. uaifés humeurs enracinées au corps fe puifietit 
cuire , & par l’ouuerture des patTages s’efuaç 
Çuer. Etpourçc , fuiuant l’autorité de Hippo?. 
çras, ie m’-eftodiç <le quelquefois gratifier aux 
malades,& dorre les yeux aux çhofes qui ne peu 
uentgrandenient nujrpau corps. Çar (comme 
d dû > la viande & le bruuragc, ènçpres qu’il foit 
quelque peu mauuais ^pourueu quil fpit fuauc> 
et à preferer à çcluy qui eft rneilléur mais mpins 
ftiapè, La caufe pft , que toutes çhofes plus 
elles font fauourcuies & plus aggreablçs aa 
go.uft,aufsiplus façileincnt elles îe cuifent, & 
plus donnent de nourriture , pourautant que 
Teftomac cuideinment Icsrcçoû & aueç gran¬ 
de volupté. Ainfii’enaycognü qui pour auoir 
c 3 mangé 
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raangidc 4 iarancstous,cnis& tout frais pefchez 
de la^x^efjOnt perdu les fleures quartes,& les fle¬ 
ures erratiques. Et pojurce es maladies ou il ny. a 
plus d’efpoir,&qui,font paruenues au plushaut 
de leur ruaîi ce, ie ne fais grand fcrupule de celle 
C grande enuiede manger de quelque clîofe>^ 
nejme montre trop opiniaftre. & obftiné à leur 
perm6ttr5e;C:e, que fi fort ils dcfirent> mais bicna- 
uec choix:, & en leur prefcriuant la maniéré & 
façon d’en "fer ie le leur ottroye par tel fi que 
ie nv’affeure qu’il n’empefchera la gucrifon, & 
qUeieyoy bien qu’il pourra vaincre & furmon- 
ter la maladie.Car par celle grande ardeur & ve- 
hementdefî.r de telles chofeSjla force & vertu de 
Nature parauant endormie eft tellement aiguil¬ 
lonner,que reprenat fes forces,mieux elle affaut 
la maladie.^ Et àinfînous repouifons vn mal par 
vn mal,tout àinfî.queyn clou par vn autre clou, 

: ■ & à virmaùuaisneud, commel’ondit, nousapr 
pliquohs vnmauuais coin. Ce que nul ne doit 
trouner abfurde, veu que meftnesén d’aucunes 
, maladies volôtairement nous excitons la fleure, 
cfquelles autrement il ny eut eu aueuh efpoin 
Et de fait, i’enay connu qui par s’eftre trouucz 
foudainemens enuahis de leur ennemis, & par a- 
uoir eu vnc frayeur inopinee^ont perdu la fleure 
quarte.Tout ainfl queyersnous par vnefoudai- 
ne inôdation de la mer furuenue àl’iraprouueüç> 
<Se fans qu’on y penfift, vne certeine peculierc 
maladie qui lors couroitpar tout le pais, & qui 
la auoic emporté vn ne fçay combien de mille 
perloft 
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perfoimes, vint inçontinent à ceirer;,^à heplus 
tormenter aueun.Ce qui ce fait pour fut^tque 
quand^quelque tumu]ce furuient iânsy penfer, 
ies araas des humeurs s’efcartent çà & là* &, Jcs 
maladies par vneeuacuation critique yieonent 
a îè radoucir ^ appaifçr. Dont eft .venu celle 
couftume» que foudainemeut^itau. deiprouùeu 
nous pouflons ceux dens l’eau, qui par auoir c- 
ftç mqrds d’vn chien enragé, défirent l’eau, & 
ce neantmoinsla craingnent : tellement que par 
vne crainte nous én chairons vne autre.Gommç 
aufii nous irritons d’aucuns malades de mala¬ 
dies froides , & faifons tant qu’ils entrent en 
çholçrc.& s’efchaufFentjà cellefin que ja chaleur 
naturelle eftant ainfi efmuc, les fiumeurs çruei & 
frpides fe çuifçnt,& lânaturefGitincitceà comr 
batre^ furmonter la maladie, - 

Qw la femme conféré femetice, aufsihm 
l’homme, queüeeji compagne^ftàrtïci^an 
teietomVoemre^ 


Omhien que la feinenec de l’homme 
foit la principal e, & la plus efffcace. 
& que elle foit le comm an cernent de 
l’agent, du mQUUemct>?c de la gene-, 
ratio, tQureFoisdeft ce qu’il fe peut prouuer par 
folidesraifpns de peremptpires argumens » que 
' --- ' ç ^ laftm 
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la femme fuggere femence, & aide efficacement ' 
la^ffétfeation de lVnfanr,Et premierement,ca 
vain fer6yent en elles les vafes fpermâtiques & ! 
îcs gènitofres , fî la fém me éftaht priuee de telU 
femefiGC,n'en eonferoit quafî rien > & n*eh cftôit 
de pOrtiQ n.î^ais puis que Naiture n*a rien faine 1 
îBctairémept & en vainy il eft heceflaire que les 
genifoires & tels Teceptaeles. de fperme fojent 
fairs éc colloquez poüt Ivrage de la femehcè,& 
pour là" faVuTte d'engendrer defquels la forcé 
& là naitureeft de fubininiftrer au fperme ync 
vertu féednde & generatiue. Dequoy certes il 
ey arienquifafre mieux foy, que ce que nous 
voyons de "grandes maladies. & fort mauuais 
fymptomesauenif aux fêmmçs,fi par l’irritatioa 
de h copulation cfiarneîle elles ne rendent leur , 
femence. Tellement qu'il fe voit plufieurs fem¬ 
mes vefues par auoir la de long temps defaccou- 
ôumé vn tel aile vencrique > fem blablemct aufsi 
plidieurs filles ia meures,& preftes à marier, de¬ 
puis qu’on attent trop tard a les proüuoir,cnco- 
res que elles rendent leurs menftrues en leur 
tcropSjce neantmoins e^e.tre^rieucment tor- 
menteesd’vn certaih dei^ut déccxurj&fuffocar 
tion de la mere du ventre qu’ils appelîent.Cat il 
faürquëchacunçntende&tiennepour.tôutcer , 
tafn,que par lavetention delafemencêvicieejnà: ; 
t'ureçu plus interefiee que par la fupprcflian^ës; 
menfliuès , i caulè iguc fa femenec côrrom- 
puë'fè tourne en venin & poifon.p*bu prouiën t 
aux; ieühcs Elles celle làunatre & paüe cbü- 
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leur,quanà (Elles commencer à fc rentir (comme 
Ton dit ) & à deuenir amoureures;aufsi que ifoù- 
uent elles foufpirent> & qu^ellesopt vn trcmble- 
iDent& battemcntdc cœur,pour autant que la 
faculté expuifîue eft incitée à gçtçt hors celle bu * 
meur abondante. Que fi telles , foÿent veufuc* 
côuoiteufes aVn tel delduit,foyét filiesia aagees,. 
viennent à eftre mariées » & que par la. tittlation 
d’vn tel plaifîr amoureux , elles rendent leur fe- 
mencei fin de deuenir grolTes, incontinént vous 
les voyez reprendre couleur,& vne face ver¬ 
meille comme rofc,& deuenir doucettes & amia¬ 
bles, & moinstriftes &chagringneufcs, princi¬ 
palement quand elles ont rencontré vn mairi qui 
fait vaillaminentfondeuoir (de les bien conten¬ 
ter .Ht combien qu’en vn tel defduitnc côfiftc la 
focieté du mariage, toutesfois nous voyons vm 
tel fejçc ne fegagnçr mieux,ny fe rendre plus be- 
neuole par quelconquechofe qui foit, que fi lè 
mari luy obéit en cela. De forte q par ce moyen 
tout eft paifible en la maifon,^ ny à ne noife n’y 
tempefte* Autrement s’il le fait rarement , ou 
qu’il foit lafehe d telmeftier , vous verrez tout(£ 
la maiion en trouble, & tout aller s*cn deflus 
deflbiiz, tant font aucunes afpres k vne telle vo¬ 
lupté > que pluftoft en peuucnt eftre lalTces que 
foulees- C^i m’a femblé eftre bien la prineipàlè 
caufe que la femme envn tel mutuel em^affe- 
ment fuggere fem ence, & y reçoit plus de plaifir 
que le mari. Car puisqu'il eft ainfî ordonne de 
nature que par la fortie de c’eft cfpril inflatif. Si 
c 5 par 
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maftere 

firme. 


par le cIutouillenKnt des nerfs, vne tres-gran(k 
voluptéaecompaignel’eiedipn delà femêce gc- 
Zttfemme nitale,&qije la femme faflfedouble deuoir, e’eft 
appetej'kom ^ qvi’çllé fj âÿde en l’vne ôé l’autre maniéré, 
Z (car elleattirelafèmençede l’iiomme,& mcflela 
fienne auec icelle ) il eft vray-femblable qu’elle y 
prent plus de:plailîr,& rend plus de feméce.Dont 
'■çt fait queçooftumîercnient les enfans font plus 
conformes^ la'mere que au pere,pQur'âutat que 
jes forces delà mere fpntplus abondammétin- 
fufes cniceuXv&pourçeles ayment elles tpuf- 
iours plus tendremçt, y font plus âffeifHpnecS 
plus fôles.Car outre ce qu’elles y côferent leur 
femencejfernblâblemeot eft le fruit nourri & ae? 
cjreu de leur très pur fang. Etpour ce ie trpuue 
Hh, %. de 4 # Ç^Uen efire de cefte opiniô , qu’il eftime l’enfant 
/emtnet, ;:eceuoir quelque chpfepjusde la mere que dû 
pere:& mefm es il rapporte la fprmatiô dt la dif¬ 
férence du fexe a l’affluance du fang menftruaî» 
&larefleinblacéàla force &yertu de la femen- 
CCjfPe forte que comme les plantes tiennentplus 
delà /ertilité du terroir, que du labeur & indu- 
iftrié idu laboureur : ainfi l’enfant reçoit toute? 
fhofes plus abondamment delà mere. Carprr 
mierement la femençe de l’vn & de l’autre eft cf- 
chaufee & amolonnee par la chaleur de la tnatri- 
ce, puispar le fang de la mere petit d petit pren^ 
jacerpiiTement ; qui fait que l’amour des enfau? 
çnuers les niieres çft fî grande,par vne rympatlhiei 
C’eft à dire par vnç correipondance &. proxi- 
rnite de hafure que plus amplêroent les, fpr^ 
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«yd^lcs font infufes en eux. Comme aufsi tou¬ 
tes meres font beaucoup plus a£Ec< 9 :ionnces en- 
uers la tendre ieunefle , que ne font les peres: 
lefquelles conftumierement leur font plus fe- 
uercs & plus rudes. Ce que ie çroy eftre dé¬ 
noté par i’Euangelifte , quand fouz fe nom de 
Rachel ilintroduit les meres déplorer la cala- 
mité^dc leurs enfans„& auoir receu en leur cf- 
prit vnc fi grande playe , pour la prjuation 
d’iceux , veu l’ocçiuon de leur tendre fruit, 
que elles ne pouuoyent aucunement fe reiouir 
ny receuoir confolation. De forte que.félon la 
fentenced’Efaye,iin’yàrienpius répugnant aux Chaf.4.p, 
loixde nature, que voir vne femme oublier fon 
enfant, & que toute affedion maternelle oftee, 
elle foit inhumaine enuers fon fruit, & en tien¬ 
ne peu de compte- Bien voyons nous aufsi vne 
inclination & afFeâion naturelle desperes en¬ 
uers eux, mais qui fe demonftre bien plus tard. 

Car lors qu’ils font ia grans les peres leur por¬ 
tent bien plus grande amitié , & lors prou- 
uoycntà leur commQditc& proffit,quand ils 
cômencentà conceuoir quelque efperâçc d’eux» 

La ou les meres font pitoyables d’eux durant 
qu’ils font ieunes,& tant plus y fontaffediônces 
que celuy aage àbefoin de l’aide d’autruy, & 
pource leur font moins rudes,ÔC plus fauorable* 
que 1 es peres.Et pour cefte caufe les faintes eferi- 
turestant defoisinuitentles enfansà larccon* 
gnoiflancc & rétribution, que à l’exemple des 
çigongnes , ils doibuent à leurs pere & mere. 

La mefrac 
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La mcfmcaffeftion fe peutvoir enla pou1c>la-? 

Matth.z 3 . ^uellc ayme très chèrement les poufsins qu’elle 
. a couüeï: & combien que le coq ait mis és œuf* 
celle force pair là^uellé ils font animez , toutes? , 
fois ü n’eft touche d’auçiin foing ny amour en? 
dtU uerseux. Et que Tyndt l’autre fuggerefemence» 
^ * nous en voyops l’cxperience çs œufs des poulé^ 
lefquels ellç? font fans eftre'fauchées du coq: 
mais S'ils fopt mis foUz là poule pour eftrç cou- 
uez ,dls ppurriflent pluftoft qu’ils ne prennent 
yierla ou les oeufs que la poule fait apres aupir 
çfté fauehee du coq , produifent popfsins 
apres le vingtneufuieme ipur qu^ils ont efté mis, 
çouuez. De forte que mefmes ils piolent ^ens la 
ereufe auant qu’elle fpit rpmppç. Celle pprtcc 
donques tant ennuyeufe des meres,durât taqueir 
le l’efpaçe de neuf mois elles noürrilTcnt le fruit 
de leur pur fang, enferpblé 4’amour qü’ellçs ont 
enuers leur enfànr nouaellçment nay, & la ref- 
femblance lepl|isfouuét çonforme & demeW 
tcinftà c’elledçlaniere, cuidemmctdemonftrêt 
que les femmes confèrent fcmençc,&: qu'elle:S 
ne font moins pyfîucsà elabourer&former le 
fruit>que leshommes:lefqüels apres auoir gette 
leur femençé, & auoir accompli l’aéle charnebfe 
rètircnt,& ne donnent aucun fecours ny aydeâ 
la femme à parfaire le früitrcombien que durant 
toutlecpursdc tant dcmois,la faculté de lama^ 
tricc de la femme doit former & labpurer plu- 
fîeurs chofes. * 
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ËtfdUtqtteparneceJütéexifrelfe Enéid.s. 

Ce^uts'yntt,coàÿtkfÔ^ compreffe 
DelottZmmdmikmemeSJlessdlJemhleÿ 
^tprentktom grande accroiffànceenfemble. 

D*oh dejpend reSj>ecé 0^ le fexe de Vaniinal, vefi 
a dire aftquèl des deux doit eftre attribuée la pro- 
creationyou a l’homme ou a la femme , au mafle 
oua lajernelle, 

CH^P. Vil- 

Ô MB IE N que toutes chofcs doi- 
uent eftre recongnues defpcndr.e dçv. i 
ce grand ouurier dé tout l’vniuers, 
toutesfbis plufîeurs chbfes fe font fé¬ 
lon le cours de nature>& vont félon leur ordre, 

&fQnt mues de leur propre & naturel mouué- 
ment. Et attendu que Dieu eft aütlieur de toutes 
ces chofes, aufsi à il accouftumé d*cn changer 
plufieurs,& y procéder par vn ordre tout au c6- 
traire,& contre laLoy de nature produire aucu¬ 
nes chofes en autre forme & efpece. Côme pour 
exemple , la femme defireufe d’auoir vn enfant 
mafle prie tres-ardemment le Dieu foüuerain 
qu’ellepuÜTecôceuoir vn fils: aux prières & fup- 
plicàtios de laquelle Dieufemonffre exorable, 
&condcfccntà£a volonté. Ce qui fera plus eui- 
dent par exemple. Sarra la inhabile à conceuoir, Genefjj^ 
& à laquelle ia de long teps les mcnftrues auoyét 

cefsé. 




^8 Dés fecrets miracles 

ccffc côccut d’Abraha ia tout Viéil & chettUjïèà^ 
fantlfaac,aüqüel Dieu voulut toute refperânce 
defapofterité eftre colloquée, & toures naiâorij 
Sais. prendre de là le commencement dé leur faiüt& 
liberté acquife. Anne femblablement qualî à 
demi morte de douleur & ennuy de fervoir ^eri- 
Ic , comme arsiduellement .elle prie Dieu., & de 
plus en plus’àrderamerit elle luy demande de 
poüuoî'raubir enfant, obtiéntqOàiï commépar 
force,Samuel le Prophète. Semblablement aufsi 
la pitoyable & débonnaire hofteffe de Elifee, au 
prières du Prophète eut vn enfant : lequel aufsi 
defpuisfutreÇufcité de mortayie-De mefme Za¬ 
charie ia fort ancien deerepir(là diuinedirpén 
lue.*, jfationguidant ainiî toutes chôfes ) eut de EliÔ- 
fabeth ia auisi fort vieille & en laquelle h’yaupît 
plus d’efpbir d’aùpir enfans, eut dy-ic, S. Jean 
qui fut precurfeùr de Chriû. SerablàBlemcnt 
auisi plufieiirsdutrès par grandes priérés ohtdb- 
lenudebieuyiî fîngulier fexé,a cèlle fin qu’il y 
euft quelqu yn qui fucceda-ft a l’héritage desrna- 
ieurs, $c en peuft iouyràl’aduenif. Or ne peut 
aucun faire dpubte que telles chpfés ne defpedét 
dVn fpécid dpn deDieu, (fe'qu’ellès ne fortèrit 
leur effait peciiÜer par la youlohté q’icèluy.Mais 
nous voulons icy traitter des chpiies qui àdüieri- 
nct félon l’ordre des caufes narùrellés,& Icfqücl- 
les nature à accouitume de produire par fa pro- 
pre force & vertu. Icelle donc eri premier lieu 
préparé vn corps quifoit apte Sç côuenablc aux 
meurs de l’ainè,& à chacun àccômbde fâ têpéra- 
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tUre.Et|>ourec qu*il y a deüx priiici^eî, défiqucïs 
le corps humam eft fait & engendre, & îcfquelf 
font reflemblcr aux progeniteùrs, & doûnènt le 
fexe à l’enfant/atfauoir la fcmc£e,îaquellceft cd-" 
mune à to* deux,& l’hümeur mêftrtrale/eulémcx 
pecuîicreà la femme : larelTemblâce côfîfte en îâf 
Vertu & force de la fèmenc,e de I*hbmme bu deîi 
femmcjde forte que pour l’abondâce delafemê-" 
cecÔfereed’vnepaft& d’autrej le çoirps reiTem^ 
bleâ l’vn oü à l’autre. Mais là différence du fexéf 
pointue fe rapporte à la fêmccè,ains aùfang me- 
ftrualdeqüeïeft feulement pecüîier à la femme.' 

Car fi celle vertu efloit en la feméccrcertes atten-, 
du quec’clledel’bôme eft pluspuilTante & pluÿ 
chaleufcufe, toufioürsle fexe télirefbitaü pere. 
Parquoy donc l’efpece ou le genre dé l’animaUr 
s’attribue au tempérament des quaHtcz aûi- 
uesjlefquêlles confiftent en chaleur & frigidité, 
êi fe rapporte à lafubftance ouI^âtufc delama■<• 

^ierc fubiette, aflauoir au conflux dufang meh- 
ftruàl. Etcomme lafemencé fuppedité la Force' 
d’engendrer & de former le fruit, cnfemble la 
matière,aufsi de mefmes és meftrues fontenfem- 
blémentla matteVe &lapmflance. De forte que 
commela femencefert totalement decommen 
cernent materiel, aufsi fait le fang menftruel de 
èomencemét en pouUôir.Car (eômedit Galien) 

Kl femcceeftvn fang fort cuit parlesvafes quiîe ■^**'*‘^* 
côtiènnctjdont s’enfuit q le fang eft no fcuïemcf^'^*'^^^ 
la matière d’engendrer le fruit , maisâufsi eft fc- 
mencc enpouuoir. Orque le fang raenftrual ait 
en foy 
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tn foy î’vn & l’autre cbmmèhcement, à fçauoit 
la matière & là lacultéà produire quelque cho- 
fejc’eft yn cas tout notoirecmais la remencé en cc 
qu’elle eft effeftiue, bien eft elle fort puiflant^ 
mais en cas de matière, elle ne monte quaïî rien; 
la ou le fangmenftrual en cas de matière abonde 
grandement,mais quant à eftreeffè^iue & auoir 
force de produiredl eft fort debile.QüeJd le cpm 
mencenaent nàateriel d’engendrer, Telon lequel 
fofait le fexe de^fanimal gifoit tout es mchftrüés, 
fans faillir l’enfont feroit de mefme fexe quèla 
inere,toutain{ï que fi la vertu effedtiüe eftbit feu- 
leincnt enla femence,toufiours il feroit fèmbla- 
ble au pere. Mais quand l’vn & l’autre ont tous 
les deux principes, & que l’abondance de la ma¬ 
tière prédominé és menftrucs, & celle de la fa¬ 
culté & puiirance en la femence : adonc à très 
bon droit (ainfî qu’atefte Galien) l’enfant prent 
pluftoft fon fexéde la mere que du pere, ençorCs, 
que fa femenceferueau commencement mate- 
iriel,maisplus debilcment.Mais la reflemblanee, 
^cores que l’imagination y faflc beaucoup, ne 
, mfapporté^pîiint tat à îa mere qu’au pere, com- 
JÉ^nqu’il^ dit plus grande force en la femence 
de l’homme. Çar le fperme de la femme ayant 
pafi’cfpace.deneuf mois prins puiiTance du fang 
nien^ual,eft d’autant plus açcreu , que du com- 
' . m'énçern^ delà conception il eftoit furmôntc: 
^Wendu qiffe’çft lé propre de la femence de la 
femme d’augmenter & corroborer pluftoft fa 
propre fubftance,que çeUc de l’homm e.Pàr ainfi 
lafemmé 
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îâ femme nonfeulement fuppédi£c,mi^i#e içîa- 
bourer le fruits mais aüfsi la foJrçe& faculté de 
ïe paracbeuet jlaiçbit 'que la féroieaç^ 
fne foit la familiefé nourri'ture/d^^^ 
àe l’hommeV ^bur raifon de .fen biîmi^itè & 
fubtilité, &'pôùrce auîsi|>Wsb6mmbdrà*bïeti 
& proprement forffier.DeTofte qù e ebmme d’v - 
ne cire ou ârgillc mbllé & fouple la main de 
l’ouurictpeut formèf tout ce qu’il y eût, aihfî 
la femerice&iângmenftrual delafemme» irdiftc 
efficacement é la formation,& païfaît entière¬ 
ment l’hommeiOubienÊ yousYouléydçtdciÈè 
prendre coniparâifondela nature dcschofes jCt 
que la terre eft aux plantes j celaeft la inatrice ea 
la conception; Gar tout ainfi que la femencédes 
plantes à befoin delà terre,afin que d^icdleelle 
îoit nourrie &aca:euë,ainfî la femêcede i*hom« 
me demande Vne incrè qui foit toU'chee d’yn de^ 

Cr d’auoir génération : par l’humeur de laquëllit 
&pâr rarroufement dufang venanGileïes vcH 
nés > le fruit préine nourriture. De ces chofes 
donques conudercz vn^peu de combien grande 
fubtilité & induftrie vfe harure à conceUOir & 
former l’hommé:lequel d’vne vertu enfoy 
naturellement infufe>deuiéntgrand,< - 
& fans qüàïï qu’on s’en ap-; 
perçoiue paruient à c 
vne parfiiitefor- ~ , 

*cerobufte. ’ 

■ ^ - >iF V 3È)€1. 
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Vestnfàmmmpyodi^iéux'^monJh'ueusjÛ* 
tnciâémmènt que le prouerbèf II efl 

ftdy àü déffkm dé U Lunèyici emrement expli- 
qiié q^jl n'efl au liure pS tnoynd paslon^ 
temps mis en Jumier e, . 

Ç H ^ P, V1 II- 

1 la natarede î’îiomffie & fcs partie 
deftinees à engendrer , fontfort bieà 
idi^ofees , & qû-en icelles il n’y lit 
rien à redircij elle produit v,n enfant 
beattienitoUte paTfeéfiohviQue s'il y à quelque 
tareiOœqueJésfemencesibyent embrouillees& 
confuCes , bu que les principes de génération 
foy en t autrement q u’i t ne fa ut amoncelez ; en 
vn, aidoncs’^engendrent d’enfans-monftreux & 
prbdigieuxr II y en à qui fouftiennent que plu^ 
fieurs tiïonftres proüiennent par l’influance des 
eonfteHations celeftes 3 & par les mutuels regards 
dès ailres,en Vengeance des pecliez.Ge que com¬ 
me ieçpnfeflè eftre vray, aufsi vôudrois-iè bien 
maintenir que la plus part aduiennnetde lamaur 
uaife difpofîtiondelamatricevdelafeméce for- 
dide&icorr- 0 mpue,& de là maniéré inaccouftu- 
meefelonlaquellcon fe peut fonioindre cnfem- 
ble. Car cônîc^ en la fon deriéifela matière eft im- 
pure,& non bienrnèttoÿeedeiêscrafl'es& ordu¬ 
res,& fî le v.ue ou receptacle^eft de trauers ou re¬ 
courbé, & entr’ouuert, ou fait à plufieurs an- 
gIes,ou tortu>fendiïientoiirtillé de plufieurs ca¬ 
naux, 
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eaux, ou qu’il n’y ait pièce qultienn e-enfemble, 
nous voyôs Te former des effigies f idicuîes & aî>- 
furdcs,& qu'on à horreur de regarder.ainfi fi les 
îieux font mal difpofez, fi ia matrice encline eh 
IVn des coftés, & que la matière ne foit.a_pte, ou 
foit malteperee jiamais nature n’éxpnmera Vne 
decente Bc parfaite forme. Ainfi. les. férnmcs du 
bas pays,mefmemet celles qui dern'éür êt: es lieux 
circonuoifinx de la raer,pource qu^elîes fe tour- 
metét fort, & fe meuuét quafi fans ctffe'ên accô- 
plüTantraôc venerrque, couftunherîÿiet'dônêt 
de formes eftrages & inaccouftiiméesJt l’ç.]bfyô: 
de forte que non feulement elles produifent vne 
inaflede chair qui n’ânulle forme,^ qui meïme 
refifte à vn tranchant de coufteaü, mais aufsi en¬ 
fantent quelque chôfede vilaine formé , qui fe 
remue & qui à vie,& qui fculemét tient qüçlquê 
peu de la forme de l’céuurc cncomthccej ali ma¬ 
niéré des premiers lineamens qiié fait vnpaintre 
auecvn charbon ou crayon. Et de fait,lès mari¬ 
niers, auf^ucls elles fônt la plus-part mariées, 
quand après vn long voyage ils font tous ioyeux 
venus à bonport, incontinent ont corrtpagnie 
auec elles fansâuoir égard à leurs fleurs,riy fans 
obferuer le temps qu“il n’efi: point de Luné, ou 
qu’elleeftenconiondion auec le Soîeii : auquel 
teps vn tel cmHtaflemécjà caufe des fleurs qu’ont 
leurs femraesjcft tres-pern!cicux,attédu que lors 
lafemence ne fepeut prédre & deuément fe vnir 
auec le fang de la femme. Dont il aduient que ce 
qui s*eft engédré s’efcoulc & fe pert,ou bic s’il eft 
f a rctc 
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îrctehu, nature he peut elabourer vne maticré 
ainfi cdhfufc .& UiàI alliee. Enqupy'nbn ïeule- 
jnent ï’ihconunence des hofemes tft à reprendre, 
teaïS àüfsi des FemmestlefqüéUes pour n’aUoir eu 
deibng tctnps la coinpagnie ide leurs maris ifc 
prefentit qüelquesfois d’elles meftt}es,& ardem¬ 
ment rauiïTent la fcmencei, comme Vn homme 
affame la viande, & comme-vn Çerberus quel? ' 
que bbn mosrceau* Qui eff çaüfequela Faculté 
delà matrîcç eft totalement Früftrcede Ton e- 
FpoirÆcûgepdw bienilî elle s’eflaye de Fai¬ 
re quel que çhpfc, & qu’elle.metteja main à l’oeu- 
ure, elfe d^neVne Formeâl’embryon toute au¬ 
tre que For^ d’homme. Quejq.u.eFoîs auFsi trois 
mois après, celuy brd 5c vija'in amas d’ordüfc 
s’efcqulè i i&Tort abondammenJ; pir lopins-, en 
maniefç de quelque fale eîgout ^ nauire. De^^ 
quoÿ âp^rqdbé'Fbrt vn certain ffuic qui quelque¬ 
fois tbrmehte& molefté grandement les Fem- 
mesipbür les grfeues tranchaïlbus de ventre qui 
raccompagnent. Vers nbus,'pource qu’vne telle 
coheeption couftumierement fe fait lors iqueli 
Luneéftàu'deffaut, parla Forcede laquelledef? 
coüléftt les menftrucs,ils l’appellent l’enFante- 
meht de la Lune, vfans dece mbt Manekindt. 
*Ôr fé faiteefté baftarde conception quelquefois 
fans cornpagnic d’homme, par vne.luxure ïma? 
'ginee eh celles aufqüellés grandement il deman- 
gefçommej’on dit)& qui fon fortiarciues 5c lu- 
"xuriéufés : de forte que par Frequens regards5c 
attouchemens desliommes leur Femêce s’ambar 

Ceîc 
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çcle & conglutinç aueç le fang menftfual:, 5t la 
faculté de Ta matrice aueç la chaleur naturefle, 
esbauehent quelque proied dVnaiïïimant. Mais? 
puisqueUçaufe formellêy deffaüt,airauoir la 
femcnçe del’homme, laquelle eft comme l*ou- 
uricr, çertesla matière que la femuie fuppeditc 
prcntyne eftrange&abfurdeforme. Quelque¬ 
fois aufsi le fembiable aduient par la compagnie 
de l’hpm™e>quand audeffaur delà Lune,&le 
quatrième iour après qu’elle eft nQUuellc, qui eft 
lors que les fleurs viennent auxfemmes,il aaffai-. 
re à l'a femme,fans auoir aucun refpeét auçpurs 
dénaturé: comme ç’ii qui deftourue & empelche 
vntel flux. Ce que vers nous ils difentençom- 
mun prouerbÇjiPifler contre 1 î^ Lune;& ceux 
qui en font conceusfont par les Latins dits Nais 
au deffaut de la Lune , pouraurant qu’ils ont 
prins commencement de vie à Li m?l-heure,&; 
le commencement de leur generaçipn contre 
l’ordre & reigle de nature, Dont ii aduient 
que ceux qui fontainfî çpnçeus pnt çpuftumie-; 
rement malheureufe iflfue de tputes choies qu’ils, 
entreprennent, 4ufsi certes quand' l’homme à 
la compagnie de fa. femme au temps qu’elle à 
fesfleurs ,adoncilbpuche &arrefte vi\tcl fluxi 
de forte qu il faut que le fang retourne en ar¬ 
riéré & fe regorge :ainlî qù’on en peut voir 
l’experiençe és tonneaus de vin j& quand l’oti 
faigne du nez, alors qu’en y mettant vn fufil, 
pu le bout d’vn mouchoir tors en mode dvne 
tente, nous-^rreftons le vinr& reftreignons le 
f J f:mg* 
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fang. LaquelkiXetention de menftrùes n’eft ny 
bonne rjy,ne:ç:eïlaire, conlîderc que la femence 
eftant vnefoi5 mtflee auec vne telle humeur, ne 
peut forrfteryn homme pur &'net. Vcu que c’eft 
vne matieredu.tGUtmauuaire^ nullement idoi¬ 
ne à receuoir aucune belle ny decente forme. 
Dont certes àtres-bon droit & félon le cômen- 
deraenr cieDieu,Moyfe me femble auoir bien 
défendu, que nul n’euft afFaire à femme qui euft 
fes fleurs. Car pour certain à peine pourroit-on. 
. dire qu’elle macule Sc contagion, quel domma¬ 
ge, & quelles incommoditez de maladie euxrc- 
çoiuent,qui par tropfubiedlsàleurs plaifîrs em- 
braflent d’vn grâd cœur telles femmes. Vne telle 
contagion s’augmentant petit d petit> 5c finale¬ 
ment venant à enuahir toute la-difpofîtion du 
corpSjiufques à l’infe^er a la longue de ladrerie. 
Cequi lc fait bienplus foudeinement., quand la 
femme cil entacheede quelqu’vnedeces mala¬ 
dies qui pour Iciourdhui font communes aux 
paillardes publiques.Car lors par fon attouchc-. 
ment elle pollue &corrôpt tout d’vn venin tres- 
foudain. Parquoy nul nefe doit grandement ef- 
merueiiler,d’ou,prouiennenttant d’enfantemé* 
môlb ueux,tanî d^hômes fi difformes,tant degés 
vlcercz, IB utileZjGOnirefais,ayant les iambes tor- 
tues&-b.oirues,ayâstâcd’hemorroïdes au fonde 
mér,iât de pouljns& boffes chancreufes és eincs: 
& quât à refprit,ïant degens ftupides,oublieus, 
eftourdis,yils & ignaues,fols>tranfporte 2 ,infen- 
fe2,5c ians aucunc raifon : attendu qn’ils ne pro¬ 
cèdent 
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cèdent d’autre part que d’vne defbrdônce copu¬ 
lation charnellc,& faite en temps indêuibo bien 
pluftoft font dcriuez à la^poftcritépar la feméce 
viciée ôc corrôpue des peres& meres. Et pouree 
-qu’vn chafeun confîdéreSrn petit en foymefme, 
combic ceux font cruels enuers leurs enfansy qui 
les entachent de fi grans mausicoœme font ceux 
principalemctqui n’ont aucune horreur d’auoir 
affaire à leurs femmes fus ledeffaut-de la lune, 
qu’elles ont leurs méftrues.Car lors iis font câu- 
fe que les enfans qu^ils engendrét font priuez de 
tous les dons defingularitez de nature , dôtfont 
abodai^ment douez eèux qui font bien tiàiz. De 
forte qu’ils ne font propres ny aptes à rien faire 
qui vaille. Ques’ilss’en mettent en deüOirVils 
n’ont iamais bonncîfruc ny profpere fuccez de 
tout ce qu’ils entreprennent. Car ils font d’vne 
nature imparfaite,ayansles facultez naturelles, 

& tout ce qu^eut aider l’hômcà fairedeuenient 
fes a<ïtions,afFoibIisimutileï ,& imparfaits,com¬ 
bien que nô par leur faute,ains par celle de leurs 
pere & mere, lefqueis indeçentemeni & contre 
l’ordre de nature ont eù côpagnie l’vn auec l’au¬ 
tre, quâd les ont engédrez.Et pouree ont eft é pri 
ucz de plufîcurs chofes dot les autres font fîngu- 
liercment douez,ou bien en ont efté faits bié peu 
participans , ou auec quelque grand malheur. 
N’eftans aufsi moins intereffez en l’efprit, côme 
eftâs priuez de tout fens eômû d’humanité, eftâs 
ftüpides,lourds,abbrutis,ïneptes & mal propres 
en toutes chofes , & nullement à eôparager aux 
>.• f 4 autres 
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au,tres en aucune excellence de doârineaCn dex< 
terité d’e ntendcment, ny ^fubtilitié d’aucune in- 
uentiP(a>ny,ena.uçUo iugement; ou prudence. Et 
Heck dtcho- l^itices annee&paCées.yneeerteine ferrimelià^ 

feadnenue. bitaDteavneine,5’ac(çeffaànioy pour luy fen 
un de medeçin ; laquelle ayant efté engroflee par 
fonmarj* qui eftoic marinrcrjlè yentre luy com- 
•înen^àgroiôre d vne fi grade &iî inuCteè grof- 
,^UfIqû’eHcnç fembloit baflante àporter vntel 
fais. J^e teuîps des neufmoisexpité, qui font les ' 
:îrois qnarta d’yn an, la fege femm e ayant cfté 
appelîçe, tout premierenient àueç vne grande 
pgine ôç grand’ deftrelFe elle enfanta vne certaine 
mairede:ehair»quin’auoitauçuneforme:laquek. 
le ie cpnkâure icelle audir .façengcndré apres, 
^UQir kgitifnement.eQnçeu» Icelle lourde maffe 
auoitd^yn c;Qfié& d’autre deux anfes lougues. 
)en;mddft,dcdbras,&fîfemduuoit,& lembloit 
•qu*cUeeûftiguelque vieienfoy,:ainfi que lesefpô- 
ges ,<^. îesivriies de meri queversnous ils appela 
lent Elfehouv.ve: lefqueîles on voit en grand 
nombredîoter fur mer en eflé, & tirees hors de 
l’eaU gliffent merueilîeufemçntjdç mefines fî eb 
les font longuement manieespçlles fe fondent; 

CS îuy fortit du ventre vnniQnftre ayant 
vn1>êcirocbcu,le col long & rond,les yeux fort 
îuduüans ,Ja queue longue 8ç pointue > ôç fort 
agiljîjdespi.ed s : lequel des incontinent qu’il eût 

appereeû la lumière,commençaà dÇtPÇ^^f-^ft 

grand broit^ par toute |a chambre courant ça &;' 
là pourfe vouloir mulTer quelque part: maisà la. 

' .. finies 
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j^îes femmes î’acôceurent,& aucç4eçuifsins:& 
oxeilièrs teftpiiferent : lequel genre de monftre 
pource qu’Uauoit tQutbeu&fucc41efang:dc 
l’enfant,iis appçlientSanfue,yer nous SnygKers* 
Finalement celle femmeHtvh enfant mafle telle¬ 
ment meurtri & defcl\iîe par celuy môftre, qu*il 
furuefquit bien peu apreç auoit eftcbaptife:& 
la femme ayant eu grand peinç à fe r’auoir, ma 
conté au vray les grandes molettes & tourmens 
qu’elle en auoit enduréïa, laquelleie preferiui 
vne tref-falubre maniéré de viure, enfemble les 
ebofes qui luy cttoyent propres i rettauter & 
corroborer fes forces : car elle.eftoit toute ettre- 
nee& merueilleufemêt debilitee.Toutcs lefquel 
les choies ^ plufieurs autres, doi«ét feruird’en- 
feignemént^yn fe fatte decen- 

temcr& paf boq ordreeri vn tel mutuel ernbraA 
fement, de peur que quelque çmpefehement & 
dommage ne foit faitn nature.En quoy certes 
vn cas de yantereaux doyueUt ettre gfieuement 
repris,Içfquels ny a rien qu’ils ne fe permettent à 
exercer yn tel aâ:e venerique,& rie pcuuenc por¬ 
ter qu^on leur prefçriue aucunes loix dempde^ 
rcr ctllevôIupté.De forte que fans aucun re^eét 
de conçoétiori ou crudité d*ettomac,{anS aucune 
différence du iour ou de la nuit,mefprifanstGU- 
te oppprtunitc entel cas requife,» quand il leur 
vientà plaifir, ilsfatisfon tà leur luxure & appe* 
iicdefordonné,& feyantêty auoir tant del’hom 
meen eux,que par quelque côtinuation &:effort 
qu’ils en fattènt, iamaisiisnes’en foulent,ny ne 
-= £ S 
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s^n lafTent. Ltfqii^ïs: hommes fi fort paiHardr» 
me femblent totalement ignorer" à ^uel viâge 
font donnée sa l'hpme les parties gehiçaiesicom- 
mc ceuxquien vfent non pour engendrer & z- 
aioir lignee,ains fenlemet pour afTouuirleurfalè 
lubricité,& les conoertiffent à vne volupté infé¬ 
conde^ fterilcMnais tels certes à îafîn.porteront 
la peine d*vne telle désbordee & effrence luxu¬ 
re, ayans les membres deiointure s des pieds & 
mains toutes bolTués de goûte. 

P4r ^üe maniéré celuy qut dejîre aüoir yn filson 
itneple peut engendrer /’>» ou rnuire: 0^inci¬ 
demment par quelle caufes'engendrent les herma 
phrodites, c eji k dire ceux qui ontl’-ph O* l’an- 
jtre/exe, ' C H ud P. I 

J quelcun defîre d'auoir yn fils, ou 
bien qu*il aime mieux^ue là femme 
luy falTe vne fille, il faut allant toutes 
chofes qu’il ait ceci pour tout perfua 
dé>que leiuccez & vrais commancemèns de telle 
chofe fe doiuentimpetrer de nollre grâd & fou- 
uerainDieu,rierelequel lacaufe d’vn tel efiàit 
principaletnét confifte.Car quelquefois.il aUiétj 
que combien que lesfaeultez naturelles foyent 
fort bien difpofees, neantmoins. les hommesde* 
uicnnet fterilesdc fontpriuez de lignee, Dequoy 
Dieu par Ofee le prophète menace ceux qui-cons 
tre fon ordonnance^ commandement fe conta 
n: i tni® 
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minentparvn illégitime copulation charnelle, 
ou qui ecrehent ailleurs moyen d’auoir lignée . 
que parluy.Pource,dit iUqu*ils fontallcz à Beel 
phegor^c*efl: à dire à l’image & ftatue de leur dieu' 
Priape,& qu’ils fe font adonnez a turpitude,leur 
gloire s’efuanouira de leur ventre,de leur conce¬ 
ption , & de leur enfantement. le leur donneray 
vne matrice fterile, & de mamelles taries;leur ra¬ 
cine fefletrira,& ne produira aucun fruit. Que 
s’il auient qu’ils ayent d’enfans, j?occiray leur 
fruit tant aimé & tant tenu cher. Lefqucls pro¬ 
pos doiuent grandement faire fagevn chacun,& 
les admônefter que toutes entreprifes dont Dieu, 
cft courrouce,fuceedent mal, & viennent à mau- 
uaife fin.Semblablement dans Ezcchiel Dieu v- 
fe de mefme menace enuers aucunes femmes ïvtr 
perfticicufes,de ce que elles lamétoyent Adonis 
cheramat de Venustduqucl elles adoroyêt tous 
les ans la ftatue en forme d’vn beau ieune home, 
frapéà mort par vn fanglier,au droit des parties 
honteufes.Mais fi point il n’eft courroucé con¬ 
tre les hommes, & qu’il permette toutes cho- 
fes aller félon l’ordre de Nature,& félon fes loix, 
il n’eft prohibé de cercher de moyens & fe- 
cours externes, & d’aider à l’imbecilitc de Na¬ 
ture, fi quelquefois il auient que par quelque 
caufe occulte & fetrette on ne peut auoir en- 
fans , & qu’on fe trauaille en vain. Gr y a il deux 
chofes par iefquelles principalement s’accom¬ 
plit l’acie venerique, & qui aident grandement à 
engendrer enfans. La première eft la femcnce 

geni 
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génitale, laquelle vient partie dueerueauSc de 
toutlc.corps,'&particdufoye vrayc boutique 
diifang. L’autre^ i^efpri't procédant du cœur 
par lesarteres ;par la force duquel la verge fe 
dreflfe & deuient roide,& par i’itpppllion duquel 
la matière de la fetp eec eft po uiTee ^d^rdee hors, 
Aufqi^elie^ deux chofeçentreuient l'appétit 8d le 
delîr dç telle eôion£tion çharnelle:lequel eft exei 
té &epftamméou par l’iipagination, pu par le 
regard 8ç œill^esdes, belles femmçs.Elefquelles 
aides quicpnque eft deftitué, ou biéles a lafehes 
& debftes^ft doit diligemment cercherla manié¬ 
ré par laquelle vn tel deffaut de nature fe peut 
Corriger,& les forces de nature fereftaurer.Tel¬ 
lement queeommc nous; voyons les chams fteri- 
eftrefendus fertiles pat le labourage de indu- 
ftrie des hommeSj,& les plantes infertiles prpdui 
re force fruit par la dftigençe qu’dh y employé: 
ainfi à bien cultiueryn tel fonç la médecine aide 
grandement,& brauement rçmedie aux vices de 
nature,& comme fi ce fuft vn ehap ftcriîe ,par le 
Kien fumetle rend tres-fertile, De forte que elle 
réduit à fon vray tempérament la chaleur langui 
de,les rares & petiç efpris,iafiecitç coniointeàla 
frigiditéjl’imbeçillite des nerfs & des parties gcr 
nitales:& d'autrecofté fait fon effoft de deftrui- 
r-c toutes chofes qui pftent l’efpoir à l’homme de 
pouuoirauoir enfans, D’au.antage,a-ttendu que 
les viandes & les qualitez élémentaires font fort 
propres à caufer changement, & de réduire vne 
mauuaife difpofition de corps à vne meilleure, il 
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tft neceflaireque tek hommef\7fent4e viandes 
dont nature petit eftre rendue Fécondé & idoine 
à engendrer. Dr entre les ehofes^ijui excitent la 
luxure^St qui Font propres a engendrer femenc^ 
fon t nom OTcz les viades d e bon ftic» & q oi no ur^ 
rilTent bien,& q ui rendent le corps Fain & alegre 
& en bon point,comme Font ïés Viandes chaudes 
& humides. Gàr la Fubftance de laFemence (tef- 
m oing GalienXe fait de là pure & bieh eùite y & 
venteuFe fuperfiuité du;FangiÆ>ti'il faut noter 
que la force de âugmenterj& àccroift re la fem en 
ce eft ea d’aucunes chofes>& erid’autresla vertu 
dcinçiter & éfmouuoir le chatouillement, & de 
expulférhors l’humeur Fpermati que. Les viand« 
qui fuppeditent matière, fontveeufs de poules, 
phaifans, Griues,merleSi BécquefigueSjpouletz, 
pigeonneaux,’petis paircreâux,pérdris,chapons» 
eftodeàux,amendes,pignbnsjràifins cuits, & rat. 
fins de Corinthe, toux bons vins &frians , doux 
& purs,fans eau,& prindpalemcntvins muFcaisi 
Et celles qui font dreffer lesparties génitales yds 
leur caufentvn chatouillement, font léSatyrion 
à trois feuilles,le chardon à centteftes,le creffott 
alcnois, la tortellc, les p3ftenades,lescardons & 
artichauxjlcs oignons,les naueaux & rauesVle’s a« 
fperges , lezinzibre confit , Galanga, le glayeül 
deriuicre. 

Roquette (tuj^iij^opre a mettré en dmour * 

CesàmoureuXyqtionifdfemcmdutouY 

De Priapus DteuŸoide frtiÛuetêX, 

Peur 
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Pour efchnujfer les marispdrejfeus» 

Toutes lefquelles chores& pîulieurs: autres, 
êfmeuuentles reins, & rendent les hommes fort 
luxurieux. De forte que comme nous voyons ' 
mettre tout premièrement à force poudre dans ■ 
les harquebufes & artilleries, & les replir de boa 
IctÇj puis apres y auoir mis d’amorce, & y auoir ' 
inisle feu auec de boulé, ou auecvne corde alu- 
inee,nous voyons fortir le boulet auec vue mer- 
ueilleufe impctuofîtciainlî en e’eftoeuure de co¬ 
pulation charnelle, il eft befoi n de deux chofes ■ 
pour ne point perdre fa peine,c’eftà fçaacir qu’il ' 
:yaitabondancedefemence & vné certaine force 
& vertu d’vriefprit venteusjpar laquelle la femé- . 
cepuiiTe eftrepouflee hors, &enudyee dens le 
jcreuxdelamatrice.Quefitelsbaftonsàfeu font 
■vuides onde nulle valeur, ou que la pooldrc ne 
vailledu toutrien, adoncils n’ont aucune force 
à batremurailles ôc rampars, ny ne font Vn grâd 
fcruit,ains feuîemét vn petit fonà la maniéré des 
vefîes enflées dés petis enfans.Dont vers nous les 
femmes des falines difent comm unerh ent ceux 
afles bien tôner qui en vain & fans getter femen- 
ce laflent &,trauail}ent vne femme,mais-qu’il ne 
pleutrien pourcela : c'eft a dire que pour cela les 
parties intérieures du ventre n’en font de rienar 
. roufees.Car tels ont bien les venes enflees, mais 
deftitueesdefemehee. Parquoy ficeuxqui font 
mariez veulent bien gratifier à leurs fém m es, & 
les £ê rendre enuers eux fort affeéÜônbees, qu’ils 

ny 
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ny aîlcntpoffità defprouue«,aucremcnt ils fe« fe 
rendront tnaufla<les,facheufes,& en rien qui foit 
obeifTantds.Maisquâdiîsfefennroiitabondâm- ' ’ 
menrgarnis.de ce qu’il faut,qu'ils treuuent l’op- 
portunitc'de fe pouuoir no inutilement cmplo* 
yer ala be£ongne:qui eft Jorsprincipalemct que 
leurs menftrùes font bien efpurgez: car vne telle 
faleté empefche qiie les femences nefe conglütr- 
nent, & fe reuïenncnt,& fait que la matrice n?cft 
aucunement idoine à conceuoir.Etpourceqnad 
les menftrùes auront ceflc,& que la matrice fera 
bien efpurgec, adonc fans aucun indécent cm* 
braflemcnt, & fans y allerà trop grandes fccoufï 
fes,qu’ils s’employent à ehget!drerd’enfans,& 
prcStelîc copulation charnellelegitimement-âir« 
cômplie, quela femme fe tourne doucement fus*^ 
fon cofté droit, & ayant la tefte bafle & le corpus . 
auallé"denersié'chcaet,qu’elle s’endorme &fcEC~ 
pofe- gëntimehr. Caf en cefte manière les femèn=^ 
ces feront deriuees au'cofté droit delà matricej 
& par confequent s’engendrera vn£lz. Dauanta’ 
ge,la faifOh de l’ahjla region/l^âagejd’vn ehacuTTi 
& les viandes chàîereufe^ peUuent beaucoup en? 
c’eft endroit. Gai: l’eftévpourueu qu’il ne foit 
trop bruflant, eft bie la faîfon la plus cômode à 
engedrer enfant mafle, poUrautat que la fememô 
ce & le fang méftruaI,pour la qualité de l’air qut 
lors ènuironne les perfonnes, conçoit plus^^de 
chaleur. Semblablemêt aufsi leipaïscbautd’.iagd 
meut & parfait, & lescorps fort velus, font plus 
aptes à-engendrer mafles. Outrepîu's, ilyasufsl 
' plutieurs 
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plufîcurs chofessqui par. Vne vertu iTpeçiale &oeî 
culte,& par Vn effait fçtret font fort commodes 
Mmmaîe, à cela. Ainfî l’herbe MeiECuriale(dontil:s^en trou- 
ue,decleuxi[brtes,'aiËauoirie mafle& la femelle) 
eftefhmeetxes-efâcated produire le fexede fon 
gcnreiteliemént ique ÎR apres le premieriouir de la 
purgation ifeiite des menllrues,l’on boit par qua. 
treicrars de ladeeoâtion ou iu ius.du mafle, ils 
donne vertuaiarnatrice d’engendrer vnmafleî 
côjmme aufsi fîl’on prcnt du ius delà .fetneHe par 
autant de îours,&n lâ mnicre.que deflusul don- 
neforecjd’cngçndrer Vnc ÊUcÿ princjpalethent S 
lors que lés mtnftruesjfbht arreftez, l’homme& 
la: femme .pàr mUtueîs accollemens entrent ea 
leurchaieuri &‘CQhfequ,emment ontcb.mpagnîc 
l’vh auec l’autre : & cc{cprnme te penfe)par eefte 
raifon > que ieius.du malle purge & efçbauife la 
ccmcauité dl*pitede:la'matrïce,& le ius de- lâfe- 
mcne,lagauefae.t)ontfefait>que;l’huineurfroï- 
decftant oifteèjlâ'fetnine eft faite idoine à cphcp- 
uoir. Car tout ainfî^uecn vu lieu fort haoitè& 
nsarefcageux^les femenfces des pîatÀes font fuffo- 
quees, & he peuuent.aifcmet prendre racine,àînfî 
parla redondance de celle humeur froideies fe- 
ruences font tellèiUent amorties^ que la force & 
faculté de la matrice de la ftmme népçut former 
aucuiîe efpeceni fexe. Toutcla mcïtne vertu & 
leinefmeeffait ontauîsi leScïèli de Mai lêu’le, la 
fauge,Ia noix mufe^teda vrayecaneïle,la caiTe ça 
cfcorce,le 2 edùariutu,le bois d’aloësil’rfpergon- 
te ou matricaire,toutes les efpcces^de ÇaîaÉment, 
âutrcià 
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autrement poliot fauuage , ou herbe au cbat,Ic- 
fpergefauuage,le Diptarn ou Gingembre de lar- 
din,I’enule caparfè jla'racirie dègl^yeul, le ius de 
BenfoiniiSc innnis aUtrestels fimples^iïi'cliairenl: 
Iesventbfîcez,’& qui nettoyeritles lieux del’oir- 
dure & efpoiffe cralTeiJont ils font e^nduirs,^ les 
préparent comme vneterrc'de'nôu'lïeaü cûHiu^e 
pour eftre enfemenrce. D’autres àufsi font par 
d’autres pecülicrês vertus-, que la matrice foit 
moins ghflante & moins defcoulâte, & que plut, 
fermement laTcmecc adhei'eàiceneicomm.efoift 
toutes eTpecesd’ambre > les ïim'ures 3'yuôi're > 'le 
ftyraxcalainitCi La cornede cerfjleSutnacb-, Ici 
ongles odorants de Conftantinople,la'grennê 
de murthe , lesoifeauxdits Galbules,‘Ies nOis dé 
ciprez,l’encens & ion efcorce,le mafl:ic,la Betoi- 
nc, les clousde girofle, l’herbe de quinte feuille, 

& les rofes rouges. Dot les vnsapliquez exterieii 
rement,& les autres pris par la bouche, donnent 
force àla matrice,& confumans l’humeur fupCr- 
flue reflerrent la matrice ouuerte, &luydonttet 
force de retenir la femcce.Et poufee que les feiii 
mes de décalés monts.font le'plus fouuent mole 
ftees du mal de la mere'(qüils appellét)(?c d’aütrcs 
vices de la matrice, il leur eft befoinqd’eîles s’ac 
couftumet d’vfer de ces chofes fur ‘toutes autres* 
Que fi léslieux font par trop defleichéz &kridCs> 
il'faut vfer de mêdicamehs & de riândCs qui 'm*i> 
derement huméftent. Au refte ceux qui veulent 
faire connOitre qu’ils font dignesd’eftre marici, 

& qui point né veulent éftrdfruftrez deTei^ati 

g 



^8 Des fecrets miracles 

ce qu’ils ont d’auoir d’enfans, qu’ils fouffrent 
qu’on leur prefcriue cefte loy>c’eft aiïauoir qu’ils 
ayent la compagnie de leurs fémmes par interna 
les de temps, de forte qu’ils nyi"oyent ny moins 
ny plus afsiduels,qu’il eft de befôin.Car certes au 
tanf.l’vn comme l’autre eftfort nuifibleà laFc- 
condité, attendu que efpatldre immodérément 
fafemenee, efpuife grandement les forces de la 
perfonne, & cohfume les efpris : aufsi la retenir 
plus long temps qu’il ne faut, & du tout fedefa- 
couftumer d’auoir compagnie de femme,rend la 
femécede nulle efficace & Yertu,& moins virile. 
Aufsi en tel cas faut grandement confiderer l’op¬ 
portunité, & obfefuer le temps qu’il eft expediét 
&commode d’àuoirla compagnie de fa femmei 
enfemblequeifexe vous auez conceu en l’efprit 
de vouloir engendrer. Of deferit fort bien Âui- 
cenncjâutheur non vulgaire,& de non petite au¬ 
torité,le temps & la maniéré d’engendrer l’vn & 
l’autre fexe.Qiwnd,dit.il, les mehftrues ont mis 
fin à leur cours, & que là matrice eft nette & bic 
' repurgee^e qui auient quafî le cinquième ou le 
feptieme iour)fi l’homme à compagnie de fa fem 
me depuis le premier iour qu’elle aeftépürgee 
iufques au cinquième, il s’engendrera vn malle: 
fîdepuis le cinquième iufques au huitième,il s’eri 
gendrera vue fille: (Sc fi depuis le huitième iiif- 
ques au dou2Ïeme,derechefs’engédrera vn malle. 
Mais fi apres ceftuÿ nombre de iours il vient aa- 
uoir fa côp3gnie,il s’engendrera vn Hermaphro 
dite.Et combien qu’il ne donne aucune caufe dé 
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tels effaits, toutefois il me femble qu’on en peut 
bailler raifon alTcs jpbable» Car les pmiers iours 
la matrice ayât efté bic nettoyce, Sc toute l’orde 
& fale humeur fort biérepurgee, icelle conçoit 
plus de chaleur,par laqlle la femece de l’hôrae eft 
plus efficaceroét côglutinec aucc celle de la fem¬ 
me, & dirigée au codé droit de la matrice par la 
force attrac^iuc du foye, & du rem dextre : def- 
quels aufsi le fang chaut eft deriué tous ces iours 
là pour la nourriture du fruit à auenir. Car les 
parties feneftres toutes frilleufes qu’elles font & 
deftitueesdcfang,ne peuuent incôtinêt apres la 
purgatiô des meftrues fubminiftrer chofe qfoit, 
ainsplus-tard,&cn bié plus petite quâtité,le fang 
eft attire des venes de la partie gauche,lefquelles 
ils appellct emulgentes(e’eft a dire qui tetet & at- 
tirêt)& lefquelles fe coulét au lôg de la ratell e & 
du roignon gaucherde forte que des apres le cin¬ 
quième iour iufques au huitiem e,il defcoule quel 
que fang d’icelles pour nourrir le fruit. Par ainfi . 
quâd ceftes parties font leur office, & les dextres 
ceflent, adôc pour raifon de lafituatiô du lieu & 
de la nourriture froide,il s’cngêdre vne fille.Puis 
apres le huitième iour derechef les parties droi¬ 
tes reprennent la charge de fubminiftrer le fang 
pour nourrir le fruit mafle. Mais apres le cour^ 
de ces iours là,pourautantque le fang menftrual 
defcoule indiffercment de tous les deux cofte 2 ,& 
que par l’affluance de celle humeur froide la ma¬ 
trice eft rendue humide,aufsi que la femêce ne ti¬ 
re ny en i’vnc ny en l’autre partie,à cefte caufe les 
g Z femen 
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femenccs entre elles confufes engendrent vn lier 
niaphrodite:|eqüerquand il eft cohceu prent fes 
forces : & ïa forme bres du'coïlé droit j ores du 
gaiiehe i & fe àide dé lVn & de l’autre. Et de la 
nous prouiednent les Àndfogyne's ou Herraa- 
phrodileÿ, qui eft vn, mot qui a ^rins^fa denomî- 
natib de Mercure &'de Venus.Qtklqüefois aufsi 
celle Vicîeüïe jnfame’conception'prbuiêt d’vn 
indécent érat raftem entï quand contre la eouftu- 
^me& la commodité d’exercer l’acfte verieriquei 
l’homme fé côûeîie deftbüs & îa femme âelTuSj 
non lans grand preiudicé bien fôuuentde la fan- 
té,côromêquî’èn ‘déùiê'n'nent hergnéux & ropusi 
principalément quandfort remplis de viades ils 
vfent dSrhe telle façôn de faire iriufîtee) & nuîie^ 
inerit pérmife. ’ . 


"^AJÇiüiQjrmon^l'enfdnt ejl mumde texcrement 
mé»Jîrual:^ jîîés ieunes filles pémentcocemi^ 
'Want qu^eüésayent leurs > 

è H \A P : ^ 

Ve d’aucunes admettent la eOmpà-* 
gnie de l’hommeledbüzféme an.de 
leur àage,& que pluiîéurs hbn fans 
grand détriment de nature & preiu-, 
dice de leur fanté,nVÿent leurs fîéurS fc dixncu-, 
uieme an, -les expériehcès'qu’on en voit tous, les 
ioursen font aftesfufSfante pteuue. Étpouree 
plufîeurs font cefe demande, à fcauoir-mon'fî 
iqüahd 
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quand lafiile eft racurç & apteà receuoir l’hom¬ 
me, & que elle n’a enepres fes fleurs, fi elle peut 
côceuoir. Plufleprs fpnt de cefte opipiô que cela 
ne fe peut faire, & qu’elle ne peut côceuoir fîndn 
apres qu^elle a fes fleurs;Lcfquels certes me fem^ 
blentenccla direçhpfe du tputconfonanteà la 
vérité. Gar puis que ce qui aide la conception, 
defFaut 9 & que la matrice eft deftituee de l’hu¬ 
meur dont il faut que l’enfant foit nourri, com¬ 
ment fe pourroit il faire que la côception fc par- 
fift? Et de fait,les femmes de noftre païs,principa 
Jement celles quifontmeftier deteleuçr lesen- 
fans,argumentçnten ceftemapierepar yne fimi- 
litude des arbrés; Tout ainfî, difenp elles, que a 
toute plante qui gette fa fleur,n’eft point le fruit 
defnie ; Sç nul arbre qui florit n’eft fterile. mais 
bien tout arbre qui eft priué de fa fleur eft infçr- 
tile:ainfîlesieunes filles qui negettenç éneores? 
leurs fleurs,point ne conçôiuent ny ne deuiennét 
grof[e?;mais celles qui font d’aage deuiennent 
enceintes , & fontd’enfans tant que leurs fleurs 
leur durent. Car pourautant que le defcoulemét 
d’vn tel excremçnt fuppedite matiereà engedrer 
l’homme, la femençe virile en mode d’yne pre- 
furc & d'vn leuain l’amoncelât en foyjà cefte eau 
fe il fe fait que la femme ne peut conceuoir ny 
d’àuant que telle humeur ait Ion cours, ny apres 
qu’elle a çefle ^ dç que la femme laperdu,eQmme 
cftant deftituccdunourriffeinentdôtle fruit eft> 
alimenté & prent accroiffément. Or fe meut il ici 
yne autre queftion, à fçauoir-mon fi les men- 
g 3 ftrues 



io2 Des fecrets miracles 

ftrues font vn excrement vtile & cômode à nonr 
rir le fruit,ou fi ceft feulement vne faleté& ordu 
re, laquelle par certains temps déterminez & pé¬ 
riodiques s’efcoule en mode de quelque vileine 
cloaque.Iefçaybien qu’il lefemblcà Pline, & i 
plufîeurs autres,lefquels attribuée aux meftrues 
vne force monftreufe & du tout pernicieufe, & 
en font vn grand procez,vituperans en mille for 
Sa^.d’. tes vn tel venin. Tellement que luuenal ayant 
prins de là argument de mefdire,incite les hom¬ 
mes à auoir en haine les femmestfîque de fait dé¬ 
libéré par toute vne fatyre il tend à cela que par 
vndefdain & vnmefprisd’elles,iamais ils ne fc 
marient. Bien fçay-ie afsés comblé les menftrues 
font chofe[vileine &fale,& qu’elles nuifances 
& incommoditez ils apportent s’ils font füppri- 
mez auantle temps légitime, & combien auec 
grande raifon Moyfepari’exprès cômandemeüt 
de Dieu,a défendu que l’homme n’euft la compa 
DeKt.23. jg jjg femme fouillée de telle fale humidité» 
Comme aufsi en vn autre endroitil defehaffe de 
la compagnie des hommes les gomorrheens,c’eft 
à dire qui font fubieétz à eftre poilus de flux de 
fang,& commande qu’ils foyent repurgez.^ Sem- 
blablement Efayc,voulant démontrer vne faleté 
extreme & grandement abominable:Toutes nos 
iuftices,dit-il,fontfemblablesau drapfouillcde 
la femme ayant fes fleurs. Ce que combien qu’il 
confie eftre tref-vray5& que ce grandîegiflateur 
par le confeil du grand Dieu fouuerain,ait tres- 
iuftementpreferit, que nul n’euft à fe contami- 
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ncr en vnfi fale embralTementidepeurd*en atti-» 
rcr quelque dangereufe tache & Contagion.Tou 
tefois cela ne conuaindtpoint que la defluxion 
d’rne telle humeur (oit fuperflue, & que de rien 
die ne Terue à la nourriture de l’enfant : attendu 
que Hipppocras, inuenteur » s’il faut dire, delà 
profefsion de medecme, Sc fon imitateur Ga- JuHure de 
lien, teftifient en plufîeurs lieux , le fruit eftrc U 

nourri du fang menftrual, & par la dcfluxionT^^'^’ 
d’iceluydes vencS , l’enfant prendre accroifle- 
ment.Voici les mots de GalientLe fang,dit-il, & 
la femence génitale font les commancemens de 
noftrc génération : lefquels prouiennent des 
premiers principes , comme de leur racine : le 
fang eftant comme vne certeine matière apte 
propre qui s’accommode à tout cequel’ou- 
Urier veut faire , & la femence eftant comme 
l’ouurier. Et derechef es commentaires fus les 
Aphorifmes : Le fang mcnftruaU dit-il, qui eft 
l’yn des commencemcns de noftre génération, 
eft humide de fa nature. Et la fe raportc l’A- 
phorifme de Hippocras , que quand la femme 
çft enceinte, & fes fleurs luy viennent, il eft 
impofsible que l’enfant foit fain. Car le fang 
qui pour la nourriture eft enuoyé de tout le 
corps dens la matrice , luy eft ofté. Si don- 
ques les naenftrues defcoulans oftent les for¬ 
ces à l’enfant , & le fruftrent de fa nourritu¬ 
re , il eft neceifaire que quand ils font arreftez 
5c détenus, qu’ils profitent, & qu’ils fuggerent 
DOUrriflement tout le temps delapcrtce.Que fi 
g 4 ils ne 
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ils ne profitent de rien, & d’ieeux ne fe tire rien 
pour la naurritüre de l’enfant,dites moysà qu.oy * 
tient-iI,, que es fenim es grofles j & es. nourriffes 
q^ui aWfténtjles menftrues font arreftez fans au- 
çun, dommage ny pffence de leur perfonne? De- 
quoy certes il ne fe peut donner autre raifonfî- 
non qu’ils font convertis en abondance de laid, 
ou qu’ils fcruét à nourrir le fruit.Mais à celle fin 
que cefté qucftion puiffe eftre plus amplemêt dc- 
çhifréeii’aioufteray ce Dilem me: Si les méftrues 
ne ferueut de rien à la nourriture de l’enfant, les 
femmes, pçuuent çonceuoir ençores qu’eilesayct 
leurs deurs,puis que Nature peut aitraire le (fng 
des veines pour alimenter l’enfant.Mais fi à cela 
ils feruçnt,& qu’ils aident à nourrir ôc. açeroitre 
l*enfàht>,elles.ne peuuent conceuoir que elles n’a- | 
yent leursfieursi Ôr difToultce neud fort dode- 1 
mentAriftote. Leconeeuoir,ditil, de fa nature ; 
aduient es femmes apres qu’elles ont leurs Heurs, j 
& çellçsqui n’en ont point font la pluspart fteri I 
les. Toutefois il fe peut faire que quelques vnes» 
êneores qu’elles n’ayent leurs Heurs,ce neant- 
nioins çpnçoiuent, à fçauoir celles efquelles il 
s’amafTeen leur matrice autant d’humeur quia 
aeçoüftuméd’en refter en celles qui fe purgent. 
Car en d’aucunes adhéré vne humeur cnlamatri 
çe,mais non tant abÔdamment qu’elle s’en regor 
ge dehorsrlaquelle toutefois peut fuffire à npur-, 
rir le fruit. Plufîeursaufsi pendant qu’elles ont 
leurs fleurs deuiennenibien enceintes, & apres 
ne peuuent conceuoir : efquelles incontinent 

apres 
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apres la purgation, la bouche de la matrice gra- 
dement fe referre & né s’ouüre. Ce que Galien 
cxpofe tres-eleremçt par cçs œefmes paroles icy: 
les vaiffeaux de la rpairriçc, dit il> qui tendent au 
dedans d’içelle,defquels defçoulent les mêftrues, 
ouuret fous leur bouche lors que la femme veut 
conceuoir, & le temps de conceuoir eft inconti¬ 
nent quand les fleurs ont commencé à ifsir hors, 
ou principalement quand ils bntcèfsé.Car com¬ 
bien que toutlerefte du temps delà purgation 
icelles bouches foyent aufsi otiuertes, toutesfois 
la femme ne peut en auçunç maniéré conceuoir, 
attendu quela femençene peut eftre retenue en 
la matTtcÇjains par l’abondance dufang defcou- 
lanf entreinec hors : mais quand les mêftrues 
ont çefséjou qu’ils ne font que cômêeer avenir, 
lefdites bpucnes font ouuertes,& le fangmcn- 
ftrual ne defcoule en abôdâce,ainsen bien petite 
quantité & peu à peu, cômefîc’eftoit fevilement 
vne petite rofee,par laquelle la matrice eft feu¬ 
lement amoitie: dôt fe fait, quelafemence adHe- 
je d l’afpretç d’icclle matriçè, & reçoit afsés de 
nourriture de l’arroulement de çc fang defeou- 
lant. Car deuant quela femme ait Tes fleurs ,Ia 
conception pourautantnc fe peut faire, qu’elle 
eft deftitucede nourriture,& lafemence ne peut 
adhercr,attendu que lors les yafes eftans clos, la 
matrice dem eure Hce & polie ; pour raifon de la¬ 
quelle pohfTure la femehee fe gîifle & s’efcoule, 

& ne fe peut vnir & côglutiner : les chofeS afpres 
&raboteuies eftans touiîours plusaptesà loin- 
g S dre 
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dre & afTembler ce que l’on veut- Et de la view 
que les paillardes qui à toutes heures ont com¬ 
pagnie d’homme, ne conçoiucnt point. Aquoy 
Lia./, fe rapporte celle fentence d’Hippocras : celles 
jifhorJi. gyj matrices humides point ne conçoi- 

uent. Car lafemence s’efteinten elles, ainfîque 
les femences des plates en vn lieu paluftre & ma- 
refcageusjfemblablement celles qui ont les ma¬ 
trices feiches,& arides,font aufsi inhabiles à en¬ 
gendrer lignee.Car necelTaircment il faut que les 
lieux foyentamoitisde quelque peu de fang,& 
fouuentarroufezdudefgout desmenftrues. Or 
fur quelles fermes raifons ceux font fondez,& 
par quels valides atgumens ceux côfcrment leur 
opinion, îefquelsnient que les menftrues ^yent 
aucune puiflance de nourrir l’enfant,ie n’en dif- 
pute point. Iceux fâchent la raifon de leuroph 
nion- Quât à moy,ic ne me perfuaderay iamais, 
que celle humeur foit inutile, Sc qu’elle ne profi¬ 
te de rien d lageneratiô de l’enfant.Car puis que 
egalement en toutes femmes qui font bien fai¬ 
nes les menftrues ont leur cours en certain temps 
détermine &prefix, que peut on autre chofe cô- 
clurre , linon que celle humeur eft tiree hors 
pour quelque vtilité,& qu’elle n’a aucune natu¬ 
re de venin,fînon que par quelque maladie ou 
autre vice elle foit retenue au corps outre le téps 
légitimé. Ne plus ne moins que es pléthoriques, 
c’en a dire en ceux qui fontfubieits à grande 
fieureî cesr- abondance d’humeurs, le pur fang mefme,fînon 
tinses, qu’il en foit tiré, fe putrifie,& caufe Heures con- 

tinuesi 
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*inues,& autres fleures couftumieres de s’engen¬ 
drer les vues des autres ; efquelles fortent en la 
luperfice du corps plufîeurs genres de puftules» 
plufîeurs boutons & empoulles. Ainfî voyons 
nous les maifons qui ont elle longuement clofes 
& nullement aërccs acquérir vnc puanteur de 
reclus fort mauuaife. Puis que doc les menftrues 
font l’excrement du fang redondât, lequel pour 
raifon del’imbecilitc du fexe, n’a fuffifante cha¬ 
leur pour fe cuire,ny par exercice ne fc peut con- 
fumer ny difsiper ? d celle çaufe il ell neeelTairc 
que pour la force & incitation de la Lune, ice- 
luy forte hors, & que par fa deffluxion le corps 
foitpurgé: ou s'il ell fupprime & retenu«fauc 
qu’il fe corrompe &prene nature de venin. Ce 
que toutesfois point nefe fait ny çs nourrilTes 
ny és femmes enceintes ; qui ell vn grand argu¬ 
ment que celle humeur fert en temps opportun , 

& qu'elle n’ell inutile à nourrir l’enfant ; non 
c’elle qui demeurant longuement en la matri¬ 
ce, fe putrifie,ains qui apres que la femme d 
conceu, dillile des veines en la matrice, & tout 
le téps de la portée fuggere nourriture. Et pour^ 
ce files lieux baillent ne tant ne quant, dC 
que les menftrues viennent à s’el^ 
couler,pour certain il aduient 
que l’enfant n’eft de lon¬ 
gue vie,ou bien 
qu’il eft fort 
maladif. 


Que 
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Que T amené procédé point des peres ^ merts] 
ainseft infufediummem: quelleefiexem* 
pte de tonte mort ^ corruption. Pim ajjamif 
mon le quantième tour après la conception elk 
eji introduite au corps, 

C HjtP* X h 


n L n’y a chofe certes quelle quelle 
(oit,qui plus embraie & plus enflam-, 
me refprit de l’homme en l’amour 

__reuerençe de fon Créateur, ny par 

lequel plus il approche de layi-aye cognoiifance 
defoy ,’que quand ilfef9nde& le çonfîdçre au 
dedans,& queyiuement ilcôtemplel’exeellenec 
de fon amercar par ce moyen il fe fait que l’hom¬ 
me efleue fon efprit en Dieu, & qu’il eft conduit 
à la cbngnoiflfance d’iceluy, & que toutes ordu¬ 
res &t0us vices rois fou? le pied, il commenceà 
réduire en memoirequ’il eft participant de ladi- 
uinité. Aufsi certes ce n’eft çhofe de petite con- 
fequenee, ne qui fe doiue iegerement pa{rer,que 
l’homme ait receude ce grand Créateur le fpi- 
racle de la vie, & qu’il aitefté fait çpnforraeà 
fon image & iemblance. La dignité èç preroga- 
tiue duquel excellent don, nul nepenfe eftre fi- 
tuee en la forme du corps, ains en la partie inte-: 
rieurede l’hprome>c’eftàdireen l’ame raifon- 
nablc‘.laquelle veu qu’elle eft vn efprit celefte » & 
Yne fubftance incorporée, extraite du vray ori- 
^ ginal 
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ginal de l’efpric de Dieu, fait que l’hommeeft 
femblable à Dieu , & participant de la diuine 
eflence. Quant au corps,pourcequeIe Créateur 
la fait d’vn aÔemblement de matière ôc maife 
terreftre , aùfsi â il permis qu’il fuft mortel ôc ca- 
duquci Klais ï’ame,pourautant que de foy,& par 
fon iôfpiration il à mife en nous, il a aufsi voulu 
exempter de mort & de toute corruption. Car 
puis que l’image &cflence de Dieu eft éternelle, 

& l’ame eft emanee d’icellc,il eft neceïFaire qu’el¬ 
le fubj[îftèeteVriellement,& qu’elle ait vne mefme 
hature auec fon origine, c’eftà dire qu’elle loit 
immortelle 8 t dèftitaee à éternité. Et combien 
que laforce d’icelle foit aucunement affoiblie, 

& qu’elle ne reprefente fi viuement l’image de 
fon Créateur,qu’ellefaifoit auantlepeehé, fîeft 
ce toutesfois qu’elle n’eft du tout efteinte, puis 
que la playe receuëde l’ennemi, eft par la ma¬ 
gnificence du Sauueur refolidee & guerie,& que 
par fa Vertu les chofes qui par le vice du premier 
homme éftoyentvilcinement diformcs& abba- 
tues, font toutes reftaurees. Que fi quelqu’vn 
veut experiméter les forces d’vn tel don de Dieu, 

& en defire voir l’excellence,qu’il defeéde en foy 
mefme,qu’il contemple & fonde diligemment 
fon eiprit , & pour certain il y trouuera de très 
excelleris & tres-amples dons & grâces, & de très 
bcaus ôrnemcs,par lefquels l’efprit d’vn chafeun 
eft abondamment douercommela raifonjl’intcl- 
Iigence,le'îugemeht,le chois & eledion des cho¬ 
fes,l’agilitcd’efpritda mémoire, &plufîenrs au- 

ttres 
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très fîngularitez qui euidcmment nous font foy 
l’ame eftre trop plus excellente quMl la faille 
eftimer corporee ou fubiede à corruptiOnÆt de 
fait certes c’eft celle feule qui viuine le corps, 
qui le régit & modéré,qui le tend idoine à diuer-* 
fes aâ:ions->& l’exerce en plufîeurs offices & de* 
uoirs*Quieft lacaufc, quepourraifon detant 
d’cffaiils & diuerfes operations i elle à aufsi di* 
^ uerfes appellations. De forte que f comme dit S. 
deUme,cha. ^uguftin ) quand elle donne vieàu corps,elleeft 
proprement dite Ameîquand elle Veut & defide. 
re,elle eft nômcc de ce mot Latin Animus: quad 
elle eft ornee defcience,& d’elle ^exerce à bien 
iuger,elle eft dite cntendeméf.quand elle fe fou- 
uient& recordc,eft dite memoiretquand elle ra¬ 
tiocine & diftingue chacunes chofes, eft dite rai 
fonequand elleinfifteà contcmplation,elleeft di 
te efprit:& quand elle a force de fentiment * elle 
eft dite le fcns.Qui font tousofficesde l’ame,par 
Icfquelselle declaire fa puiflrances& meten effait 
fes adions. Or icelle eftant colloquee en la plus 
haute partie du corps & la plus prochaine du 
ciel,efpand efficacement fa forcées autres par¬ 
ties. Toutesfois icelle n’a point fon originedu 
fang.ny n’eft deriuee des progeniteursj ny de la 
faculté de leurs femenccs,ains fans aucune con¬ 
crétion de matière aliéné de toute macule oü 
* tous corps font fubie<ft:s, apres eftre recentemet 
creëedeDieu,eftinfufecnfon ouurage iaaffer¬ 
mi 6 c eorroborc,& non emprûtee ou tiree d’ail¬ 
leurs,eommefe perfuadent les Druides Pytha* 
goriensî 
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goriens : lefqucls ont mis en auant vne te ne 
iajr quelle abfurde metempfychofîe, c*eft-a di¬ 
re tranfanimation,par laquelle ils fe font effor¬ 
cez de faire acroire que les âmes apres la mort 
de quelcunjvont en d’autres corps, non feule¬ 
ment des hommes , mais aufsi des beftes bru¬ 
tes. Ce que moût clerement Guide dainfî ex¬ 
primé au quinzième Liure de fa Metamorpho- 
fe: 

Zes iAmes font de telle qualité 

Que leur cours tend u immortAÎttéy 
Et en laijfant leurs demeures premières 
JD'aller toujours elles font couflumieres 
En nomeaux corpsyou elles font receues. 

Et derechef enifigueur apperceu'és. 

Breftout fe changCy^ rien ne peut mourir, 

L'ejprit humén fans ceffer -vient courir 
De lieu enlieuyfp* en tout corps eflrange 
Se metyO* oùfa -volontéfe range» 

Laijfant le corps des bejles fans rafon, 
il prent le corps humain pour fa maijon, 
Etdececorpsdethommeraifonnahle 
il entre au corps de befle irraifonnable: 

Et onc la mort n*apouuoir de Coccire, 

Nyfon ejfence abolir ^ defiruire» 

E t pource les afleétateurs de telle fupcrfti- 
cionou défendu démanger aucune chair, efti- 

mans 
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mans pour chofe du tout execrablç , de gouftet 
d’aucun genre d’animaux, de peur ( comme dit 
fort plaifamment & de bonne grâce Tertulien ) 
quequelquvn en mangeant dVn beufjhemagc 
de quelqu’vnde fes vieux peres. Laquelle forte 
perfuafîon doit eftre totalement reietee par tous 
hommes delà profefsion Chreftiettne,veu que 
tous les faints dodeurs enfeigncc pour tolit cet- 
tain,queà ebafcun eft attribuée fon ame, & qui- 
celle eft lors infufe quand le fruit eft abiblut & 
accompli de tous fes membres & parties. Ce que 
couftumierement adüient le quarantecin'^üîetné 
jour aprèsauoir conceu,principalement es maf- 
les,quâdils doibuent venir'à terme le neufuieme 
naoys : car és filles, defquelles la nature eft plus 
fîacque,ledit temps eft prolongé iüfqües au ciâ- 
quantieme iour.Etcombien que telles cHpïeihè 
fepuifle iuftement determkierpar vn certain 3 c 
prefix nombre deiours, fi eft-çe toutcsfois que 
Hippocras atres-exàèlernentcalculéà quel têps 
eft pcraeheuee la forme & figure de I’cfant,quad 
il vient àauoir mouuement,& quand ilvfent à 
£» comhttn U3tiftre. Car au îiüre de la nature du fruit,s^il ad- 
de toursl?en- uiét,dit il,que l'enfant maflefoit parfait le treh- 
fanteppera- tiemeiour » il prent mouucmenc le Toixantieme» 
cheue ^com jg feptiemc mois il vient à naiftre. Que s’il a 
prins formecomplettciçtrenlccinquieme ioùr, 
il vientà auoir mouuemèntlefoixante 3 c dixie- 
mcj&ànaiftre le huitième mois. Mais'ôlèq'uà- 
râteeinquieme iour il a fa forme légitimé & àb- 
folue, il fe meut le rionahtieme iour, 3 c naift le 
heufuiein* 
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îïçufuieœe mois, ]?aj:,Ieq.ueI cQqf|.^ ordre 4f 
ipurs 8 c mois,cîairei^pti|apper£,q^è,Uiqur^^ 
ïa^ormation-eftan? doub.lé, hitjp, i^ppr dtl^mou-;' 

qçmêot 3 & celay. jdu ^mo.uuemen^teûapxp^ 
mpnftre le tempsdel^naiflance, pput. 

qxempte, quariila4çxr.m,ede rep|an^ eft acçoin-^ 
pb£lex X x. Yviour,,4 içeiuy iqqreÛ ddüplei, 
iidpnpc le iour.quetepfant cpmméncea )^oir’ 
mpîm^étiaflauqir leiqixapte &^^r^igme ioul;>' 

leqj^çfldtdeteé^iÉtnpiiîiîpè^dt^^ 
ip^S^qp fept m^i^^^^haloun ^m^isypm 
X8:.i purs ^iilii^. 4 /g 4 Utres^^a^p:^urautàn^^^^ 
qUjî^pfîlie ^ piijs fp,^^^'4u’eja \ 

pprt^ ^ efl: plu^lpg^i^Ç? a^ïsi,la 

ifHii eUe eftdpr,mpç^el|çyi^tav.au9 jr 
l.e,i^ixapte & jÿî, P V 

qi£, mp^. Et fi lkqi^f^i{tiemd ipjj.r apres aujpÿ^' 
c.^ponceuë,eHe forme aççpippli£j,e|lcatf^a 

mouuernent le huitierpeiput,& iiaiftraXe hu^tié-^ 
ipe m®ÆS.Quefî,,:fiilp pfi ^qymtçlçxi ^‘.‘iopr^elfc’ 
att.r;^mquucmëtJ^-ppu|tîeme, &oaiftp3i Ije^eu?-’ 
u.^fUf moîs. .i|».ejp-çp.i^ç,|en,fapt^^^^ 
r 9rçeq5;form e , ‘ ; 

<î.e.^^)^ouuoir Ïqcei4l^‘^.{pun,& li|t;à .smftf e 
le^ixi^çmqis.G’c^qef^ydeiHui’^.^^e^^^^ 
a^ià^^^£n;qu’yno4aJÇçuuentedçT^e.fai^^^ 
fiaBj^£ft'ÇA]orsinfp|^qUaç 4 f^epf’^tÿÇa ^forme 
exa^paçnt aeçpmpîlÇfrjÇarJe pretnfèy ipqis î’aj: 
mqtfçfbppint occupée ila fQrjtna^p 
•a%is jfcqleçQ^ la &çmt44k îfi.niatriçé.s a l^fprcç 

l: ;vr b VÎuiè 
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vitale: de la fcmccc,font leur deuoir de moultin- 
duftrieufemet clabôurcr l’auiire, & petit à petit 
luy diftingucf fes membres,& le rédre en fa par¬ 
faite forme. De forte que les fîxpremiers iours 
les femêces s’.tïnoncellct en mode dVn œuf, & rc 
tirétàla cremé du laiâijou fant-produis certains 
pensfilets én maniéré d'vnefubtilc toile d’Arei- 
gne.Puis les neufs iours aprésfuiuas les vaifleaus 
éi veines dii nôbTil.fuggcfcnt le fang& J’cfprft, 
dontprémiëreniént fe fi^rmerit les membres id, 
fitrumcntaus, & qui font cômodëi aü notirrifle- 
ir.ent, coidmc le fdyejlcrteüf ,l'atatel!e, les pp'l- 
mons le éériieau rlefqüélsdèfpins le premier’ 
mpmeï delieOcrpt.ibn iufqbësau dixhuinetnç, 
fontpérac^cuVz.Puis au:s: l 11,11 .iourapfésilés 
autres pàrtié;Sfonrfqrm'eésv'^ renfàtit 

auoir vie^ fèntimcniS-ébifq^^^ fonfmbe- 
cinité il'nefe mêüue, cftrc'cridbfçs 

fort d'ébiiei'là mefc qùf îè p^^ ne le puifre feSri- 
tif.En célfiyteiûps'dôqVîésl‘an^ faifonnabic cil 
eftitneé éritpf r au yéntf ç de lâ¥tfmnie,& répîîir de 
fa forcé lés ficulte2& ptirïî'ihces; naturelles , & 
pàffaîre todt l’ouuragé.Ce^ SVAugufb'rt pr'oüùé 
£xed.jo. par le ténioi^nage mefmeitdeMoyft. Si <flqu’Tn, 
dit iljl’rappe Vne femtne éncërnté,& qü’elîé-én âV 
uortéiff ie #pit eft ia formé,qti*il en pçf de là vie: 
mais s’iln’éft encoires forme, qli il fôit c^deifinè 
d am éndé pécuniaire.Par laquelle ordoh nariçc if 
dénoté dises clerément que Parne n*eft point en 
renfànt,& qu’il ne mérité d’eftre nomme borné, 
queprémiéretnêtil ûefoitentjercmétàbfolütdc 

tous 
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wuïfcs Iin€amcns,& qti’il n’ait fa forme du tout, 
accôplic.ParquoÿjS’il cft ainfi qu’elle foit infufe 
apres que le corps cft du tout parfait, iltic faut 
point q aucun eftimç que en côceuâc ellç foie dc- 
riuce auec la fcmcce.Gar fi l’ame raifonpable la¬ 
quelle fubfifte eternellemccjcftoit en Ja femence» 
ou que auec icelle elle vinft à defcoulérjppur cer¬ 
tain plufîcurs âmes (côme il dit)par l‘efftuxiô de 
la femcce qui peut aduenir iour nellepiçti^uien- 
dr oient à néant. Et ppurce certes il ne faut point 
croire qicclle foit dcriuee d’Adâ »pj^^f.p.cr es 
mcres>ains qà chacunmometelle eftTetuÇ£,& inr 
Éiifc diuinement. Ce qui fe peut prouuec par ce 
dircdcIefusChrift. Môpercoeuure ^eptes juf- ieaa.s. 
ques àmairrtcnat^ i’cuurc aufsi. Par lequel dire 
il dône pouuertementâ entédre, qucle.ctça bon 
& trcS-fouuerain Dieu>^ fon fili^uy.cpcgal & 
delà mefmefubfticc,eiioccupéàcreeç,& edfèr- 
Uer les cfpris des homes» & inictifà profite les 
ehofes par Icfquclles y n chafcunanimal fubfifte, 

& prolonge & côtregardc fa vie. Aquoy femblar 
blcment fc rapporte çe dire du Pfalmià^be.Sci- P/eau.f^, 
gneur côferuc hommes & beftes,c*eft à dire Dieu 
fubftante tous animaux»de par fii planturofite 
lespatft & raflafiçtiequelpource qu’il eftvnique- 
nKnjtaftcftionnçenpcrs le genre luimain,aufsi 
la-ilornc dc dons & vertus pcculiercs.Et pource 
certes ily agrande diffircncc entre les homes & 
les beftes, & cft leur côdition beaucoup plus cx- 
Ccllctc.Car en l’bôme il a^mis la raifon &:l’entcn 
deméc,&Cce qui cftdefnicdto’ autres animaux) 

: ; .. h r ' iU 


• ï D es^feci-e ts 

il a ametré'âlâroiigtîbiffàfteédé'fon'Cre^^ 
thàp.^i, im éïîiïes’iâ'inf|iire^^^^^ fâ’dilimité.' LaquelJ t'inùûi~ 
jScetreéîdb Jeçbn'gntwt Fofë feieh qüatid'iWitjdl 
nbpstéhftfint’pTus-qlie’fë de 

nbPs'dôfiftfe'tôgnt^anêé^'ar'de&sles'^ 
dù"cîéF.*Ôiîqplïih^ùiîerddh^&;honotableiibép 
faîitéHSJe^tahd8éfoüüéi'àîiïtenee,f©lit-àpfsi> 
dkïftûëilés énfEns qüi rièïô)î1?éiïCG "pëtfmee 
& âu ïtfetA^éîàbGüÿéz^IeâiW&y^eiiji: 
aWrtôV,'^ cëük'quï^'rèfëïilé^ lâiFotme 
ftfnteà^f^ëpWjC tnonftlcûxltlefqüels c'dffl 
qü’aü<^iTé&èbüèht î 

qpéf«qbé''^fè‘-èttli!Béùk,'tGqfe^&ikiiifW=tïëfriîééè 
' ’: ‘ ‘ ' pbidt éÛA^t ^®erâtf(>0Wabi#ÿâitts'^ 
la FacnÎÉe^ tftatricè^;^ 

‘(^UÏîcfâ^értTà^iw^ Sli’fâSg^-mèriftfuafc èkP 
c^éÇqé^iiti^Prnt 5j:’é%rëéî^fi& dGî^^ 
d%ôiri'e^irf?qit les qii'atâte'prétekrs io«f«.Bî€é 
bfit.àuilvîëi Mitrés'aiMîîi^^W 
îés kdtrÿsfaëtfîtez dé I’àm€i”%l&m;edâ' Veget jtnléà: 
îaf^ïF^i^Hé^uélléÿ ilstt^fi€t'<îé'laFicti4ié’dê 
,x V dd'Fâhgj&'tnefrfies pût 

îtéük rë^G lii^r aéèïbi vi é a u v-étte dS 

feîkétei^^^ tendcedîteiyîteâiitiq&è L^aiïk 
chap.if. 'detoütë IrîijàiryéfPéP 

iprit dë¥qurannnâiéft âMâfi|r& 
nôürïîl&Tit&ïïatéjàihfiiqïïéiiflîpnnîèd^^^ 
cbéde;Iam|é,qüâddîf^àf¥eréé-büâ^^^ î.{^êlfek 
fofce dérk^/cÿ*ët5a^^à'éiès-bièn 
âufsi cpFelFéiîfraçhèmiet Iby ^trorèr è^da 

fubftaéé^defa'mc râîrdtfàatesi d’bü-éÛ^^^^^ 

" de. Que 
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.^.^ué>s?iî ei^,eftéiiîûruit d’vne cb eilk^yj^e phi- 
Jçfpfthk^ilncûû. certes point dputç de ^ire^que 
l^^me ëftrVne'fein||Je&infpkatippjfJerÛei|>i:it dj- 
uifljla^uellç dij^tïn e ^jipme-des bçûcs^ & .1er çd «.«i 

imqiprtcl. Of çôbienqpeplp^ursQhpà^ n 
demopûrent cjuecbafean eorpsa^n&i^eà fpy 
proprer& peçuÜerevBeauçoup pius^eoTes euir 
deïBiUjenpmé feinblét le dempnftreria grade dif- 
fimilitudc & diuçti:^tCqpe.nous YQy4^ ps^ 53'^pj^s, 
&ie,ntendçroés,iügefiïeps^ppinipns,.^aifeâip5S 
desbo œ m es, attendp^gue aujt.antdlbpsHn f aq- 
tantd'ppinionSj& epfîTpiedit HpracCr; r/- ■ r r Ti 
jutant ie miiïegenstpiiifienne^ etf^^^^ a 

■ Autant dmerfé1mntiemmhrè'^md^hànde^^ •-■'««H 

Des ' inclinathns a chdfcm ■ " - . 

Et ^éjîudes divers^défaçons ^ ^ 

Des homesprmés mde etitre^^ 

. Dffojaes çhpJ?0M f 

Chdfi^n a fon:ifOHlpr,fondejJ{pigif^^ ^ y, 

; Et pus ne Ipiuent’pçmpf» yn me/jnf def^. r ' ’ 

■ Gequi raefemble'neptouênitd-ajyéûrs que 
delà diaerfe condition des efpris,&deJa variété 
Sc di|Ferece des cœuriSiCar ,corne dit E^nid,pieu p/èm,32, 

- àforrnéles cœürsiSc les efprisdeslïd.itiesçBafcun 
‘ apartî&àdônçâTnclTâfcun'vnepccaliere pr'o- 
^ prieté»^ yne amë-felpri fa naturel coditio. Dpt 
Saiompp'grâdeiïréts^efîouiti& fè pet qqafî çôtne 
' fier,quilüy aiteftç donnévtiefprîtheureasyvn 

■ corps incodtâinirip3 & du tout conuenable aiix 

■ tn'eurs de fon amenais en quellepartie P-àme eft 

/ ' vnic t-i, .suUiui:» eijirr ?-eollaq 
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colloquee, 8 t 6u cft fon vrày (îegc, plufîeurs âes 
àncicris ciifont eri difpLrtç. Garlcs Philofophcs 
luy afsignént lé milieu ducceur. Cequcle fagc 
j>raMr. -f. Semblé aufs! denoter,quâd ilditzgardcton cœur 
en toute diligence : car d*iceluy procède la vie. 
Mais Icsmëdecîhs qui ont plus êxaâieméht fonde 
les œuuresde nature,luy afsignent fon principal 
lieu au cerùcâu : duquel tous les fens, & toutes 
Icsjfieultcz &aâ:ionsdePàme proccdct.Côbicn 
quefaforce êftât difFufe par toutes les partiesdu 
corps, entretient & viuifie&donnc vigueur par 
fa chaleur à tous les lUeinbres.Etprincipalement 
au cœufdcqucleômefonreine de la vie, elle em- 
boitdVnc pecoliereforcepar Ics artercs apople- 
flett^ues. tiques OU foporaires qui toumoyent autour du 
gouficr : îefquelles fî vne fois font coupees, les 
bornes deujennent fecs & fterilcs, oufielles font 
boucbecs,iIs font atteints d’apoplexie. Car il cft 
, nccéfTÿtfétqù’il y ait terteines voyes & certains 
, canaus d*^aTtcres& de veines, par lefquels les hu- 
m eurs les efpri s taft t animaux q vitaus puiftent 
aller de cofté & d’autre , & reccuoir de Tarne la 
chaleur naturelle. De forte que cômevnc cbam- 
bre tant grande foit elîe,cft efehauffee par y faire 
bon feu i & vhc falc d’vn bout à .autre fc remplit 
de l’exalàtioD & lente chaleur d’vn poele, ainfi le 
corps efficacetTient reçoit les forces de l’amc par 
toutdiffure.sdéfaitfesbpcrariohffparfbn aide. 
Cariaçoit q l’ame foit dite eftre principalement 
fichee en vn lieu, toutesfois ell èefpad fa force au 
îoin Sc au large du corps, fc demonftrant en vue 
iÿhacune partie d^celuy,& diftribiiât fes offices à 



de Nature Liure ï. 119 

Vn chafcun*mcbre.Et ainfî Icsyeux,les oreiUes, 1 e 
nezth Iangue>& les iointurcs des pieds & maints 
font inftrumcs de l’amCidefquels elle fc Tert.Quc 
fi les inftrumes & organes qui lüy fer uét,font ou 
viciezjouimproprcsjou empefehez, adonclesa- 
âions d’icelles font moins cxa< 5 lcmct mifes âef- 
faittainfî que nous voyôs aduenir é$ fols,és vicil- 
lars,és cnfans,& en ceux qui font ttoublez d’en- 
tendemetren d’aucûs dcfquels les facultczdc l’a- 
me ou fe dcmonftrent plus tard, ou do toutfont 
cftcintes.Dc forte q comme le feu qui eft coüucrt 
de cendres, point ne gette fa clarté > & le Soleil 
ayat au deuac de foy qlque noire & efpoiife nuce» 
moinsnouscommuniquefa lumière; ainfi l’amc 
qui eft plôgec en vne matière humide ou vicieu- 
fe,conçoit vne ccrteineobfcurité, laquelle mife 
30 deuât de rcntendemcr,obfufque la lumière dé 
la raifon .Et côbié qu’c l’aage puéril,icelle moias 
apparoifte, qu’en l'aage ia meur & parfait, il ne 
faut pas toutesfois qu’aucu pcfe>qu’icelle ait vne 
enfancc,&qpeu à peu auecl’aage elle prenne ac- 
croiflemetjou q par maladie ou par vicillcflc elle 
fè diminue,attédu q des le beau cômêcemctdela 
yie,ell’eft entiereméc accôplic 5 c garnie de fa pro 
pre force & naturelle vert*:. 5 t ne reçoit aucû dé¬ 
triment quat à fa propre fubftâcejains feulement 
l’inçptitude de rinftrumcnt & organe fait que 
moins elle met à execution fes funârions & offi¬ 
ces. Dequoy certes i’ay délibéré de traiter plus 
amplement au cha pitre fuiuant, à celle fin que 
les facultez du corps ôc de l’ame foyent plus 
h 4 pleine 
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’pîeaièiii: c^rtnUeS,& qu’yn chacun voye ap'ertc^ 
ment cprahien elles conuiétinent-entre elles, èc 
çô^bi ep yfe'sipht vexées par mutuelles maladies. 

KlueTar^êy^çfit^ inçor^reey^ quepît^ 
MÎiepe a aueme compfition de matkrsy ,| 

- r tty^d^^:d€m^SiCe-rxantmom efi^expofee mx4f~ 

- . feÛmsi0f fentjfes^murbattons > lefquel^s re^ 

' é^ndeniftftcorfSy ^ ■ 

XIK ■ 

H E'Viguel’ariie exerééfes fundions & 
b'Iïléés par lé corps* ^ qü’élle porte 
!ça & là vri tel fîèn 'd6'mkiîe,âinli que 
fait la Tbrtüç fà cpqùiiï^^ aüfsi le 
' pWsfdüiiêp-tlI'f^biént giié «^uad le çorpsle poÿ- 
’temal, l’afné^fe trouueaufsi difpofee, hoh 
'’pàr vhe'^nÜ,il|ïôfîtion pkmérè ^ ^éft à diré dôiit 
' îa fouréèlfbi^t' eh elîc>cômç it a fémWe à' plüfîeüts 
ains,par9n mutuel confenteîhent &vne loy je 
içgnipàgnié. Car certes il ÿ à vhé fî j^fandé ^7^" 
‘paiHie & àpnitééntr’eu^iqüé éértâihs 
çièrkîh es Vertus dè i^efprit ijbnt coihîhuniqùecs - 
^ àùypfpS 5 & celles dû corps a l’àmé. Cat puk ipüe 
*î’ame fé fert desyr^anesidû cPrps> Içfquys^e^h 
pîuffêurstôrtéi viennent à eftre viciez déifiàü- 
Paifes hümeutSjd çefte cauTëil fe fàït quç jés in** 
jfttümehs'eftansaînfî corfbmyus ou ênipe^ç^^» 
é1ïe n'épeut,comme bie elîèÿddrlçpit, de^lbj-^t 
fàforee&Vertü. -* 

Ainfî 
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jfmjîîè corps chwÿ^extrems mamt^ yicts Horace 
^ggrdüedufs^é^va'ènmondem^^ : 

Ét de ce dium foüfiecaerre la portion . , . 

QwDieuamsenPhommafao'eation. 

Çe.que îe fage Hébrieu ayant fort bleb eiitcn 

■ du deüant Horace, Lé corps, dit-il fubiléâ à cor-» 

■ rii^tîon, aggraiiéLap é» & vu tel domicile terré- 
lire amoindrit l*Çntçdement,& Obruéïé lênsme 
ditant plui|eurs chôfes, Et combien '^dé la fuB- 
liainCède bamefoiLemmeene tenir ried du vice 
ny de la contagion péutproüeîàir âç là çom- 
pofîtiôn du corps, fi eft cc tO.utef^sqpèeOmme 
vnc tfpQiUre nuçe empfefcheles rayons'dii Soleil, 

& caufeobfcüritç,&^omme quand y^yerre^^^^ , - , 

diuerfé couleur eft mis au dëuàt désÿeùxrles ebo 
fes le montrent toutes autres qu’elléS.nè’ font j à 
f^aüoir,bïeües,îauncsvyef deS)OrangeeS > rOugès, 
ainfi Lintempcric'liü ébrps. obfüfc^^ lumière 
delà raifon, & obtènèbrel*entendeinent^& fait 
queîés actions de l^é ne font fi bien mifes en 
efFaiti'Àinfîlesyùfongnes & les inïëhfçz cuidént 
qu’ip y oyct toutes ebofesdQüblés^éômbic quHl 
nyen' ait qu’vnC. Âinfi tes melanchôÜqtfes ipàgi 
nénit dè chofes abfurdeS, & fe forgent dé chôfes 

n&oult eftrangesXes^tfaotÇres s’irritCM 

pour vh rién deuiennêtmerueiUÇufepéùt efcfiàa 
fÀVleur cerûeau' èftantOpprimé dèLcÆfufcatio 
' dé l’humeur nuïfibikÉï de fait,quêileS'nüifancès 
,§ç quçlles inçommoditez les humeurs du corps 
h 5 appor 
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i apportant à l’efprit, outre plufîcurs petites &îc* 
gères inSrmiteZjla lethargie,l’apoplexie,la para" 

" Iyfie,!e/pafme,lanianic,laphrcnefic,&l*çpilc'* 

pfie,ma]ad)cs certes fortàcraindrcjaflcs le demÔ 
ftrcnttîcfquelles priuent tellement & le corps & 
l’amc de toutes leurs forces , que l’homme en 
tombe quafi comme tout mort, & eft tQute la 
force de l’entendement en luy comme du tout 
enfcuclie. Semblablement fi l’efprit eft entache 
de quelque vice, & qu’ilfoit embu du venin ou 
de haine)Ou4cire,ou de ialou{ie,ou d’enuie, ou 
de mefdifance, il attire aufsi le corps au mefine 
vice.&l’éucîoppcau mefme mal.fans queiefaffe 
plus long procès à réciter le$ autres cupiditez de 
l’ame: deiqueîlcsles importunes cogitations en- 
Zâi t% thoj fom mcil, & les fonges qui auien- 

' iient en dormant.Car tcfmoin Quintilicn, il ny 
a rien qui fort tant occupé, tant djucrs,tant mal 
paifible,& s’il faut dire qpafî défçhirc de tapt^ 
fidiuerfcsaffediohs,qu*éftynentcndement.ma- 
lin.Dc forte qu’il ne peutiny ne veut vaquer ny à 
fa fantcny à aucuns hbhneftes arts ; comme 
aufqucls le dormir (ehèfc fort plaifantc ^ag- 
greablcàtout homme las) ny le parler, qui eft 
quafî comme le médecin de l’efprit fâché ^ 
doulent, ny le boire & îcmanger, qui nour¬ 
rit & entretient le corps , point ne font au¬ 
cunement funues ny deleétabîes. Et de vray, 
quelle tranquilitéd’efprit , quelle aflearance& 
cpnftancc d’enteudement pourroit-il y auoir en 
ceux 
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Vtftpuls te^nt remords de tpidqHefaâ mefeham *4^ 

Les rendtowpertrouhleXfO* comme Sms trm 
chant 

£t ajferécoujieau en fecret les tranfferee 
Les tourmete O* borreOejen defeSpnr les -yerfe, 

^ufsi dotaer ne font que ne[oit yn tourment 
De beaucoup pim crml 0* trop pim yehement 
Que ne furent ceux~là,comme on-dit,ia piefu 
Que le^aueCetideou Hadamat trouna. 

De porter tour 0* nuit dedens fa confcience 
Vn remords tefnoi^ptmt contre fa grandi mef- 
chance* 

A quoy fe rapporte ee dire d'Efaye : Le coeur 
du mefehant flotte çà Sc là ainfî que la mer » les 
flots duquel redondent en bourDicr& ordure, 
lamais il ny apaix,ny n’eftiamaisl’cfprit en re- 

F os es mefchansjdic le Seigneur, Car iaçoit que 
entendement malin foit bien fouucnt ioycus,ix 
mais toutefois il n’eftafleuré.Or font tellesafFe- 
ôions d’cfprit fi violentes & fi afpres', & d*vne fî 
grande force à caufer infinis maux, que ceux qui 
occultemcnt adhèrent à l’efprit, aufsi fe manife- 
flétaudehorS)& fe defcouurct par leurs propres 
indices .Tellemct que côme la pureté & intégrité 
de l’cfpritreluit es yeux,au vifagc, en la couleur, 
es lineamés de la foce, & fe dém ontré par tout 
Je maintien de la perfonnetainfî l’efprit infcâc «Sc 
poilu de cous vices, &manifefie extérieurement. 




.D^fccretsjmîri^k^ 

i0e qüe'dÉi^téf.fôt^t^enSfafïî* 

.parence âe:\mxvi(^e leUrfi^pçfN^.d mG^Mrj^ro- 
. premerit, e’eft à dire que leur façe,&4’exterici^rc 
contenaîice?4f if ». d^çaqiîçrç euidemmct 

qu’i|sfQnt m^uuajs & mefeh«Ui5.& qii’îU nç pen 
' fent que fraù^e^s, impofturesjtrahifôtiSjfeditiôs, 
Ôc toutes cKoîes rhauuaïfesVAquoyapfsi siecor 
Icele.f. deeelIeïentenceâeSaloQÏan-:'Lesyeux dés^fols 
Freu i fottt ‘<îWf ' vâgab O nder & là, ' E n ia f^e de 

" î’hpmmç^pTii^Çi’rÆlüit la-ïàgéifei f^r police 
tain le.vifage 4? l^omraef Me tr£^~ferçaiiiiudi- 
jçodçi’efpri^&qu^ dçfcpqiijA 
eft cachç âü plus profond du eeeur. Ainlî eîloit 
en Catilin, comme dit Salufte,vne couleur tran- 
fie, yn vilain regard,vn marcher ores haftif ores 
tardif.Brefîéra'àsÊree, &’toü^eçies contenances 
apparoiffoityri merueilleux troubkm|t d'efprit 
lequel efprit impur & enriuyçüx aux rDieux & 
dux hommes;;,tirais ne peut éftreappaisé ny-par 
îrepos,njr pas fatigues'^ tçâBauxitellem:^-fa.cpB 

^fcieheetorrrtentoitfon entehdeinet d’anxiçt 4 & 
4 è erâîhte^ 'Gar'çertes il tty,aiî petit vice dppj^ 
fp^rit qui en Pexterieurccontenance ne donf cer- 
’fâin indice de fqy.De fortesque.là haine , I’jre, k 
ctainte,le éourrous vehemétda trifte^ejUampuï, 
d’eriuie,ta trabifon,&: PaiFeâiâdpàefrpbet ^ de 
iaecager app'aroiflent au viiâgei&î de primefaee 
fe demonftrent. Tdlementque Diôgçnes regar¬ 
dant vn ipur vn iQUUéhceaui qui àuoit laçôuïeur 
^àrtfîe&^foytî^idfeiaâfermàsqu’iceluy aimiofeoîi 
Freu.!^. • qu’itpo«bÆBnQi'êl:queldkmîGa£iquand ks^if 
sD uieus 
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lèclflefê ^eirieÊî éc^â vertu d’autriri»iis xleuietr* bi¬ 
nent fe pcfUf HÉfent en euxleurios&leuri 

BiblIé^.Séinbtaiiïemeittt voyant vn certain autr^ 
force d’^iMtiPCfttCdcüenïi.fort-iailîe, difoit 
^ré-mort éfi fbh'prcfprecisrpSsiSrvinreâu corps 
kûtïe. pïcpos affesr fioiisdonnenc 

^èfeti^dre/^üe Hs Vîc^ d'e Tvwî&^autrè partie 
v^t^e Ivne en'^alï^ÿ& iVne é^inbleftee paie 
Mnc^lâînnîOidïti§dg l?atîtré tmïtUéî4ci»€Bt4 Toute- ^»pfologMé 
foS^S.Çypnâh^éxefifpttle'Corps^ t^te ctîlpey 
dê'n^feutpbiht<fu%fi4i^-attrîb'ûe Telles 
ittflbuc à»l’a«3êVÏai5Uflfc3fcuie^ent, ^ 

3^«neüt-ÿ tous tesVifecs q'üi-piélùiet^efeîpiîOînéir 
afte^nt' pour ftS''T*aifoiis- que 'l’atiîe'fe fert dti 
cë)¥|fs1?rf«t ainfî qüevn^arechàldtf finarteau & 
Ü^'iUbnclUme, fo^ant^eti ieCluy de^ûtes fotte? 
de'wtjpitmîcs^idecü^dîtez. Gat^èîonfonïipfi 
^fénk chair ne'€biWrOûUfe p^fie^e ;péchéîly-Ia 
âafebesny nefbrme pdîric4es pëfeesvny nedifpo 
ft^C'ècqu’iI fa9tfaireqàiBS^l’’efprit?^ft4a boude 
qüc^éufo faîtè^Sa t^ift'g#il à deôrépàrda chair.- 
EC quant êft^it que îaëhâk-ifeatâille'a 

l^iïCbhtrc^fefpriti,-#c Péfpridal^fi'èOîitre de là 
ch^^ijil eftimé ^^eta cftre îtnpipd|hfeffient dît; 
Pîmradtant qu^nteîcoîfibat j^pàrtient feule- 
iùehVà l*âme y Wqiielle eftrràe àuêc^by mefin e,- & 

Wàiddye auècîa-prbpre voleiîté. Gar têfprit e-^ 
ftant ënynreTiîéfoiïdefîr > àpplfqüelé-édrps i vi- 
éesv& tous deux d’vEl mutuétaccord plongés en 
èiqrtife'res deH^îs^y èndortnent; Ge que com¬ 
bien quHtfembléiVhtel perfonnâge-eftre-fobd- 
luui lement 
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C^j. lement prouué,toutefois il raut tnieux fe teiuti. 

l’opihion^c S J*auU lequel eftime le corps gran^ 
dement cdipefchcr les avions de l*arae. Çàr la. 
chair y comme ildit> dehre tout au contraire de 
l’cfprit,& tefprit au contraire de k chair, quieft 
nuitucllcmcnt le contrarier l^n ad^autre. Dçfor 
te que l’homm e ne fait tout ce qu’iliVQudr oit Ihc: 
faire. Et de fitit certes jccrerreilredomiçdç eft 
comme mpefant fais à lame» qîiîi’empefchc de 
mettreà effait ce qui a eftcconçeu en refprit.'rd 
lement quecorame vn cheual:qui eraint fort l’ca 
fperon,nc veut point pbeirà céluy^qui le cheuau 
che,ains tache tac qu*il peut de-s’en defkire &de 
le mettre par terrciainfî lecprps refîfte , & retîfff 
de l’ame ineitante à chofes;houneftes.De manie* 
re qu’vn tchkrUkeur par yn natorej depraué*: cft 
at *^®’^fi^urscQntrar;ieux & defobeiC^aeà fpn : coft 
dufteur. C^^ue: Ghrift raUbentoyçfouueht à £é^ 
Apoftres dprmàhs»quâd ifditÆfc^rit certes eft 
prôptjmakkchair eft infirme* la chair fak 
de la fourdc aipc adm onitiôs&; redarguem&jdc 
l’efprit,, & eft fort pareffeufe à luy obéir. 
ment qpc comme ceîuy qui-fc': met en efiemi». 
pour aller quelque part, s’en ya moult allègre¬ 
ment, ou jl a délibéré d’aller:,mais s’il eft ,fprf 
chargé dç aggrauc de quelque fâcheux fais».4 
chemiûc'bien plus bellement,^ beaucoup-plui 
tard que fon efpritnevoulpit.paruient lapu il 
vouîpit y enirçainfî l’ame appefantie du fafdçatl 
de ce corps,“auee grande peipCrparuicntau Ibuc 
ou clic tcnd,& difficilemçptpèrachcuç fon. ch« 

min 
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min cncotnmencé.Pàrquoyii ne faut^as que au 
cunpenfe que le corps fbit totalement ôifîf, ains 
que Tes naturelles faculte 2 , & les humeurs qui 
font en luy,feraent ou nuifent aux aâions de l’i- 
mc,iCelle aufsi luy aidât reciproquemér. Autres ■ 
met en vain & iàns êh ^re dignes lè corps feroit 
fait participant à Pau Aiir deretcrneîledoye ou ^ 
tourment, fi en plufieufs chofes il hè fë portoit 
pour compagnon dfc-feruiteur d-ètle. Toutefois^ 
combien que le corps Toit le vaiffeaü ,1c domici-^ * 
le,le receptaclc,la ooutique,l’orgahé,ôu inftru— 
ment,oui’hcbergemeht del’ame,fîeft-eeque d’i- 
celuy elleprent'qUelque tache ^ tcfot âihfi qu’vft.j 
vin généreux âttirê la mauuaife fauetir d’vnç 
bouteille punaife, oii'd’vn tonneau moifi & de- 
mauuaife odeur. Que tîtout ce qüî eîl dcThom- 
mc, & toutes fes operations doiuehtcftre attri-^ 
büeOsàTamc ,’il-fâOtnccc(raircmént qüc il y ait 
d^àffcâions en elle ,&qu’clle foit fübictte à pafi» 
fiOns,& qu’ainfi le corps ne doiüë éftte ou rie ou^ 
peuaculpc dechofequi foit.Et defait,S. AugU- 
ftin s’efforce de pfouuer que l’a me n’eft totale¬ 
ment exempte 4*’afFédtions, partèlsargumens: 
Tout ce qui eft ateint de dueil fâcherie, de 
cr»ntc,de trifte{re,d*indi'gnation ,'<PVn defir de- 
vcBg€ncc,eft pa{rib!e& lubic^t à foulrir ; mais 
lHime,quâd elle=eft fruftree de cé qu’elle appete St 
defîrc,cft cfprihfcdedoulcur.Parqnoyellc eft paT 
fiblc.Leql certes me fcmbicarguméter fortfub- 
tilcmcnt.Car fi l’àthe cftât annexée aucc le corps» 
cftoit exempte de 4pulcur Sc de toutes affcdïiôs: 

certes 



\i p.ç^/qcretsm^^çle^ 

certes és eafers. 

Ce queÿ^u^gelifte dempjnjre icftr-e totitauteg- 
ii 5 ent,q.y!^il reeitepar «rirèf’exemplè du-înaii» 
liais,richg;.Iequ^. cemç ilrte^^il; touïmenté^nt 
laifla 5 )Tne> 4 efi^e;qüc;fa lat^gmVr^^ Toit re&i 

gfrAe, &/que faL^^uleWlfeit adpuc.ie. Cftqiÿil 
fînjt eutj6n4re%«remen|^r vnep^r^p* 

lçyà|tp:<quc I pepetrfp^qç'^^f^lDftaheM, jp-ctyri 
ppreeç a)?^t,aueuns aiëgre|..Cayt^fcri£üre s’^ 
cQminp4ç,à,^.c^pacitjé4e>1^6qfeet%d<imeE.hu{H2^ 
&.vjrant de pi<)t|&4jeiîp4lwdp pr;ftfe dek 
, tpre 4 Ê,s-çWré|i^ee.laîïé kr#a'ii§i4K& magni^n- 
cp dierPi:euÆn«Qrs.l€« bonSj.êîiaîaij 0 !Eipn ^ y-çih 
^nce,djKpe'ehè?;epuersIfs îîTpieha!ns.Sekm la* 
^elfemaniPp-idA parler î=es faipî^ pfcnjrurês ntf 
trjkuent-sÇ>ifai!i* 5 ‘digpatipH,ace, zele gemiJTç*, 
njep5,fottfp^$5i^jbk:^é]^fp$-V»fi üç§^ WiWi 
kgc j dk^j«^5?àe4!>#ns/,3^4«te 

Ji^endre^ l’iîçfeqite^eïmej^--pjuiïknce^ç 
uq^kri.® gvfc’il.-ksjputiîft P 

vpefaÇP.n dsparie^ 4;qpusrQ«te‘fâ0iilier^:& yql*; 
g:4r e,,Püis.qji 4 e 4 ©Pf qpes |«r k: 

giiage-dÿil^êrGjjtWre rpip -kf ;$mm iepareeside'! 
cs>îp4^^4f^pep^4-rwnaÆif>n:fpiïlt<>r:merîtfie^ 
£S)flitpent|ê?ptflr/tfM4r,eq;up!eftâns;réhcorcs^^^^ 
i^ntçs au çprp?^rçnipe/c4ees:4esJiferïs dUç4»iy>i 
4ies pe fbiïÇrW k fii§foe?Merftaldcment 
ique îes.ameSÿfQfflme.eftaus4eiÆeEHi«,es diidP-îMÀl 

pjais ne m kiêp iju^elierfoüffr ePfrtQfî 

p;ièiitx& otçpt les a^uiMpas de Mpîfts 

e.i.- &Ies 
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& les remors de la çofeiençe, Çe que apres Efaye chap.e 
Chrift démontré fort bien,quand il dittLeurver 
ne meurt point,& le Feu point ne s’efteint.'De for 
te que éottime les vermoulures,les teignes,& au¬ 
tres vers, rongent le bois^tantfoitil dur,&com- 
mc lefeadefployefa forÆeenuers tout ce qu’il 
rencontreiainfi les aiguillons de l’efprit coulpa- 
ble tranfperfent l’ame, & les furies intérieures la 
brûlent,la poingnenl,& la defehir et. Êt de vray, 
quandl’efpritbouil d’auariçe,quâdil eft embra- 
iz dVn appétit de vengeance,quand il eft enflam. 
me d’ire, quand il feehe d’enuie,il brûle d’a¬ 
mour,!! feconfume dedueil & trittelTe , iepenfc 
qu’il ny a nul qui ne foit preft de faire Si endu¬ 
rer quoyquece foit, pluftoftquedefupportet 
dedans foy vnefigrande bourrelerie& fi cruelle 
boueherie,attendu certes que le tourment de l’a- 
me eft beaucoup plus cruel & plus grief que ce- 
luy du corps. Ce que par vne manière d’interro- 
gation,àfin de plus viuemêt aiguillôner l’elprit, 

Perfe a ainfî exprimcj 

Le Sicilien tauredu ^cürain^enfeu arient 
Gemift il oneques tant , ^ le ^Icüue pendant 
sAu plancher furdaréfitril iamais frayeur 
Plus grande a ce tyrant qui tremblant en fan 
cœur 

Aïéoit le chef deffous^n attendant que le couf? 

Que fait la confctence au mefchanttout-coup 
Se difant àJoy-mefmej^raye defon yiee^ 

i le 
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J e nie perds Je me perds yieyoif en précipices 
Et qm dens foy pâlit,s^efionne O* s e^omdnte 
Tie fon itrgent malheur qui fans fin le tourmàe. 
Sans quen rien defeomrir à fa femme il en ofe 
Couchee auprès de luy^tant fait la moindricnofe^ 

Amfçmentdonceft l’ameaffligeê, & autre-! 
inenc cftfübiedeà fentiment & accouchcrnéht) 
que n’eft le corps quand il éftbatu, quaiid eft 
fûftigüe)quand il reçoit quelque playé, qüahd il 
fe deflotië vn de fes mébrèSiOu quand oh lé brûle 
& tourmente. Carl’ame raîfonnable,estant .vh 
efprit incorporeU enduré fes fecrets tourrnêns> 
corne vne anxietude j vne crâinte,gelofie, enuie, 
Iiaihe,indignationsinquietude d’entendement & 
remors de côrcience.TôÜteslefquelles ar&âids, 
bu pour mieux dire perturbations, fi longueméc 
ellesadherêt à l’cfpritd: que par la raifon-cllés ne 
puilTênt élire ü{lees,ny par l’aide dmine lurrribn 
tees, cruellement elles tourmentent nohreulé- 
mentramejmaisaufsilecorpsrtellement que l’vn 
cftfubjieclâux loixde l’autre j &:font mutuelle- 
meht éntr’euxaflrains: combien que toutefois 
l’ameà’ceclplus de prerogatiue j & plus d’hon- 
neur.& de dignité 5 que elle peut faire plufîéurs 
chofesdeparioy, mais le corps non,fiinf ja for¬ 
ce tÿf^^imtion d’elle .L’ame donc met a eSàit fes 
ficultczendetîxfortesjàfçauôiraucuncs par les 
orgariés & friftfüinés,& aucunes aufsi fans iceux, 
&, aide cüxofps. Telleméntqué ce 

- ‘ quiie 
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qui Te fait par l’intelîigeftce & par la raifbn j Sc 
aüeç le iugemcnt de l’çfpriti appartient feulemét 
aî’ame jmais elle rie peut mettre à execution les 
operations manuelles fans l’aide du corps. Car 
riiomme conçoit bien en fon efprit & entende¬ 
ment l’arebiteélure,la malTonnérie, l’art de pein- 
ûurc^l’art de faire images en boffe, de bien bro¬ 
yer & induftrieufemet entremciler les couleurs, 

&-toiis autres arts inüentex pour rvfagè des bÔ- 
mes,rhais il les pratique aucc les mainsj&ç leur ac 
cotnmode lesinftrumens pour cela expreiTemet 
donnez au corps. Scmblablemét quand l’ame éft 
occupée en la contemplation des chofes, quand 
elîefe recordcdes chofes pafTces,quand clic pen- 
fç aux futures, & auec icelles conféré les prefen- 
tes ; quand clic ratiocine , quand elle recer- 
chc les chofes occultes & fecrettes , quand e- 
ftant en extafe,& rauie en contemplation,ainfî 
que S.Paul, elle eft faite participante de hauts ■«•C'er.// 
Sc fecrets myftcres , adonc certes elle vfêdefa 
propre & peculiere forceà elle dOnnee de Dieu, 

& n’a befoin d’aucune aide du corps , fînon 
qu’elle veuille icelles chofes mettre en prati¬ 
que. Car alors le corps afsifte à l’ame , com¬ 
me vn compagnon infeparable , à l’aide & 
moyen duquel elleexecute tes fundions. Que 
fi le labeur eft par trop afsiduel , & trop vé¬ 
hément & intentif en quelque chofe , de la fe 
fait que le corps eftant defticuc des forces dé l’a¬ 
me, deuient lafehe & tout ellangori,ce qu’on 
peutfacilemct & cleremét voir en ctux qui font 
i Z couftu 
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touftumiers de veiller immc deremet apres quel 
que labeur, ou qui incefTamment font afficbez 
aux libres ; aufqUels petit d petit le corps s’amai¬ 
grit & fe delTeiche , & les efpris Vitaux fè dirtii- 
iiuêt. Parquoy tous ceux qui efiimêtqüe l’efprit 
ne lentauCünèaËeâion, & qiiepar âüCutiechoi^ 

. fe point il ne s’efmcut j àins qüe l’efprft & l’ame 
ne feiîtans aucune peine ny douleur y il eft feule¬ 
ment cônü &agitéà raifon de l’qbieâ: & del’or- 
gane Vicié, ne me feinblent dire chofe guèrescp- 
fonantéà iaVerité. Car que veut dire eelleab- 
goiife & ce trOublenient du Sauueur : quand ap¬ 
préhendant en foy-mèftnc là graüitè du fupplicé 
qu’il iuy faloit endurer, & quafî coniriie oubliât 
le grand bénéfice qui reuenoit defamortj par v- 
ne certeîneimbecilîtéhümainejfentàntqü’îlluÿ 
Faloit moufir,vint à proférer cès motsiMon àmé 
eft trifte iufques à la mort: & comme auécflateu 
Fes paroles prie fon pere qu’il ne meure point. 
Et combien que les gendarmesînfôîens ehcores 
neluy mifient les mains deftus,& luy fifientvio- 
lçnce,toutefois ayant tout fon efpfit dctoutelâ 
penfee fi'ch'ee en Teminent péril, fut frappé d’vne 
lî grande hôrreur & frayeutique l’affeâ:ion lefît 
âbondaïnment fuer fâng par tout le corps. T elle 
ment que celle vehcmetc & afpre dôulèüf en Iuy 
fut côïnmtmîqueeà l’vne & à l’autre partie,& de 
l'efprit vint redônder au corps. Etne faut point 
que aucun penfe qüe en vn tel ennuy, & en vüe 
telle crainte, l’ame Vitale & Ve^etâtiue, & les 
fipriâ naturels foÿent feulement en peine iàihs 


deNàtùire ' îB 

quelaprindpâlç partjediçTîiQmrnQ çfi cxpofee 
au danger.j& quetoiite la force du'pialtèqs'be 
fus-etle ; laquelle toutefbiç. recors dcTfbn origi* 
nèi teprCnt fes forces, Sf aippuyee d'ei’aideiiiui- 
tie fe portant harjdiniehtv& d’vu couragç ihuin- 
Cibfle & çôüftant a l’encontre de? périIs^eft diui- 
»e,ffiéntfoulagee, Dé quelles mefmes' af&diions 
l^efprk de la vierge Mariea efté aufsl fouuente- 
fois agité, tant fonefprit que Ton ame^ftànç vâe 
fois tou te rem plié de royejVne autrefois deddu^ 
îe«f|de iJoye,quaBdilluyfut anppncépàt l’knge 
qu’elleponceuroit le fils dufref hautpieuyqùàd 
imiraculcufem en t éîlkl’enfantai quâd les pa&eurs 
aéeoururent je voir j éc quand lesTages l’adore-^ 
rciitîDçdouleur,' qnandvâinfi qu’auoit eftc pre^ 
dit par Sinieo tii cllé vit fon fils elléuëieô là croix, 
le pouf rois'certesamener'-vn long catalogue de 
ceux qui tombexeiîi detref-^grandes'ealamitez, 
X)ntrcçeu degrieues.playesen l’efprit. En qüoy 
nous fournirent affes d^txemples, tant de faints 
Prophètes.Entredefqûelsxpnincipalémentttelîe, 
Helifec^PauidÆîiepémie y Moyfe,'Efayc, lonas, 
‘Zacharie,St outreplufieurs tnilions de martyrs, 
cehjy courageus deféniêur & propugnateuf de 
noftre fOy iaindt Pauh ont tous vaillamntent fer-^ 
nia cergrandrémunérateur & guerdonneur de 
leur çourfe : lefquels outre infiniesinçomtnDdi** 
tez, angufties , & detrim:és de leurs corps ,por- 
toyent y ne ame toute exuleeree de tres-grieues 
douleurs. Et de fait;^ qu’yn chacunconfidere yn 
i 3 peu 
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peu ÇH f(%::tnefcne qüelk^a-nde deftreflîeà â{sjfe 
gé leiiri^ elpri^,quel dtièil & triftefle»qu,el «Cpour 
uentementoSé :cEainteitûbii?en leur coeûr,,quand 
<hadca «îèJ6ur paîs j dsftitUÊZ de tout foulage- 
'ment;dqleuj«parênsdc:afiîns>exp;o/ezàîîK)jquer 
-riesVaettnttunehes, &àeftre batus & fuÔîg^z, 
affligezîopprimezjCdncu^uéZjbannis 
par iitux dtfuoyeZ & inaccélsibîes aux hommes; 
dlsoîitcftc-contriins d’eüiter la cruauté 4? hurîs 
-aducrfaites,A: fiuuerJ^rvie; Quslll’amc/»!;^ 
nquï 1k fut différerleslioimnesdes b.eftcs,éft esc? 
^te jde. toüte afFeftiom,;^ pojutnesefaieüt'par 
itucua foulas ou aucunes douleurs, qüéÆ vîeEfr 
lent ces paroles lamentables: Pourquoy es. tu tri 
He mon ame,& pourquoy me troubleitii? Moa 
Æmeeft defEiilHeapreîtoh fàlut. Moh'ameiî^i 
point voulu eflrc conrfolee. Puis quan d eHeeô 
preaa.tj(S vr£ftaurêe,5cr}ukllc reçoit faueur de Dieuv Entre 
^ TOon ame-en ton repos, çarle Seigneur ta fait 

rfeaujcs. inoult de bien. Mon ame'fenis.le Seigneur , 

touéfsTchofeS- qui font derisimoy benifl[ez foh 
fai n r No m : M o ra -am e s’eft apprbichee de tùyi y St 
tadextre matecea.Parldfi^ûeis.propoSvquclquè 
grandâmasepaeyousenpuiîsifez recueillitviepea 
fe Boh^fèuïémenc les naturélles faeuftez f 
puiflafleesdeiKime (lefqudlescn brief doiWnt 
perir)eftre defignecsrmaisaûfsi celle qui eft pari- 
ricipame dela raifon & de la diuinitc : delaibrr- 
ce&viguenr delaquelle procèdent toutes les a? 
étions dùcorps, deferonttoutès fes operations. 
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A laquelle partie eft infer ee par leCreateur, vnc 
lynterèfe, c’eft adirévne connoiflance &. vn a- 
mour .<fe lajLoy de Nature , &fçauoirdifcerner 
les T€ftus d’entre les vices. Laquelle fprcejteL- ^ 
moin-fàinfE Paul, fait aufsi ceci es cœurs dt: ceux * 
qui fbntàlicnés deDieu , que par vn inftinâ de 
Nature, ils fe retirent du mal, & embralTent la 
vertu. Car celle partie del’efprit enlaquelle re- 
luit l’image deDieu , & le démontré l’intégrité ture. 
de Nature, detefte & condamne les chofes qpi 
font mefchantement faites ,& fe defirc eftre to- 
tarcrôénfiticu'pablc,^ exempte de meichantes 
mœurs &. dé tout péché. Combien que telle for¬ 
ce de Nature eft aucunement yiçieeiSe fort affoi- 
bbeA de forte que ce que l’efprit conçoit, la vqu' 
lontcpoinj: ne l’execute fynccrement, ny prom¬ 
ptement, nyallegrement. A cefte eft fortvqiâne confùtnce. 
&bien prochaine la confcience, laquelle argue 
&reprent,&accufel’erprit de l’homme fecret- 
tement incité & infpiré de Dieu, & auec vne ter¬ 
reur reçofdation de Xes pechez , qu’elle luy 
apporte Vdetefte & ha en grande h;>rreûr & hai 
ne fa vié precedente, & auec vne bonneinten- 
tion& propos délibéré d’amender fa maniéré de 
viurc, fe repent des maux qu’elle a faits. Ainfî 
celle confcience vengereiTe dit à l’oreille de 
l’homme tous les blafmes defadefordonnee & 
mefehante vie, & luy met & reprefente deuant 
lesyeuxlfs maléfices par luy de longtemps com¬ 
mis & perpétrez. Qm me fait dire, qu’il eft 
fort facile à prouuer par cela , que l’âme eft 
14 expo 
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expose auxafFediôns, & à tous propos inquic- 
teèpai-perturbatiorisrvéu qu’elle a vn /entimcnt 
en iby desrhofes doüeés & dfes chofes athereSj 
c*^ à dire quelle s’efgaye & reiouit dés clioïcs 
^toïp ^rtsi& fe côtr ift e dès iin pr o fper eS .D’àuân - 
ïàge'j nbn/eülement lesiiommeS, màîs'âlM^i lé^ 
VfpriS angéliques ont aucunernent leurs affe- 
- dïîôhs.'Car ils fe deutent & tburmëKténtdés 
inaux^d'és hommes, quand iceux délaîdênt là Boh 
la Vertu ; & fe feibuIlTent qüand les iiief- 
"cHahsdeuienrtehtgehsdêbien. Aucbritrâifélcs 
ihalihs efpristotaleméht s’cftadient de nuireàùk 
hommesj deles charger de menfongesjleyf pro¬ 
curer tbütes eontumelieSiîes pourfurùrc à toute 
bùtrance , <& a leshâyr^d’vne haynê inçompàra- 
l 5 l.é,^Quefi telles affeé:ions fe treuuéftt csfubftan 
cès àereufes de incorporées, comment fe peut-il 
laifé queles âmes dbs hommes ny foyenit dé mef- 
Îtîéfubîettes? 

Quç Uf âmes des hoïHmei pmt néfofit en tout egà 
tes ^ hy de mefme çonditm & dignité , ains qm 
lyne efipim epcceUente que t autre* .> 

ÇHJfP* XIIU 

Ombicn que par ey deuaht iaye dif* 
couru aücqnes chofes, qui eohüien- 
nent à c’eft argument , & qui pcu- 
ueht vàlidement confirmer çèftuypa- 
fadbxc ; toutefois il ma femble> queie fe'rbls 
- tres'bicn 
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tres-bien fi ie declarois cefte-qu'eftion en vn 
chapitre à ptrt. ‘Gr font -pluficurs'dec’cfteo- 
pinion j que les âmes des nôtpmes ïbyerit d’^v- 
nc mcfine condition, dViie mefine dignité & 
cxcellencç,& qu’il rie faut pôifltîfiajre de differeri- 
ce entreï’airièd’vn homme celle d’vn fol 

ou d’vp iriéfchàrit^aîns que fés^àïpnS & fâÇültez 
(lel’ame font émpcfeheês & itiaî, ri^ifês en effàft, 
■fculemenVpourVaiifon de l’bri^'âriè^C^at àftiPyj, 
fans que i*ayeaùcone eriüié de dèTsàtfè ou de cét- 
tendré , ie crby la chofé eftrë âut'rëriiént. Côriâ^ 
bien que ie n’^igoô'rë pas, q'ue îê cêfue.au ëfiatîrt- 
terefsé par qüêlqiïé'fortè iriyfà<Iie> ôrt jSaf ’qï 
coup receu à latéfiTe, ou pâV dudqtfé chèute, & 
‘concufsi6ri“fl’efj)rit eft f enïüflHpiâe, ^ fe péft 
là mémoire de toutes, çholès. Jlpbtites.fôîs iî ne 
s’enfuit pas pourtant qüe l’,^J^'é fdit pareille 
tousjoü qué tous quanta Î4^ôtcëtiè iriger, qü^ 
à bien ratiùHncr, & bieq4^fdaïré;'vîi'fàit,ayërà 
Vneame égalé. Car I’ame 4 vri chàfçun , tant di¬ 
ligemment foit elle endq^ririee , qdeîqùe 
peine qu’on y employé, n’éft tqutéî^qis eg^^ 
ment capable des arts ,& d^cIphriésV & de tou¬ 
te doârrihc ôe érudition, riy^d'yrie "^àféiîlé doci¬ 
lité & induftrie, veu qu’ils Vçntreû’ùê ^plufieurs 
d’ineptes & peu propresi àppréridré lés àrts, & 
qui maugré Minerüe, comme l’on dit, 8é cbntrë 
nature entreprennent plufieurs chofes. De ibrte 
que comm e les torches 8c autres fiambeaus, forit 
plus grande lumière lesvns que lés autres , & 
comme entre foutes chofcS ardentes les vnès 
i 5 bruflent 
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hruflent plus que les autresî^ainfîia ^Icndeur 
.d’vne chafçuae am e, refpleniit <iiuéËfement,& fc 
,ÿ^Oyeut de grandes,diire;reucës,,(ieS;efpris.Etcoii)- 
anelcs Anges. diJfere.nt entr’jeùx,de degré 
^gnités d’offîçesldcriainiftercs., ainii que ces titres 

jde Seraphinrd^,C|i,erubinjT^^^^^-5'' PdilTances, 

.vertus, Archanges, & tou te, % hiérarchie des bos 
4*nges nous,deîhqftr.ét;.ain4^ci*emhleil qu’on 
peut mettré différence entr^.ks.. ho.m- 

tes. TQUS'/diî.thiê^^^ d’accord en çbei » que les 
Jhpintnés Pnty.h corps mortel & caduque, qu’ih 
.„qJhtyuc.fpWÇ-humaine/ red- 

fipt -de vlïagn.IdeJaides hc%s,). qûe en tous .cft 
r^îs.vn ardef^déhrjdlepgédrejTsqlie tous fpnt fub' 
^Æs a nâcrniès fpixd’i nature,q^ 
fondes ipoire,^êr’€£encKde,l’arpCr^^Xa^f^^ 

^ ia qu*elles {pnt 

,^neés à irn,ruortâli^j.& quétoutesio^^^^ 

.id’iTp mcihîe."efpritV‘Mais pource que la forcé de 
la diuinité ne fe deropnllrc équiualethmênt ep 
.rpos j> & qüe tous Ké font egalement capables 
drVn tejdpn, &mefnaés que pîuïîcursTe rendent 
V?^j^nç$ d^vn.^rgrahd■.beneJ5cerâ cefte/ça^^^ 

Je fait qUC Içs âmes ont"“diuérfes ror,cçs&. eîFaits, 
qu’elles fpnt Jciirs aélions diüerfçméutj& que 
-en î’eftat prefeht des chofes elles ne font égalés 
.-^..condition, en dignité , nyèn meïmerang 
jiêgré,yoirejm'efmé ênl’aut'reVie ne ferontega- 
Jes ? & illuflresde pareille gîpire:de quoyie prp- 
pheteDanier nous fait foy en cefteforte:Tons 
-fçù?ç, dit-il ,qprdorment.‘çp kj>oudre, s’ef- 
.' ' ..ucillet 


<ie Nature ^ Xiurë (j. 13P 

veilleront, les vjns à la vie éternelle,les autres 

en o|)prpbre & dellbonneur , & tourment , les 

autres a çpndemnation. Ceux qui auront eftç 

enfeigaez , reluiront comme laJfpicndenr du 

firmament, ceux qui en auront cndoâri-' 

ftç plufieursiafiieeriieront-comme cftdfles^i 

toufiours inais>: LaqsBellç 

tie aufsi. fainâ::Pa«lfaupk;Pfi'^tuçe -i»ar vn 

militudc prinfe'dçsvaftres. ; Or les 

ftres a .dit-il j r0.nt |tlus,re%l€a4i|rapi .t. -/.i - 

que lês; autres v& cft ta différence de' ïepp eprps. 

moiilt idiueffc5. ainff y ia il gr^de différence 

es. efpcis des hommes , &. à la; rcfurrei^ionl’;^ 

mé d’yn fera faite plus gloVietuCe^que, çpUç dViï 

autre. Et défait ( ainfi^u’^tteftfe Çrcgoire î^î-r Anféem^ù^ 

fene-) Dieu a dooffitué Telon jf^ pfpeces des an h ure de tame. 

Dimaux",, diüeirfes differentes, des - âmes, & à 

chaücim corps a donné, vne atnç,prppre& cpn4 

ucnable. Tellement que es be%5 Watç& il a nii| 

non vne inteiIigeaee,raifonnal>le;,An^SFnc na-. 

turelle induftric, par laquelleils .çmijlimt'cuiter 

ksrufes & embü_çhpsÿleîrd%crs & pcrjHs,&^t9U» 

tes incommQditez'dela ^ie. JE. tpQufce noute y ne 

cfpece de beftei a'iync pi-opiedneiin^tion;^ Dç 

ibrte que toutlieute ék peufeus dç.timiderTout 

chien fent; moult bien la trace 4y«cJ>efte > 

eft fort induftrieux à la pôurfuiure. Tous re-^ 

nards font fins, caults & rufez. Tout Ipup eft 

cruel & auide à la proye, T put fînge çpnerc- 

fait lesgtftes deThomme, Mais il ne sjcn enfuiç 

pas ainû 4e Thomme, Car il y a infinies fortçs 

r •- &inani 
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Sc tnânietes d’ààions humàinés * & n’ont tous 
Iiômes v'rté ineîm e façon de firoéecler,& ynemef- 
in e intefionocortie lès anirnâux,dçfqüels lés aûiôs 
fd'nrexcîtéés parnaturéîetrlëjlâquelle ëft en tous 
ègaIc/|Cla^s l’àÉte raifonnâbië propretnét 
âeîpënd de de l’hônijë V ^ diqefs en chaf- 

cüh, & feldri pçonditiohi^è i’ant€ eft toute au¬ 
tre en vn que enTH autrçfd%u prouujent vne fî 
gfaride’vaVitiç,d’opinions%€i|>risdeS;h5dnïtftes, 
Çb’mfe'cdo'n^ïf^nîâfehtëfiéedèS.Paubk 
nifeft^bh 3ë fefprît eft donnée à ra chacun à 
èë qui cxpédtertt ^ & Ie$ officësque 

Dièü i fâoid fdn bon pkifo diftribueiàyn çbafs 
^n i fôût déîéguéî&rdiüerfbÉnf ntnùx homes* kp: 
fant paft-deïbn«lÿrit- ^y%'éhafdun eonime bon 
-nsssit'i •5?. jj îuy fembk Sàinfîâ'ehâfcàwëfbdonnee ài pro¬ 
pre étpecû1ietëamë'>fk«i(feÜeëftb^^^ prouenuc 
tout 4’VftlSrëa|èUrlîtffffifînon egalementdbi^'e 
de mefmè^fghit4;4ê ffi^ttîednteThgençc & mef* 
me ebgbédffànêbdes chbfësiTOontbien toutesfoi* 
q^élte* yiêés de vertus, 6c que 

pàf^v«e?]^îieé'en f(^ nat-u^ ihfufc elU 

p^t èflSbr^irërtou^s Ghoieibonnes i & fuir les 
niufiblêi^ÿ 'kêoit qu’eltc" le' faiFe malaifémetit 
quand ëlîëèft5^ftitueedeî^a4dë'diuine,Pa;çquoÿ 
eertés là cômpàràifOh d’A'rïitôtë ne me femble 
abfurdepar laquelle il aceompàre l’eiprit de 
î’hoirime a votableau bu#n^ya ençores rien dë 
pèinfliyainsquf fcftàpt6&tout preft pour ypQur- 
traire ce que l’on veut, aflauoir ou les monfttes 
des vices ou les fimukcres des vertus. Aquoy 
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tend te dire deS.Paul, Tout ainfl qu’en vnc q^ur 
îènte & magniêqüeiiiaifon,il y d ripri feulemeric 
de vailTeaüx d’or & d’àrgent, mais âufsi d e bois 
&de terreidpnt êcüxla font deftinez a hpiinefte 
vfagey& ceux cy à vfage fordide & peu honnefte:' 
ainfi Dieu à produit eïi ce tfaeatre du monde di- 
uerfesdifferencesdes corps&des efprisj & les a 
reuéftus de diuers marqués,& enrichis de diuers 
orneftiens, iion toutesfois fans efperance dca- 
quetir plus excellcns dons. Car a nul n’eft ofté le 
courage & rinduftrie par laquelle il ppurroit 
s*efforcer de paruenir à chofestres-exceîlentes,& 
enfuiure les chofes meilleures, ains à cela leur 
donne aide cegrad remunerateur,& les y poufTc. 
Tellement que ceïuy qui par fa propre faute de- 
uient ord & fale,& feplonge au bourbier des vi- 
ces,deluy-mcfmefe peut nettoyer , & toutesor- 
düres oftees peut eftre Fait Vn vaiffeau honnora- 
ble, & commode à excellens vfages. Car ce très- 
bon & très-grand Dieu à donc à vn chafeun vne 
peculiere difpofîtiOn de corps, & vne ame con- 
uenable à fa nature: lefquclles toutesfois fe peii- 
uent changer en plufieürs fortes. De forte que 
quelquefois l’hOmme dégénéré defon intégrité 
& excellence tant du cOrps que de l’amej& ayant 
mis en Oubli fon origine fe veautre en la fange & 
ordure des vices. Quelquefois aufsi eftât fecret- 
temet indtc de Dieu,cfchappe des tnaux dcfquels 
il eftoit enuelopc,& s’efuertue d*afpirer à la pro¬ 
bité , â la vertu,& à toutes chofes honneftçs. De 
quoy on peut prendre enfeignement en l’enfant 

prodi 
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pro4iguc,& çn S.Paul. i?âf àînff, cTiacun'a (ôâ' 
efprït & chacun Ton àrttc : aufqaéis par infpirâ- 
tion diumèfont comrfluniquer dbh$& 

diuerjfes grâces,iaçoit qucTcfprit diuin ne rem-' 
pliffe egalement les entcndcmens ^e tous. ' Ken 
prenent-ils tous de fa fontaine abondante,inais 
‘ les vhs plus abondammct que les autres. Çëquc 
nous cnfeigné la diftribution des Talehtsiparla 
quelle il aiguillonne noftre d iligênce & indu-' 
ôric,combien quejnualide,i procurer hoftrç 
lalut, & nous commande de augmenter & am¬ 
plifier les grâces qui nous font données de pieu,' 
Car àl’vn il en donne cinq,à l’autré^deux, Se au 
croifierae vn, à chaeunfelon là capacité de fon 
cfprit,&comme d afemblé expcdient & profita 
blc au rnaiftre de tel ceuurc, pour en fpn temps 
redemander le receu&: ledefpendu. Ainfîfaint 
Paul admonefte'f'imotheè,& fous fon npma- 
uertit vn chacun, qu’il aye foin de ce qu*il doit 
faire, & qu’il excite & efmeuue îë don du faînt 
Efprit,comme vn feu afiopi, & quafî fe mourât, 
à celle fin q celle Léthargie chaiTee ils s’eftudient 
à diligêment executer la chargée qui leur eft dé¬ 
léguée. Car Dieu requiert ceci des Cens, que 
chacun orne fa banque, & qu’il augmétc les de¬ 
niers qui luy font mis en tre mai ns, & qu’il les 
rede auec vfure.Et pource qu’il ne permet point 
que nous foyons oyfeus, ne que nous intermet¬ 
tions noftre induftrie, ains que incelTarament 
nous fâfsions bon guet, & d’vn labeur infatiga¬ 
ble fans iamais eftre recreus, nous perfiftions 
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à faire prpfitei: nos Talciisrî Trafiquez 
îufqùès a ce quc ie vienne. ! Gç: que ■ccluy or¬ 
gane cfteu fie Et^eu.j.faint.Paul,.vouiant dili- 
gémnieht faire' çntenfi.re; aux autres , Iuy mefi> 
ftes en tbut'ês forteVs'eft eftufiié fie le faire. Telr 
lèmcnt que en la chargea luycpnirnife il a eftç 
^lus feruant que point d’autres ^ & à faire le de- 
uoir de fon office apoftoliqué , s’efi jnpnftrc, 
plus que nul autreprompt& courageux. Tout 
ainfî donquçs que es pierres prccicufcs, és ani¬ 
maux, es herbes» & és aftrcs,fiy a fiiîferençe, 
fi qüevne fleur cft plus ofibrânte qu''vncautre, 
5c vnegemme plus brillante qu’yne autre, ainfî 
en prent il és efpris des hommeslefquels in- 
ftruis par vne certeine force & Faculté peculicr 
re mettent eh auant diuerfes operations & dî¬ 
ners effaits. De forte que ne plus nctnoinsfcom- 
me ditfainft Paul)quecn la femence de chaf» 
cune chofe il y a vne vertu & force à foy pe- 
culiere, & qu’il y a vne autre chair des beftes, 
& vne autre des hommes :vnc autre excel¬ 
lence & beauté és corps celeftes , & vne au¬ 
tre és terreftres : vne refplendeur du Soleil, & 
vne autre de la Luhetvne autre lueur d’vne eftoi- 
le que d’vnc autreiainfî entre les corps des homes 
l’vn eft plus excellent que l’autre,& dVne difpo- 
fitîon plus gcnercufe:& l’ame pendant qu’elle eft 
comme en garnifon en ce corps, & tant que du¬ 
re le cours de cefte.yie, comme aufsiàla refur- 
re(ftion,exccdera en dignité & prééminence, & 
furpalTera en gloire, félon fa condition, & fe- 
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Ion qu’elle aura deflerui.,.Car pour-certain tant 
en ce prefeht fiecl? que au fiècléà a'diiénir, ilÿ à 
vne grande Æfparite & diffemblancé entrc'ic$ 
bons & lès mefehans vn^ moült diuerïe con^ 

dition. Car 1 es ïniqûes $c pèifUers ji*aUront point 
de lieu entre' les iufteSi ains côWrtie la poudre & 
le feftü getté auvent feront difsipeiz/Et pourcç 
S. Paul nous met pluiîeurs ch6fe$ haturefles dè- 
i.Ccr.j. uant les yeux, par la contemplation & confîdtî 
ration défqueliès \ les fecrcts de ÎDiéü npiis vîeni 
rient a cbhgriôïifance. Voire luy rncfme en an; 
nohçant lefiïs Cbrîft, prent Vne fîinilitu'de delà 
bonne odeur des ehofes corporelles. Comm(^ 
dit-il, rexalatioh des herbes fe mànifefte par fon 
efïait, en faifarit mal au coeur, ou le refiOiiiiTant: 
àinfi I’ame,de laquelle fort vn flay falubfe pu in-' 
falubre,fuauement delede Chrïû,qû totalement 
luydefplaît. 

Entautèâmeeflmfufeyneyi^HeurdefeH 
EntidJ. Et celefie origine, 

Mais cOmme vnfeu eftplus chaut qucl’au-, 
tre,& félon qu’il a bien deqùoy s’alumerjeft plus 
bruflant, comme quand on y gette de l’huile, de 
la poix,du fuphre,du bitume,déNaphta,queles, 
Latins appellent Petroleum, il s’enflamme plus 
ardemment ; ainfï l’ame félon fes forces & fa fa- 
culté,& félon les grâces qu’elle à receuë,dempn- 
ftre fa force au corps,& eft plus prompte pu plus 
tardiue â en faire fes aâ:ions,poürueu que la dif- 
pofition du COrps(que les Grecs appellêt cracin) 

' &fcs 
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& fes organes , fertient ài’ame. Le femblablê 
faut entendre des malins êfpris , défquels les 
yiîs font plus nùifîbles que les autrésV & plus 
adüerfairts aux hommes, âinfi quen l’Euangi* 
leBeclzèbub eftdit lé?Princedes diablesjcomme 
Icplüs puîflanr,& Iè'plüs addohné^'mal faire. 

Et de fait, le contexte de l’Euangile fait àï&t- 
renec desmalins érpfisïèlbn leur grande mali¬ 
gnité & grand défîTdehiiire. Car eeluy quià- 
üoxt moins dé fôrcc à troubler & toürméhtéT 
i*èfprit dé céluy qü’ilpôffédoit ,en appclla fept 
autres’ pires qüe foy’, & ainfi tous leurs forces 
aifemblees en vn teHémeritledetiennêt, quetou- 
tç cïpér'ance d’amender fa vië i & de rètôürner d 
meilleur feris, eft bîlec. <^e s’il eft licite d’ac* 
edm parer lés chofés corporelles aux ^incoïpo*' 
rcés v tout ainlî ^uc'l’eftàihg , le plomb , l’or* 
l!argent,T’atràîn ,‘le cuiure, le laiton, & toutes 
autres fortes dé métaux i ont leurs Ordures, & 
attirent leur<raiïé'& leur rouilleurc: &’c©mmc 
les champs non'culnuez deuienncnt pleins dè 
Tonfes & cfpines, déprodüifçnt feulement dcZi- 
zanie & yurayciaînfî k 'fubftancc dcPame at¬ 
trait fes vices, tSê fi elle eft cultluec & néltoÿce, 
elle reluit d’vnè ‘ï^îendeuf-de vertus» Quêfîelle 
ne tient conte de^ Pdfdôre des vices s icellé s’et. 
poifsit & ^’obfcUrcit. Et hefaut point que au¬ 
cun difpute3& eftfiûéauec fbnCrcateuri côm- 
mc celüÿ parêïîeux qui. aüort enfoui dehs ter¬ 
re le talent parluy réceu^ veu que rodéur dti 
k Sauucmr 
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Sauueur s’efpand Aistous ? & les veftiges 
diuinité font imprimez en chafcun : en forte-quç 
mermes és peuples aliénés de Dieu, eft infeîite 
la loy de Nature, par l’inftin^ de laquelle leur 
efprit vient à auoir congnoiflTancc de Dieu^^ 
la confçicnce leur tcfmoigne, 5c la ràifo^ leur 
diéle & prefcrit ce qu’il faut enAii.ure , ^;;» 
qu’il faut euiter , & çombien eft grande ïf dil- 
ference entre la chofe honnefte & la cKqfc def- 
lîonnçftc • Et pource qu’vn chafcun tâÇhpjd^ 
faire qu’il ne ioit veu auoir receil vn tel don 
en vain,& qu’il ne murmure point corttre^îeq, 
( félon le bon plaifîr duquel toutes chtjfesijqnt 
leur cours f comme ayant receu de luy ,y.ne ar 
me peu excellentê r^ns qu’il entretienne ;ce|t 
le q[u> îuy i efté donnée , dç que icelle il 
tiue comme quelque;cham^ fterile &; ma/eyef 
&' le. fumant très-bienjCiS’il faut ainli.-paf^r.^ 
de Jâ parole de Dieu j ;il.la_;prepare ala^ftnienrr 
; B e deftaudra poi nt aux débiles 

- 'efFor^>;& il la prompte volonté ? Et de - vray 
S35t« , il ny a rien fi faîubre ny tant profita-» 
bde que d’afsiduellement s’occuper d 

la-inçditation dfisfaifttes Iettres.Car~KÆll,e,gucrit 
ks ÿicess chalfi: les maladies de l’entendement, 
âppaièla triftefie de i’efpçit, &difsipe_ L’obfuff 
çatîo.n^ obfcurité quHe rend tenÆreus^, De 
for^q qu?il n’y aremede aucun de plus grande 
efficace lî^y plus promptà guérir ,;^ çéihprçc 
jes.cfprûsbledf^zîil ny amorfurcLtar venimeufe, 

■ -. ' "> ' ' ■ ' ^ «r 
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ny^tayctâtmôrtellej quitté feguerifTe.aisément 
parce médicament, ; . / ‘i 

• ; ;- ^0:3 5*k,oT 

Tontœur efl il fdijl dyne ardente anafice^i-ui v» 

Ou d vne dmhithnfiude quelque autre ifîcef - ^ Inlnu 
Des difeours trouueras des fentences Icelle s • ■ ' - 

Par le/quelles pourrai dompter paj^ions telîeii ' " 
BtnitaterU dmlem^noire lapins ^andfOidL 
De teSe maladie ofler^pdttoftmtard^ '^ O 
oCymes tu qu'on te loue i il y aaufemhliéki 
Remedes tres-ceriam yceoy moy^ ce u^fipoint 
fahlci ■. *■ - . ■ - 

Qw te recréeront &tc rékdronfdelture,"^' 

Si purement trois fris tù liste petit liure^ i 
Quelqu^ynefi-il meuSjenuieuXyfrrcene, 

Ou damour lan^ureus,ou au yin addonne^ v 
NuLtiejè Iitr4»jfr>rtéy ji faroucheyou ji mee^y^Vi 
Qui en finpeu à peu miti^uerne fepui^e^’ Uf V; 
Poumeu qu'a ce befrin ilprefle é^ accommode 1 
L'oreJle patiente en toute bonne mode. „ * 

Or apportetoutesçescpmpditez la philoiib*; 
phie,n6 humaine,ainfî que cftimoit Horace, âitts, 
laceltfte & diuinerîaquelle rt ftitue en là pfeinier; 
re intégrité la nature abbatue & corrôp.ue, exci-: 
te en nous me fiâçe enuers Dieu, & nous recôci- 
lieàluy ; apporte vne tranquilité d’efprit ,& vn 
entendement ferme &coDÛârrqui eft lachofe la 
plusâ dtfirerà l’hômeJbtat ervcelî'c tépeftueufe, 
k a mer* 
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3-jTiiiAi.Si ïfter .Àqüoÿ tend te dité de fainâ: Paul, en tel caj 
rApbftrc blé le plus exercité qui fe treuüe point. 
T bute cfcriturc diüihemcnt inrpiree » dit-il, eft 
vtile pour fenfcigner, pour reptendrcvpb ur cor¬ 
riger,& pour înftrüirei Laquelle, rend l’homme 
ïüfte-, & fait quel’hommé eft ehtieremeht dmin, 
i&ïdôintàtous deupirfdcpk^^^ 

Dètïmmoridité de famé y âé findHbttahît 
^ éerteine refurreéîim du corps humain 
‘tu quelle forte ^ maniéré ^cela feferà^i^j^ 
combien là con^noijfancé d'uneexcéüentçpre^ 
ropuiuefait ejleuer les cœurs a Dieù i enfem- 
ble la p^ande coufiancé„d'obtenir falkt qu'en 
conçoit celuÿ qui s eni/a mourir, 

CH^P, XIIII. V; .V 

■ L n’y à rien qùi plus apporteidç bien 
& vtilité à Phomme caîàmitepx & 
exposé à maladies & maus innumc- 

_ rablesdurant toute cefte yre, &. qui, 

toute crainte de mort chaÇfeé, plus le eGrhfolc & 
le faite bien efperer,quc fî à toutes heures il con¬ 
temple la béatitude & félicite de l’autre vié^ & 
'eô0iüe en foy vnc^értéine & indubitable efpe- 
rancé de quelquefois ioüir d’vn fi grand bien, 
lequel confifteenrimmortaliiédesames,&enla 
refurreaiôn du corps : qui eft la iblidc &: ferme 
bafe de toute noftre foy. Car pour çfërtain tout 
noftre labeur & effort feroit vain,& toute noftre 
manière de viure,toutes nos adoratiôs, & faints 

ftatus» 
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ftatus J & toute noftre rdigion jTeroit inutile & 
quafî comme vne tromperie i fi nous eftions fru- 
ftrez d’rn fi grand biendc fi falutaire, & forçlqs 
de l’attente dé l’autre yie,|>Qîït iç tn’eftrierueiHe 
de laftüpiditç d’aucuns, qui çftitnent les hom¬ 
mes ne yiurc autrement que les beftésjdcfou- 
ftiennçnt que les âmes totalement s’efieingnenr, 

& qu’apres la mort il ne reftç plus riçq de l’hom¬ 
me. Lefquels, d’autant qu’ils fe trompent pç font 
totalement aüeugle?; és oeuures de pâture , 
que ou ils ne récp,h^©iffent point la puiffancc 
de Dieu, ou point ils ne la remirent es chofcs 
créées , (laduientque leur cfprit ne peut çom-« 
prendre la rpaniere comme il fe peut faire que 
i’ame foiteterneîlejfans iamaisppuuoir mou¬ 
rir , ôc que le corps doibiie retourner ep yie, & 
cftre quelquefois reftitué en fon entier. Mais 
Dieu voulant que l’hpmme fuft immortel ^ & 
qu’il demeuraft ài^niais, il le créa à fon imagé ^ 
fcmblance. Quefi l’homme retire â l’imagerie 
Dieu de luy rclTemblc, il eft necefiaire qu’il tien¬ 
ne de la nature de fon origine, &: qu’il foit à 
l’aduenir participant d’çternité; l’excellcnec de 
dignité duqwd don n’eft point donnée aux au¬ 
tres animaux, veu qu’en iceux ne fc demonfirent 
aucuns veftigesde ladiuinitç, dequUls n’ont au¬ 
cune viguepr d’efprit, aucune raifon, mémoire, 
intelligence,iugementïarïSjdifciplincs de fcieccs 
des çhofes;ce que par vn efpectal don de Dieu eft 
abondamment attribué aux hommes, Çt pource 
c’çft tres-malfait de tenir pour mortel de cadu- 
jç. J que 
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que cè^Üi eft procédé dslî fubftancedéDieüjéè 
qui parTèfpTibdfuin a eÜé infpir^ en l’homme. 
Parqu6ÿ,î6iïc ai nfi que Dieu eft eternel, & exépt 
d'ètô‘uré‘rri'orr,iinfi de mefnrtéTàme de l’homme, 
co%é-participâte 4^ l’eftencé didioé > eft eterneilç 
dré'Xêptède toute cdçrùptiô.' Aufsi certes ipour^ 
ntrtâr que' Dieii créa toutes chofes pour l’hôme» 
& l’hôhïmëîéùl fut fait pour le regard de Dieu, 
âPércrà^Iuy conforme & fem.blable, de lâ il s’tft 
faic^ ué Dieu dés le cohnnehcemenc du monde s 
coméncëtd’èftre merueilleufément affediôné en-' 
tSéf > fcertfy,de prêdre fbn plaifir en luy j & adefî- 
fc'dèidüif'dé fa familiarité & acointance.Telle¬ 
ment que pouf cefte caüfeil a daigné de fe vnir à 
l’humanité, & immortel qu’il eftoit fe aglutinef 
.au mortel,à celle fin que la nature diuinefoitcô- 
iointe & vhie â la nature humaine s & l’humaine 
àla'diuine. De quoy par ceftuy ficn propre tef- 
mpignageChrift, la vraye fapience de Dieu fon 
pere,& qui nous a engedré eeluy falUt, nous fait 
Trsutr.s tfes-amplc foy : Le Seigneur ma pofFedé des le 
cômencement de Tes voyes * auant aucunes dêfes 
cé'ures.Des lecômcnceinent & de toute eiernitéÿ 
i’ay efté. Quand il preparoit les cieu3t,i’y cftois 
prefent. Q^d par certeine ordônanec & certain 
contour, il bornoit les abyfmes,quâd il eftablif- 
foie.les cieu^ deflus & la terre deflous, i’eftois 
Ucc îuy faifarit toutes chofeSi& par chafcunioür 
me delcétois, m’efîouifsât deuat luy en tout têps> 
& me iouànt en la terré, & eftoyêt mes dehccs a- 
uec les enfatisdes hômcs.Laquelle philathropic»- 
c^èô à dire^ comme ditfaintft Paul) vn amour & 
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in^naion enuers les hommes, fait que toutes 
chofesnoüsfontcômuniqueesj que nôftre coh- 
ditioneft faite pareille i lafîennc, l’eftatfembla- 
ble,& l’heritage égal. Ecpourcc tout ce quieft 
exprimé enChrift,fe doibt aufsi exprimer en 
l’homme. Iceluyefteternel & fublifteàiamais> 
nufsi par le beneficed'iceîuy Thomme obtient le 
raefme. Il tù. le premier refursité ayant vaincu la 
snortjcomme l’auteur,le Prince , &les prémices 
d’y n fi grad triôphe:aufsi par fa vertu tous autres 
doibtucteftre refufsitez.Parqyoynul ncfoit tac 
inique à foymcfme, ou fi itérât enuers l’auteur 
d’vrifîgrad bien, que en ceft endroit il porte en- 
uie à foffl .propre honneur,ou qu’il le reiette. Gar 
jqui eô celuy tat ftupide, qui ne defirc de s’exem¬ 
pter dé moiirir à iamaiS? & quipluftoft, ne fou- 
îiaite de viure éternellement, que d’eftre enfe- 
tieli envnemort perpétuelle, fans aucune efpe- 
xance de iamais en rcleuer ? Bien fay-ie que 
cefte perfaafîô de l’immortalité de l’ame cft fort 
aggreable à d’aucuns, mais que le corps foit ad-? 
aiisàmcfme condition, ou qu’il doibue repren¬ 
dre vie quelquefois, toutalement ils le nient. En 
quoy ils n’efpluehent pas bien entièrement la na¬ 
ture del’hôme,& iamanicrc cornent il a efté fait 
& cre?é,ny ne dreflent les yeux en celuy qui à efté 
l’auteur de celle lumière en l’homme, & par la 
ytftu duquel il a reçeu le commencement de 
vie.- Car puis que l’ame & le corps infeparable- 
mét ehtr’eux côioints,font l’hôme,il eft oeceflai.» 
pe que tout l’hdmcvc’eft adiré q l’ame, iouïifc de 
k 4 l’im 
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rimmortaIité , & le corps par lemyfterc de lare- 
flirreition yfoit fait participant à i’i^uenir du 
mcfnie bien. Etdefaitjlaraifondela formation 
de l’homiîieiamais n’admettra que iVn fans l’aù- 
treiouïde de la fin à laquelle il eft deftiné, & que 
feulement l’vnede fes parties foit faitebien-heu \ 
reUfe.Parquoy necefiairementil faut,& la faâu j 
re de l’homme le requiert,que le corps reprenne \ 
vie quelquefoisj& que apres quelque téps eftât 
reeonioint à l’amejil foit admis à la mefme condi 
tiOn qu’elle,& faitparcicipantd y n e mefme pra- 
ce.Car quand Dieu eftoit intentif àformer f hor 
me:Faifons, dit-il,l'homme à noftre image & 
fçrnblence. Par lerquelles paroles il nç defigna 
pas feulement y ne ficfine p,artie,ains tout Thom? 
me,qui fut cdpofédu corps & de l’ame., Car ces 
deux vnis&: conglutînez enfemble font l’homr 
ineilefquels quand font.feparez, l’homme aufsi 
eft dilTout & diuifé, Sc ne merite plus ceft hon¬ 
neur d’eftte dit'homme.Etpourautani; laraifon 
me femble requérir à bon droit, quel Vnle ScTau 
tre partieiouified’vne mefme fin, à feauoir de 
la beatitude,fî la vie à efté mnocente*QU de ladâ 
nation, fi elle à eftd mefehante. Car certes il n^e 
feroit pas raifonnable que le corps fuft, fruftré 
de celle efperance de félicité , veu quê egale¬ 
ment il fuporte les angoiffes 5cmoleftiesde ce 
ficelé. De forte que quelquefois à Poccafîon 
del’âme il çft batu & fuftiguc, il eft blefic. & 
tourmentéjil reçoit mille douIeurs,ileft atpus 
coups en péril & grand danger de la vie; de ma- 
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nicre q^ue celles, puiflânces del’amç, lafentiente 
& k vegetatiue, lefquelles font aufsi communes 
aux bcftcs brutes, font toutes ruinées & gaftces* 

Car foit en opinant & donnât fon aduis, fpit en 
perfuafîons & iugcmens, bié fouuent à fon très*; 
grâd dommage il acquiefceà Pâme & luy obéit, 

& en toutes chofes fe porte pour fon compagnô 
& feruitcur. Parq uoy non fans caufe il fcrok y eu 
cftre tourmente à tort s’il ne iouiflbit dVn mef- 
rac bénéfice que el,le.Bicn eft le corps rinftrumét 
de Pâme, par lequel elle fait fesaâijons, mais Pâ¬ 
me fe fert bien autrctnçnc du corps animé $c fen- 
fîbIc,quenefaitPartifantouarcHitcéle delà? fie, 
du maillet,& de lacoignee: attendu que toiisfes 
membres font trcs-cOnuenablement diftinguez 
félon leurs offices, & fe peuuent accommoder à 
plufieurs vfagcs.Vray eft qu’on peut mettre telle,^^»/#^», 
différence entre le corps & Pâme qu’il y a entre le farÀtfiti. 
Soleil & la Lune. Car cefte,iaçoit que elle emprû 
tefa lumière du Soleil,toutefois n’cft enticremêt 
deftituec de fa propre force» attendu qu’elle eft 
portée par fonmouuementpeculier,& que d’el¬ 
le mefme elle paracheue fon tour H période. Et 
quant à la clarté qu’elle reçoit du Soleil, elle la rc 
çoit en la mefme forte qu’vn mirouer , ou de 
ebauderons & poiles reçoiuent fplendeur par 
quelque torche flambante mife audeuanttdema 
nicre que cl le ne rend aucune lueur, fi elle n’eft 
illuminée par le Soleil. Ce neantmoins toutefois 
ellenc doit point eftre eftimee oyfeufe,veu qu’el 
le fait fon cours méftrual,& fans aucune aide du 
k S Soleil 
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Sôlcildle tournoyc»& va çà & là par ion cijeÜ 
Ainiî l’aine fuppedite bien feféès au corps>'mài* 
cenonobftant il n’eft point fansiespecuîicrcs fa 
culte'z^& puiflanccs natürelïes» nÿ fans les quali¬ 
té? des q uatre Humeurs, pat Icfquelles il eft fait 
propre & idoine à feire t0Wce qu’on veut. Et 
tout-^ainfi que le Soleil a fe$ défFaüts, & ^ue par 
l’interuêtion de la Lunc^ il nous eft caché,ce qui 
auicnt'quand icelle fè rencontre droit fous !â li» 
gnc cdipfiqueau mefmèdégre d’ieeluy.comreç 
aufsi la Lune par l’intcrpoiîtioh de la terre, lors 
qu’elle fe trouue au degré oppoftte au Soleil,viét 
à deftaillir & eclipferrairifî le corps & l’airiç reçoi 
uent leurs detrimens & dcfFa'us j & bien fouùcnf 
Lvn profite ou portenüifancc à l’autre, Paf- 
quoy,puis qii’il y a vn fi grand confcntement en^ 
tr*eux,vhe fi loyale eompagnié,& que tant qu’ils 
font en cefte vie ils s’entrealdeht l’vn l’autrejil cil 
raifonnable que le corps rèriouüellé par refaire-^ 
^ion foit fait participant de mèfine bien, & ad’^ 
mis en mefmelpriuilegé. Qûetîaucun (ainfi que* 
S.Thonaas & Nicodeme) pâf larudefle dé fon e-: 
fprit, ne peut comprendre comment cela fe peut 
faire,qu’il n’eftime point pourtant Dieu impuif 
fant, & que point il nes’en deffie, ains qu’il efle«- 
uefesycux & fonefprit aux œuuresdVn fl grand 
ouurier, & il verra plufîeurs cHofês.qui arriplev 
ment luy démontreront,que lés forces ne luy ma' 
quent non feulement de feftaurér l’homme,mais 
aufsi de parfaire tout ce qu’il a propose eti fqy,- 
Qu’ainfi ne fois,remirons vm peu ce ciel orné dé 

toutes 
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toutes pars de fes refplândiflans aftfes, & au def* 
fous de luy ce globe tcfreftre,duqucl naifent tat 
de belles & odorates fleurs, tât d’herbes bônes à 
nîâger,& falubres pour la fauté des corps, tât de 
genres depoiflbns en la mer,tât d’oifeaus en Pair 
& en la terre,tant debeftail partie pour manger, 
partie pour cultiucr les champs,Sefinalemcc Phô 
me dominateur &feigne»r de toutes CCS choies: 
lefquelles au cômâcerrict ayâns efté créés de rien 
par la feule parole de Dieu, fans aucune matière 
fubiacétcjcôftamêt perfeueret & fubfîftét,& ont 
leurs vicifsitudcs,leurs nailTances, leurs auanfle- 
mens & accroiflances.Parquoyjpuis que la puif* 
fance du Créateur eftfî grande, qui eft ce qui le 
dira n’auoir le pouudir de efleuer & reftaurér les 
chofes ruinées, luy qui de rien a bafti toutes ces 
chofes admirables? Que fi vntat excellét ouurier 
a fans aucune peine créé de rie le corps de l’hom¬ 
me , côbic luy fera-il plus aisé de le reftituer eftât 
mort, & le rcûoq ucr en vie, non pas de rie, côm e 
à fa création, ains de la matière qui luy eft voifî- 
ne & familicredaquelle a efté côuertic en cèdres, 
ou en quelque autre maniéré s’eft efuanouye en 
Pair^ De forte que corne Partifant refait quelque 
befongne de fonte qui auroit efté rôpue ou vlèe, 
de Ig. mefme matière dont côfiftoit au parauât la 
diète beibngne,& 1 uy donc vne forme plus excel 
lente : ainfi Dieu en fon tèps rcqoquera en vie le 
corps refoult en pouldre,enla mefme forme qudl 
cftdit, mais fans aucune tare. Et pource don^ 
n^nsceft honneur à Dieu ce grand architeélcur, 

' ■ ^ Sç luy 
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&luyadiugeonscellepüiflatiçç,que tous nous; 
confefsiODS-qu’il peut .faire tout tant qu’il luy 
pbit ; & que nul n’eftiine nÿ mefuf e cela ielÔTon 
imb.edlitéou ignorance, veu que les plus petites 
cfaofes qui ioyent nepeuuent eftre par nous c5- 
prifes , & totalement excédent la capacité deno- 
ftre entendement. Q^e fi.toutes ces chofes quife 
voyent en ce mÔde,& lè bel ordre de touté la na¬ 
ture n’eft affés baftant pouréfmouuoîr teséfpris 
des honimes,& qu’il ne fe treuueraifonsafTesfer 
mes & peremptoires pour deçlairer la puiffancc 
deDieu>pour le moins qu’vn chacun 4.clçédeeti 
foymefme, & fonde diligemment la dignités 
preftance de fon efprit>& pour certàiu ifeonnoi 
tracombien eft grande l’excellence de refpriç^ 
entendement humam,5c combien eft meruçilleu 
fêla force & puiflancede celuy qui a fait vn tel 
bien à l’homme. Or mefemblel’efpritdel’hom?, 
dePameaux mc n’eftre grandement diftcmblable aux pierres 
gemmes, pretieuiès, lefquelles outrece qu’elles font plai- 

fantesà voir,& aggreent fort à la y eue * elles ont 
de vertus intérieures dç d’tff^i^fts mcrucilleuxdÇ; 
occultes, lefquels par attouchemens & çonfrica- 
rions elles démontrent, comme l’Ambre, l’Aga-., 
te,Aimant, eftans frotecs & çfchaufecs attirent 
violentementàellesles feftus, les bourgeons de 
laine, les baillieures,& le fer;ainfi la forcedel’a- 
meeftantexciteedcefmue démontre fon effica.. 
ce,ôç comme vn feu parauât aflopi ^ coquert de 
les cèdres recouure fa clarté, & petit à petit com 
meace à eftinceler.Ec combien que la vertudiob 

ne fe 
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ncfc démontré en tout & par toutj& que en rn fî 
grand artifice de nature elle fc prcfente à la veuë 
de tous, de forte que refprit humain ne s’en peut 
fouIer;toutefoisîlny achofe quelle quelle foit, 
en quoy la force & grâdeur dë Dieu reluife plus, 

& plus viuemcnt fe deelaire, qu’en l’efprit & en^ 
tendcmentde l’homme: lequelaprinsfon.orîgi- 
ne de celle vrayc fburçe &vray original dc diui- 
nité.Parqüoy il ne faut point que aucun conçoi . 

ue en foy ccfte opinion i qu’il penfe quecedoiuc .'-v-i 

quelquefois prendre fin, qui eft yffu del’eflenee 
delà diuinitc,& qui eft orné de fi grans & fi exçel 
lens dons.Et pource Platon Ime femble n’auoir diategut 
pasmal argumente en cefte forte: Toutjce quine 
confifte des clemens, eft immortel, & ne peutia- 
màis prendre fin : L’ame neconfifte des elemens, 

& n’eft cômpofee d'auçüne concrétion demâtie* 
regains a Ton origine de la diuinité. Parquoy elle 
n’eft point fubietteà corruption. Et de vray cer¬ 
tes l'ingeniofitc & vigueur d’entendement, l’ex¬ 
cellence de doélriricj, la fubtilité d’inuention, la 
eonnoiflancedescholès, ny l’amour ou La noti¬ 
ce de Dieu point ncTetoit fi grande iseTprisides 
h O mmes , fi l’âm e toutalcmén t aliéné, de co n cre- 
tion terrienne n’eftoit participante de la .diuini¬ 
té , & dcftinèc à éternité. Laquelle përfuafion a 
femblablemcnt.eu/lieu.eritre les anciens,iefquels 
(tefmoing Ciceron)ontt 0 ufiourseftédë.ceûa.d- 
uis,que apres la mort il y auoit encores vn Téhti- 
mcnt,& quel’hommc.aufortir defcéftevie n’e¬ 
ftoit tellement aboli,qu’ilprinft totalement fin. 

Ce 
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Ce quifepeut aifcraentcofinoitrc en pîüfîeuri 
chofes qui fe faifoyententr’eux, Ôc niefmement 
CS ceremonies de leurs repuîtures j lèfquellës ils 
n’eüflcntfî fongneufement obferuees, & auecv- 
nefi inexpiable religion eftabliés Sc cohfîrntecs* 
s’ils neulïcnt tenu pour tout refolu en leurs; c- 
fprisy^uelaraort point n’aboliflbit tout, aint 
que c’eftoit vn certain paiïâge & efchâgementà 
.Ctcerén i^#/ 4 vne meilleure vie. Aufsi certes ié ne croy point 
4iui>Mt'nn. qu’il y ait aucun qui puiflTe eftre fi rude d^ertténde 
ment ,nydefîbrutales.mceurs, qui eflettant les 
yeus au ciel,encorcsqu’il ignore quel Dièü cefl^ 
- % • par laprouidenceduquel eft-gouuernc tout tant 
- quenousvoyonsvquetoutefoisil n’enrendefâci 

Icment par là grandeur descbofes,par le mouue 
raent,difpofitioh,le bon ordre, l*vtilitCr& la du^ 
recrd’icelles,qu’il y a quelque puilTance & Voulût 
té diuine, qui fouftient & regittout. Parquoy 
puis quece tteC- grand & tref-bô ‘Dieudequel n a 
riçn faictetnèraircment &‘fpftuitement, a donc 
àufeuihommé la {uperintèndancc & principàU'» 
te fur deligrandeschofesiilpourroit fembler' 
fort'abfurde qu’iceluy dcüft cftrc réduit à rie, & 
que tout deuft pren dre fin'en luy. Mais certes ce 
grandperedénaturé a bien mieux prouiieu au» 
bien dagtre bûmain> cpiod’cngéndrcr SC-efleuer- 
ce qui apres audir fouffertd’extrêmes labeurs,aà 
lorstbmbalVen vn p^èrpetüel mai de la morttains 
pluftoft à démontré icelle- nous cftrc comme vn 
feür & fiable port, ou ^apre-s plüficur s labeurs^ 
ibûfFers^en'cêfîéde^ npus-puififions prendre- re¬ 
pos. 
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fos. Êt^ôuTccS'.Paul vçüt que tout noftte fang CoUf.g, 
& toutes nos cures & foÜif:itudestédcc en haut, 

& queefleuafts .nos^ntçrjdemensà Gellecitefii- 
j^iîeile,nous naeditiOnS lesehbfes celeftcs. Qiie 
fi neiftrcjifie eft terrijîneCipiiT les fins feulement de 
çefieck, <St que ellenepaîTc point plusoutre^ 
pOju^; rçmain il njT^a rietit pluS ealamiteus' nÿ 
p}us^abie)â:quc l'honune ^.& èft la condition 
desppoimresrtotaîeaÿent 'ifliqüé aU regard de 
|eïfe,d#| rieh^?. • V-CU-que ceux cy abondent en 
ÿeliçe^,;^ îOUijrent.a:ifoühait de toutes cbofcï, 

& cetiX: la cftans ex^/eiE.*à .tous maux , n*au- 
jpnta.ùcuneerpetaticeny foulas apres eeftc vie, 

Et pqurèe fâinâ:: Paul argumente fort bien 
qùaa^ il; dit î Si feulcm en t en celle v ic nous a*- 
ûQnsrttOftre efperance fichce enGhrift,ilnÿ a 
ficp plus Giiferabie que ceux qui font pcofefsion 
4 e la religion chrellienne, & cft la condition 
biÇaucpup meilleure de ceux qui aliénés de lefus 
:^jifiàViuentà leur plâjfir, & fe traitent délicate 
meiit;, .que n’eft celle des Ghrcftiens » qui dcceus 
d:Fi^c,vé.iné.efpetance-fbuffrént qu'ils foyent tor 
dcmiîe mauxt, &imdurent qu'ils foyent 
& la reicâion de tout le mode, i^é 
fi tout ç^"qui eft de i’homme perit, & qUe pacHa 
msOrt toute .cfpetaoce.-{)ren!jqfin, que veut dite 
çelu.y anxieux tocmét d’efprit, & celle borrclcrie 
d’€ntend<0n€t,&celle çoiciéce ve’ngerefie des pe^ 
chés?qu0y telle crainte&trcmbiem«.quel'ô|ta 
SUI fuçHiknt quelquetorméte & tempefie, coroé 
au conclure celle:aireutaiice&. cèllç^ ti^anquilité 
, , . ' &con- 
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& confiance d’efprit? 'Nefont pas telles frayeurs 
& efpouuantemens le propre d’vn homme craih 
gnant d’eftre puni apres ceftevié? Et telle feîtBè 
affetirariee, d’vn homihe regardant au güerdiô& 
recompenfe,& àl'alegementdes màüx, & àîare- 
muneration de cefte viéinôn fans vne certeiiie & 
ferra e efperance conduite félon lès eomma;nde. 
i.riw-f. mens deDieü? Ce quia meu S.Paul en exhortât 
fbn Hifçiple à bic executer la charge apoftbliqûej 
à laquelle il deuoit eftre âppélîc, par vn tiémplè 
prins des 1 üiteurS &;efcriineurs,& de ceux qtiile 
treùuentes pris de càurfe ï^^dc prononcer hà’fcK- 
ment: lay combatù vn bon cothbat >iay fini œa 
courfe i iày garde loyautévfl ne reflfèplülr que^à 
couronnedeiùftice qui m’éftreferucè : laiÿoellc 
le Seignéur iiifte iuge rendra non fcülcnièhti 
moy,ain5rà tous ceux qui ont fiace crt luy'V& qtii 
s’appuyentfurfespromefres. PaTqüoyilïicfatit 
point qucïiucün defehoye d:e cêftè erperanbeinè 
qu’il permette fori efprit fè deftoÜrner de Paftèn 
te d’vneÆ grande félicite': attendu queà; vtfehSi 
cun fon efpritdiâe liverite de'telle chofe, l’eii^ 
tendemcht la comptentila raifon la confirme , & 
la ôaturè des xhofes la prcfche publiquement^ 
iôint-qu?il y a en tous vne honftefte atnbitiôa 
d’irhmortalité, &qu*vn chacun defire de rendre 
la mémoire de foy tant longue qu’il luy cft pofsi 
blc faire qu’icelJé dure a iam ai s en la poôéri^ 

AaüuredeU jamaispar-auèuneantiquitéellëîies’à- 

boHflezLaquelie feule raifbn eft eftimeerref- vali 
dépar S.Auguftin & par Cicerô,à pouuoir prou 
uerque 
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feer qiie l’amc eft immortclle 3 & iamais ne dcuoir 
prendre fin. Et de fait certes vne telle perfuafioa 
incitc& aiguillonne tnerueilleufemetit â la ver- 
tu»& par tels gucrdons propofez excite l’efpritâ 
toutes chofes excellentes. Et combien querelles 
cbofés & plufieurs autres, ne demandent d’eftre 
défendues par raifons,v eu que(comme<lit fainû 
Paul) les chofes diuinesneconfîftent en paroles 
pcrfuafGires de l’humainefagefrejtoutefois lelai- 
beur êç induftrie n’eft à reprouuer de ceux qui 
apportent de fobresraifbns, pour pouvoir extir 
per l’erreur de l’entendementdc ceux,qui contê- 
naos les tefnaoignages de i’efi:ripturc,népeuuent 
endurer & fuppor ter que l’on donne a. entendre 
aux hommes l’immortalité del’ame&l’efperace 
qu’on doitauoirdelarefurreâion. Au demeu¬ 
rant icnetrouuepas bondeTCcherehcrtrop^- 
rieufement les chofesdiuines:& mefmeslesfàin- 
tes lettres : en cela donnent vnfrein àlatemeritç 
humaine, laquelle s’efforce de vouloir cfplucher 
des points ou il eft quafiimpofsibîc d’atteindre, 
ôc d*ou il n'eft facile de fortir & fe defpetrer; 

Ainfî quclob, Efdras, de principalement S.PauI 
fortbien nous enfeigncslequelen cftoit venuiuf 
ques à là,q u’il fuft contreint de s*efcricr : O pro- '*«**•«» 
fondeur desrichelTcs de la fagefle décounoiâàîi- 
ee de Dieu,ô que fes iugemens font iacômprehc 
fibles, & les voyes impofsibles a trouueri Car 
quieftceluyquiaconnul’intcntiodu Sea^mair, 
ou qui aefte foncôfeillerî Puisquedcluy & par 
iuy Sc enluy font toutes chofe^ D’auattf^Ciâ. 

^ ^ I 
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celle fin qu:’aucun ne perractte fe diftraifè de ce fd 
lide fQ^emeht ou.gift to.utel’efperancé de J^hotn 
x.Conis, ine,&jé principal point de tout Ton falut, S.Paui 

preflfe tat qu’il peut,-& a toufkiurs en la boucbece 
fterefurreâ:ion,laque)leaufsi comprent feimmor 
talitéde l’anie,&par ynefimilicude prinfédelana 
tpre des.çhofes,inousexprirne laconfiancejlaCer- ' 
,titude,& laforte & maniéré d’icelle.Car. la nature 
immutâble ouuriere de toutes.chofesj&dëlaquel 
i le nul né peut exprimer ny imiter la forcej,engen¬ 
dre &fortneplulîeurs ciiofes qui démontrent la ^ 
puiffance de Dieu efficace en tout , & à exeellefti- 
ment elabourer les formes des ehofes, grandemét 
declarrent fa vertu. fi «QUs auons en admira* 
tion vn artifant, àcaufc de quelque beaü-tab'lea« 
par luy excellemmentdfiipeint>ou de quelqiieaih 
tre^cliofe par luy moult artiftement elaboureei 
ninfi que fit Gaditan apres aubir leu Thiftoire de 
Tire Liue^ ;à combien.pJus,grande raifon deuons 
nous, admirer Screuérer celüy qui a mis deuât les 
yeus.&deuant les efpris des hommes, de fi emer- 
ucillables miracles des chpfes,d’bnt on nefauroiî 
dire le nombre, ny en tronuer la raifort? Et pour 
ençores des plus moindrés ehofes qui foyét en na 
ture prouuer la rénouation du corps humain,qui 
eû celuy qui n’a obferué qued’vne^cicade ja vieil¬ 
le &prefteà4efFaillir,apres celte vieille derpouille 
ofteèjil en fiort vn autre petit animal tout npuj, 
uçau & a0le» & qui ne ceUç de chanter?d’ynetarf 
dfoe &;mpUr:ante cheuilléj Vn papillon brauerndc 
painturc &Yolant?desforçnies,vne moufehe por 
> I tant 
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tant aîîes? Qwoy le vera^pye ne dehipptre il 
pointiîgnes cuidens 4 ’yne yiç renâirce 5 t'f 5 ppa|î 4 
apres éftrc mort il reprent; vie?. ' Le PhenixtanÇ . .t 
celcbrc pat les vers de Lcaûa.nce ^ apres eftre re^ 
tournéde mort à vie, ne nous demon'tredl pptttt . 
vn vray exemple & euidente preuue de la refurre-. 
âion? Que v eut. dire ; celle am enité ,du • prim- 
tcmps , Celle plarfantc viçifsitude de l’an allant 
& venant, ne représentent, elles pas ^ne yrayg , 
refurreâion , Sç efleuent nos enîendem,ens,4 V-t 

ce efperance.d’immortalité? Qui eft cela.y jvle-j Cw/'tfa «« 

quel la force &. nature de la ,terre ne 4 eJe%^ 
laquelle apres auoir rcccü le grain-fçmc dens 
fon ventre amolli & labouré 5 premièrement 
dés qu’il eft couuert & hérflré .elle le retient çde-^: 
dans foy , puis l’ayant Tfehauffe par Sa vapeur, 
en atrait Therbe verdoyante , laquelle affermie: ' 
par les petis filets de fes racines , peu à peu de?-' 
uient grande , de forte que fon chavdm.eà.plu-' 
fieurs ncuds , eftant deuenu* haut de droit, il. 
eft comme ia tendant à maturité, enclps eii ' 
decoffes , dcfquelles quand il fort il arrange fes, 
grains .en mode d’vn efpié , & contre l’alTautî 
des petis oifeausle munit d’vn ram part d’arefte? 
poignantes.Et fans que ie mette en compte la for: 
ce & vertu de toutes les chofes qui naifeent de Ix 
terre,nous voyons d’vn petit grain de figue , 4 ’upr 
petitpepin dcraifin,ou d’autres tres-menuesfem 4 
ces de plufîeursplâtcsvnaiftrede fi gras trônes 
grâsrameaux,& quafi vncinfinie abodacedefeuilT 
ks.Et de fait,les prouins de yignedes plaptes> 1 «j: 

l 2 . fcrmeàs. 


Désfccretsmiràclcsr 

ferrttèhi, les facines, les reietonsi & les cntemens 
desgreÔès d*arbres, ne font il pas que la rénouel- 
du corps humain ne nous peut fcmblcrab* 
furdc? Laquelle tant admirable force de nature 
faintGhryfoftomcâpres Giceiron > exalte iufques 
aii dernier boùty & d'vné Ibuenge nopareille loüc 
la terre mère de toutes éhofes* Gar la vie d’vnc' 
chacune chofe promène dé la moiteür de la terri: 
les herbes , les arbres, les fleurs de plulîeurs & 
moût diucrïc» fortes,& par vn grand art èlabou- 
recsjnôn fans vnc excellente füaüitéd’odeur,preQ 
nencleur haifFance & accroiflemeht de la fertilité 
du terroinS embîablcrtieftt l’air grofsier s’efpoif- 
flt en eaujaquelle tombant du ciel arrofe la terre: 
puis la mefmeeftant fubtilifee par la chaleur du 
Soîeil,ferarific & fè tourne derechef ch air. Ainlî 
pîuficurs autres chofes fcmblables reçoiuent di* 
tiers changeaiensjlefquelsn’apportent moins d’ad 
mirationquelarcfurredtion. Gommé pour excm 
pie. La vigne de l’humiditc de la terre produit no 
feulement fon ieune bois,& fes bourgeôs j & feuil 
les 9 & les villons aigrcts au goüfter>mais aufsi vù 
fUe falobre» & deraifîns moût fauoureus. La pab 
lae^arbrexaboteus & plein d’eftorce,porte les da- 
XeSdoucesjVineUfeSjiSc pleines de fuc.Lt fi nous ve 
nonsàlâ femencedont l'homme eftcôeeu, qui eft 
«eîuy qui peut comprendre par aucune railon» 
cômmentèllefe forme en oreille,en mains,en 
bras ÿ en cœur,en poîmon y en nerfs i en artè¬ 
res, en chair y en os, en cartilages, & en tayes 
pélUtules?t^t il y a »2 corps humain de ài&-. 

~ - rcncc, 
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jrenecs» <îe qualité, d’humeurs, de puiffances, 

4e vertus, &de fttn(^ons,cftablics par la feule fe^ 
mence. Ne vous femblç-il point impofsibled’cx:- 
pliqucr comment rhumidc Sc le mol s’endurcit 
cn osfolide^efroit? çorqmcntlèt viandes fe con^ 
Uertiffent en fang roijgc & flori? comuiiçnt les ali- 
mens fc changent& cndurciflent en vcncs,en artc 
res^en nerfsjmufcles,Iigamens,&tcndoiis? Par^ 
ijtic nature filic t^nt de cho£cs lûuriicl* 
tementjdcfquelles l’efprit de l’homme ne peut ^ 
prendre la raifon, qui voudra nier que lefaâcur 
4e tout l’vniuers ne puifle cela faire a reiuffîtcr Sc 
relcuer les corps,que la nature, fa fimple lèruan- 
te,pratique ordinaircraet à faire naiftre & acerci- 
ftre vnc femenee putrifiecilîs voyent icelle arroii 
fee renaiftre derechef, & dcuenirvne moult belle 
plate,& bien garnie de fueillcs,& ne erpyet point 
que l’homme fait de terre doiue reuiurc, & quel* 
quefois eftre reftituc en fa beauté? Et ppurce 
S,Cyprien,auquel çft attribue lefymbolc*a l’cxç-p- 
pie de S.Paul efclarcit la foy de la refurre^tiô par 
vne limiUtude tiree de la nature des femcnccs. Si 
quclcun, dit-il, mefle pluficurs diuerfçsfemcnce» 
cnfcmble,5c icelles np» fepaf ces il femc pcflç mefle» 
chafque femence ne produit elle pasen temps op 
portun yn germe félon l’cfpeçe de fa nature,& re- 
ftablit de nouaeau vn chaulme de fa fornae » ^ fé¬ 
lon foft corps? Ainfî la fubflance de la chair, com¬ 
bien qu’elle foit cfparfe en moût diuers lieux, ce 
neantmoins quand ilplairra à Dieu, retournera 
en Yie,auec la mefme Forme quela mort luy.auoic 
1 ? odee* 
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oftéè^Et aïnfî il fe<3ïacune amc^e'rà re- 
'ftitu'éhôn vii corpscônfusfVtt corps eftraiige & 
emprunté d’ailleurs ,%iïîs le.lîëri prô'prrquë para- 
mht elle aUfOit eu,Scelle fin que cdiirèqUèminent 
c'HâtVé cîiaïr,pôuT IfeMmbât qu’elle a- viuëfneiît 
îôuftér!Ü’'âKicc Ton amèVpuiffé ëftrè eoroneeyda 
• ■ l’itnpâdiqUc punie.Et pOurceTaînél Paul Mèfêm- 
■iilëîi^ÔOir pëu^plus proprement & plasaii^vif r-ê- 
■ 'pV'éfén^flaTortne(iè1â¥éfurrêdiôn,quepà'riaê- 
Éfifîlî¥ûdëdê'lafemenccèfpàrfe& erifoüye'dens l'a 
'fe^faljdurcéVCâr ceqdèèhlb^uyr densterreîkfe 
^ ftënEeéftWnatüre'iceîaeritTfërùtredibttcftcS' 
'féüéîîle'éôfps mbrt:&cé quclâ é0 haiôre‘&' deut 
vi-üêplantë : cëlTa-l’fiommë efttêprendrë 
*V}ë7Eêcèrps fübicélàpbürrîtüreeftmisdéhster- 
î^èîuy TOëfmC rèdiurà j tdütë 

éktCf réVe:^b^^ à diû'crlès^aÔe- 
'ébtiîhS^cilà’mitês &;màtad^^ refufeitéra alegrgv 
-vil 3 dr^it;_^ur & net, éc bkfi'rëpurgé détôütes t*-' 
cîies^ScïdTâtfres.Ce qui ^üs ièrafâit plus euidéià 
^lir'kxcMplè. ’ A vn ihaladë''qüi ëli tormerké-dfe 
uêlqUe griëue màladîq<la kbülëur s’elùâtt’ouiï, 
'fv^W’ü dfûiëht: tout*pàllëj;bjiffânne, c¥aflfets^ap- 
là à^ffei&fëmblaTlè^à 

<ko#pS rtUîïgré,ethiG,?^réilêm^e deffait,qûê toute 
^l’bùnîëürVit'aleéftâht ëfplYifêè à peine îe peut on 
-reconifOifife. Mais’ s-f) vfede bons medïcamens, 

- & d'y fie Éifiè manierc'dë-viure, adonc il'repr^C 

- Viejdf dVciicnr grasT^refait, A: atiee vh teint fi 
délicat & fi’beau qû’d'feiiîble qu’il foit fardé. 

- Ainfi àlarCfürrexâion le^mëfdaè Corps fortiraide 

terre^ 
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tcrr.e,mais bieiï plus illuûrc', & lauxjijeî ïit^âppi^ 
roitront aucuns vcftigfes .de tache^ou^cQrrup^ 
t4on. En guoy Chrift tout le premier noîisjà 
ui de vray exemplaire '^ lequel :^ai?. chiôfè; qui 
foie n’a ^lus efjScacemént démontré ■ diùini-^ 
téi que/par le triomphe deJà refurredioné Gé 
que d=e;m£fme pàr fa vernife; doit faire^cn tous;, 
lequel , comme dit” fainâ Baultransfôrmeça 
noftre corps vile .&rabi£d *, Sc le rendra'con¬ 
forme à foh corps glorieux, félon la:vertir>par 
laquelle il peut aftabiedir toutes choies à foy.^ 

Et pource l’Apoftre. ne veut point que nous 
nous cormentibris d’vnejcraintè dé la moirtvny' 
que nous nous confuinions en pleurs & làmen- 
tàtions im modérées > puis, que ceux qui dofmènc 
en noftre Seigneur lefus Chrift doiùenteftfe rê- 
üiiTitez parfà parole rde I^ieu , pour aüec luy 
iouitIdcxeluy fiecle éternel. Ce que le faiWieBr 
mefmea'p.redit deuoïrainfi auenir, quand il dit: 
LHietire viendra en laquêltè tous ceux qui font Sés • 

fepulchres orront la ÿoûcdu£ls de Dieu > detoiis' 
ceuxrqtn-auront bien fait iront en refurredion 
d*e.vicïïmais tbusrceux qui obtfait malifront en'te 1 
furredion-de condemnation. Par lefquelles pà-' 
roleril apporte confolàtionauxefprisabbatüs&îi 
affligez / à ce qu’ils ne iuecombent aux maux-ji^- 
donnfcfrayeur & efpouùentement aux hommes» 
meiebans & defplorez: lefquels ne mettr'ôyent ia» ■ 
mais fijiii.leurs iniquitez» uapres cefte vie lapieté" 
tfeftoit guerdôncè, & l’im pieté griéuemct pü'mé. 
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thétp'i.ii.. Dont loKcftant en extreme calaii)ité> &reduitaQ 
combîede toute mifîre » luy mefme fe confoleca 
ceftecerteineefperancé.Iefç’iy>dit-il que monre- 
denipÉeur.vit, & queau d ;mier iour ie refufcitc- 
ray deila tcrre,& en ma chair ie rerray Dieu mon 
iauueurdequeltnoymefme&non autre*ie conte 
l^îeray de mes yeux:& repofe cefte efperacc en mô 
, cceuj.Par^oy, puis que toute l’efperance & con- 
êancé d’hotenir fâlut,& toute la principale côfof* 
îationq,uel’on peutauoir enchofesaduerfes, côfi 
fte en la foy de la refurreétiôjOppofons ieelle prin 
çipalement auxaflaus & eipouuentemens par lef- 
^uels lesdiabless?cfForecta*accabîer& embrouil 
ler nnsierpris:& ayons noftre foy fîehee enceluy 
qui pousi èfte Tauteur & mainteneur d*vne fî gri. 
de libertés Bien à k nattuitedu Sanueur parfî 
long temps attendueigrandement efleué les cfpris; 
des hommes àvne trèf-grande efperance de fa¬ 
illi^ fa çonuerfation entre les hommesd’inte^- 
Yedeies’ n^urs * fa do<Srine*Ja mort qu’ila fouf» 
fërte pournous>& par laquelle il nous a exemptez 
de lannaisne mouriria de beaucoup profité : mais 
la vérité de fa refurreéfeion à fait que le triomphe. 
& lavidfcoiré de la morteftant acquife,nu! nçpeut 
aujcûnement douter du falut promis» ains,qu’il: 
ofe hardiment conceuoir vne ferme efperSce» que 
tout le mcfme qui a efte fait & exprime en fon 
ehefiêmblablementfeparfera enluy. Et pource 
^outenoftre foy eft appuyée en la refiirrcétiô d’ice 
luy,par laquelle Chnft a vaincu la mort à fçauoir • 
le pechédequel nousa redu ennegiis & aliènes de 

Dieu* 
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Dieu. Parquoy,|>msquepar la monde ce bon 
S.iuueBt nous aidons obtenu vne fi grande féli¬ 
cite, neperraettôs point que nous foyosesbran- 
le 2 & diftrais dvncfifâinte opinion,ains-inet- 
tonspeine que nous perccüionsle fruit défi gras 
biens, & ayons inceflamtnent les yeux fichez en 
ccluy quid’vnefingulierefaüeur& mifericordc titr.u 
par Iclus Chrift refufsitéde mort,nous a rcgenc- 
rtz en vne viuc cfpcfancc, & rcftituezen vne vie 
qui n’aura iamais fin , & nousàeonfignévn hé¬ 
ritage immortel, nous pardonnant tousnoz pc- 
chez,en effaçant cancellât l’obligé qui faifoit 

contre nous. Etpourcclamemoire d’vntel bé¬ 
néfice doit.afsiduellement eftrc imprimée en no* 
ftre cntendcment,principalement quand il nous 
faut fouftenir le dernier combat : en lequel auec 
vne deteftation de tous les pechez de noftrevie 
pafTeeîOppofonsà Satan, àlamort,au pcchc, & 
à l’enfer, l’immcnfc mifericordc de Dieu noftre 
pere par la foy en lefus Chrift: par lequel vérita¬ 
blement la remirsion & réconciliation de tout 
iiozpechezen fon fang,3c l’eterncl falut nouseft 
appareillé J & nous attend. Car par iccluy nous 
auonsaccez& entrée au pere,iccluy eft la propi- 
ciatio pour nos pechez.Car Dieu tçllemét a aimé 
le monde, qu’il a donné Ton fils vnique pour ttéot.p, 
nops rachcter,à celle fin que qui croit & fe fie en 
luy,& s*appuyc fus la promeffed'iccluyrneperifre 
point,ains obtiéne la vie eternellc.Laquelle con¬ 
fiance excite nos efpris à produire vrais fruis,par 
les qeuures delà charité, par laquelle grandemét 
1 S noos 
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nous aimbfts Dieu, &pour Kiftioiir de lüy, no- 
ftre prbcfaajn.' Et ce que là foy nous enfcigae, li 
charité lepfatiqueîaftédu quela foy non oifeafe 
engenEdre çharitéi & la-charité réciproquement 
Mitth.j/. nourratlafoy. Ainfi rhuilé de chantéeftantdef- 
faillie'ésJampes des foies, rcfnblablement lalu- 
ntiere de la foy s’efteinr. Pàrquoy celle foy & 
fiance delà tniferieordè protnifê, laquelleelt in- 
fufeenno? cœurs parle SÆfprit , doiteftreex- 
eitée dcèntretenüe en nous,à celle fin q par lé me- 
: > rite de Ghriftnoftrc médiateur, nous criôsAbba 
âinfîJ’efprit d’àdoptiô,-& l’erre de noftrc 
herïcage nous confok,&x{leire noftre penfee au 
raehapt de lapoffefsion aquife-, & ofté à noérc 
cfprit toute crainte^ roaciefpouuentemént dé 
eôfciénee, & fait que nousrecongnoilTons la fa- 
ueur ^ afsiftance^iSc miferreorde de Dieu,&ique 
nous obtenons redeihption & recociliation par 
le bénéfice de Icfüs Ghrift^lequel Dieu nous' a 
proposé! propiciatcur'|îiE‘rà foy. au fang d’ice-: 
luy?'Et pource eftans iuôifiez par foy, nousi à- 
Uons paix eh nous ,.&'ÿhe!;cohfeîence appaifee,! 
& ivn èfpf it trâqurle & iifeuré : de forte que tOu^i 
te deffianee & tout defefpoir oftc , conceuans. 
vne'certëine efperâcéde'fefiirirecftro & immOrta- 
.lité,&ne doutas àucunémctdu'falUtaquiSjnaus- 
nous en allôs alkgremét d’ici en hoftre demeu,: 
race & patrie eelefte,pour auec ce puiflant m'àin-»' 
teneur de noftr.e frâchile & liberté, iouir dVne 
eternelIe ioye.Ce queàfinque^iamaisne forte de* 
nos entçn4çn3és,& que la (ouaenace d’vn fi grad 
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don & bénéfice iamaispoint ne s’efface, & vicne 
en oubliance,iI ainftitué fa fainte Cene & facrec 
vnion,par lâquciîcfouuanrnous refraichons la 
mémoire de tout ce qui a cfté fait, à celle fin que 
par ^idüelle méditation de ce nouueau accord» 
liofteC^cfprit fdit efleué & enflâme en l’amour & 
rfeucrence d’iceluy » & quemangeans fon corps 
& bcuuâs fon fafig,BOU5fioyonsvnisauecluy,& 
conçeüions vne ferine -efperance & confiance de 
l’immofe cbaritcdc mifericorde par laquelle il 
n*ai point douté d’expqfer fa vie pour nous rar 
cb^et.Lcquel mentèriaf if côuient toufid'urs ar, 
ûOirdeuâtlesyeüx,&principalemétàlafikd'c la 
vie quâd la mort eft procHeine, afin que lors nos 
cfpris fôient traquilesj&^qu’en nos eoeürs ii:y ait 
Vné tres-grande cdfiance eniceluy, &;que ineef^ ^charifi’K, 
famment nous luy rendions grades po^r l’ihefti- 
mable don de fon fang refpandu: par lequel il 
nous^ deliure?detoutpeché,& toute crainte de 
mort oftcc,& la tyrâniedrnoftre tres-^cruel enne 
mi abolie, decaptifsiInOus aaffrâcbis^ mis en 
liberté. Par ccfainâr& fàcréfymbolc donques 
nous foin m es ren dûs certains q u e n ous ibmm es 
entez en Ghrift, & par vn cftroit lien de chante 
VniS&côiointsàluy.I>ont fe fait,que eftans ap- Hthr.e. 
payez fur cefte tres-certeine efperance, com- ■ - 

me fus vn très-ferme bafton, nousfommes af* 
fèurez que nous obtiendrons cequelafoy par 
l’inftinâ; du faint Efprit a conceu , & nous à 
-perfuadé î de laquelle , comme de la racine, t 

naifeent les rame^x ^ charité > qui portent 
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les plantureux fruîs des jeuurcs : lefqucis attc^ 
Ja^ues.i. ftcnt la foy eftrc viue,& non mutilée & vacilentc 
en aucune partie de foy. Car la ferme fc^ n’eft 
iamais deftituee debonnes ceuures & aggrcablcs 
à Dieù ,ains en cft toufîours ornée, ainfî quvn, 
bel arbre de fes fudlles & früis. Parquoy »puis 
que ceftes v ertus héroïques & diuinement infpi- 
rees, lefquelles s’entretiennent fi bien enfembl^ 
êc û bien conuiennent cntr’elleSiqu’elles ne peu- 
lient fouffrir d’eftrefeparees, fontneceflaires à 
falutjil faut en toute diligence exercer fon efprit 
en icelles, à celle fin qü’aprcsles tribulations de 
€cfiecîe, apréslaprofefsionde noftre foy bien 
approuuec& raanifeftee,laquelleDieu requiert 
de nous,& en laquelleil nous exerce* nous obte? 

. nions celles richelTes» celuy héritage * & ces tant 
excellans guerdens que Dieu a confîgnczà ceux 
qui au combat de cefte vie fç font deuëmétaqui- 
tezde lacharge qui leur eftoit impofee.En quoy 
s'il y a eu quelquefautc, il n’y arien plus prp’' 
£Xjch.tt. chain du faluti, que j d’vn cceur efleuc à. Dieu, fç 
commettre dutoutàfdn immchfe miferieorde. 
Et ainfî nous confians en fa demencc*dc appuyex 
fur l*efperançe de fa mifericordcslaqueUeilne 
defnie a aucun repentant'jvenons en toute afieu- 
rance au throne de fa grâce, pour obtenir mife- 
ricorde en temps opportun;& de la plus profonr 
de affèdion de noftre cœur faifons ineeUaromét 
refonner aux oreilles de ce iuge exorablc & pla- 
cable, ce dire du Prophète, N’entre point en iu- 
gement auec ton feruiteur,ôSeigneur,pourcc 

que 
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igue tout hooîtnc viuant ne fera point iuftifîé en 
taprcfcnce.Situprensgardc aux iniquitezSei- 
gn^r,qui eft-cctqui fuDlîftera?Mais ity à par¬ 
don vers toy,& vne tres-ampic rédemption. 

iAfpmir mon jt es enfans <^i fuùfcent prodigieux 
mon^r€scc,0* en eettx epiifont mortex^ytty 
A 'vne eme yàjômu^le , s ilsferont partict- 

fans de la refurreBion, Et incidemment faè 
, auelle caufe s'engendrent les montres, 

CHjCK X V. 

D O VSceuxquiontforme humaîne,^ 

& qui félon l’ordre & félon la façon 
& manierede naiftre q nous tenôs de 

_noftrc premier perc, font engendrez 

dé l’vn Sc l’autre fexe, iaçoit qu’ils foyent de for¬ 
me monftreufc & moult difiFbrme, toutesfois ils 
ont vne amc raifonnable, & après le cours de ce 
ficclc feront faits participans de la refurrcéfcion. 
Mais ceux qui u’ontaucuncreiTcmblance d’hom 
me,& font engendrez par la côionârion & mef- 
langede quelque autre animal, & font leurs a- 
ètions tout autrement que les hommes, point ne 
feront immortcl$,ny ne rcceurôt au dernier iour 
ceft honneur derenouation corporelle: comme 
les Faunes les Satyres, les luitons ou Gobelins, 
les CctaureSjlesTritôs &Sircnes,& les Harpyes, 
& fi quelques autres en a controuué l’ancienneté 
labulêufe ^point Q^nt d’amc raifonnable , ny 

point 
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point ne îouïront du behefioe de la refufreâioi£ 
Bien s’en trouue il pludeuts eftCrc tantde njiÎ!, 
lionsd’homnoes , qui font d’vn corps énorme» 
qui ont vn vifage affreux & hideux , qui ot^jc 
vn mufeau de porc, & vnc bouche demefuré^ 
ment fendue mais tous , iaçoit qu*ils ayctit 
dégénéré de la naturcUc formc.de l’î^mme, 
font ceneanttnoins tenus minombre^des Kom* 
mes, attendu qu’ils parlentrilsraciocinent, ils 
iugent, ils ont mémoire, ;& exercêt tous les au¬ 
tres offices de l’ame, & font leurs adliôhs tout 
ainfiqueles autres hommes , combien qu*îl dé¬ 
génèrent quelque peu de la dignité & excellence 
de l’homme, & de la vertu infufede nature. Oc 
y a il plufîeurs caufes qui rendent les corps mon- 
ftreux. Caria crainte,la frayeur & cfpouùch-i 
tement, l’in fluxion des aftres, ledeffautoutrop 
grande abondance de femehee , les imagina^- 
tiens desfemmes'cnccintes, & les diuerfes forr 
mes qu’elles conçoiuenten leur eiprit Scenten- 
dement, rendent le corps difforme, & impri¬ 
ment des efpeces &: figures toutes contraires au 
propre fexe. Quelquefois aufsi tout l’ordre de 
iiatureefl:fubuerti,quandoules femences font 
viciées,ou Icsinftrumesne font idoinestde forte 
quelcsfaculteznaturellesà engendrer & former 
le fruit,ne peuucnt exaélemét elabourer leur ou^ 
«rage.Car côme rart’fant, tant induftrieüx foit 
il,ne peut paracheuer l’oeuirre bien encÔmencee» 
quâd ou la matière n’eftpasbôhe, ou letrachant 
des vtüs eft rebouché : ainfî nâturc eftat deftituec 
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des forces de fes facùltez, où ayant rencdtré-vne 
matieretnal propre, ne peut rien faire qui vatJIe, 
&cftfruftree du but ou elle tend. Bien s’en trou- 
4ieils qui tout efpreu rendent aucun es parties du 
corps toutes autres que nature ne les a produi¬ 
tes,comme eftoyent en Afîe ( tefmoin Hipocras) traite de 

les Macrocephalins, auxquels les nourrices fai- ^ dts 
foient les teftes pointues & aigues »pourcc que 
cela leur lêmBbloit beau,&leur denbtoit vne ge 
neroiîté, ainfîque aux Pcrfesauoir le nezvoutci 
Dont finalement il eft aduenu, que iaçoit que la 
couftume fuft perdue où ihtermifed’aînfî refer¬ 
rer là tefte, toutcsfois nature en formant l’en¬ 
fant , enfuiuoit celle couftume ancicne & ia per¬ 
due,&ce que chafcun faifoit par art& induftrie, 
nature d.’elle mefme le rcndoit tel. Semblable-; 
ment âufsi les viandeSi& la qualité de l’air ou vi- 
uent les perfonnes, rendent aucunes partie du 
corps difformes. Tellement que ceux qui habi¬ 
tent en lieux frois & humides,ontvoulontiers 
la tcftcgroffe, fontventrus,font gras& replet» 
de corps , ont de groffe^ leures & de greffes 
ioucs enflees : comme aufsi plufieurs régions 
produifent de Pigmees > de gens n’ayans qu’vn 
ceil au milieu du front, de nains de moult petite 
ftature. En d’autres régions les homes font goc- 
treûs>ên.d’autres diformez des efcroelles^en d’au 
très fcamus & piedz botz. Toutesfois combien 
qu’il y ait beaucoup d.e deffaux en eux > & q leurs 
membresToyétqutprsou enormémêt difpoiez» 
ceneantmoins.pourcc qu’ils font engendrez des 

boni 
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hommes, & qu’il y à quelque force de raifon en 
cux,&qu’ilsfé conduifent parmefmes loixde 
nature, iâ cefte caufe les faints do£leUrs fouftien* 
nent qu’ils ont vneameraifonnabIe,& qu’ils fc« 
ront faits pardeipans de la refurredtion : par la¬ 
quelle tout ce qui cft difforme & hydeiix en eux, 

Î >rédra vne beauté digne de l’hôme-Dc forte que 
es membres entr’ouuers, tortu$»& nlis horsde 
leur jppres lieux,les mebres courbez ou mutilez, 
ferot reft ituez en leur intégrité. Et côbien qu’cR 
d’aucuns la force de la raifon moins apparoiffe,! 
caufe de l’ineptitude de l’organe,commecs petit 
enfansjés vieillars,ésyurôgnes,& es infenfe2,e& 
quels la force de l’ame cft ou empefehec ou op¬ 
primée, fi eft ce toutesfois qti’en tous il y a vne 
amc raifonnabIe,& ce qui deffaut fera accompli 
par le bénéfice de la rcfurrcélion. Bien cft il vray 
que les en fans imparfaits & auortôs , & les cfHu- 
xionsouil nyaencoresaucuno>Ou bien petite» 
délinéation de raembrcs,à caufe qu’il ny a point 
encores en eux d’arae raifonnabic, point aufsi ne 
méritentd’eftreappeliez hommes, & parconfe- 
quent ne refufsiterontpoint. Or mettent diffe- 
rcnce les médecins entre auortemcc & cfHuxion.. 
îffu ftft, l’ciHuxion fc fait quand les femcnces pre- 
mierement amoncelées enfemble par quelques 
ioürs,incontinent s’efcoulent,à caufe que la ma*» 
trice eft trop lice Sc gliffante; de manière qu’ii en 
fort vn ne Cxy quoy fans forme, & cô^^e vn rudf, 
csbauchement de roeuurccncommcccc,laquelle 
4e port de edbeainfiqueiesgreinesde fruis d*7ii 
Arboficf 
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ArboGcr perdant font fruit. M lis l’auorton a le 
plusfouucnt les membres exaétemét formez: le¬ 
quel s’il a X L 11 .iours côplets,il a vie & ame rai- 
fonnable. Dot fe fait^que s’il viet alors à fortir 
quepar quelque cfpouuentemét,ou quelque au¬ 
tre d^ereux aeddet furuenn,il foit poufsé hors, 
il feraqlquefoisrcuoquéenvie. Car iaçoitque 
plufieurs chofes defailict çn luy, & qu’il n’aye fa 
iuftcgrâdeur.cencantmoins tout ee quepar fuc- 
cefsion de teps il deuoit eftre,fera acompli par la 
refurreftiô.Et touiainiî que les petis enfans ont 
plufîeurs chofes en eux par pouuoir,Iefquels par 
progrefsion de téps fe demôftrët auec i’aagc, co¬ 
rne font les dents,les ongles,les cheueus, & la cô- 
petentc groffeur &ftaturc du corps : lefquels par 
la faculté de la fcmencc peu à peu s’accroiflent & 
deuiennent parfaits: ainfî enlarefurreftion tou¬ 
tes les tares & incommoditez du Gorp$,& tout ce 
qui eft d'imparfait en luy,eft rendu parfait & ab- 
foluuParquoy toute perfonne qui eft engendrée 
de la femencc de rhomme,& non dcquelque or- 
dc & corrompue ou viciee humeur, iaçoit qu’el¬ 
le foit monftreufe de corps, 6.: difforme à voir, 
ce nonobftataprcs la mortferareuoquceenvic, 

& parla force & vertu de la refurreélion tout Vi¬ 
ce feraoftCj^&tous les membres feront decentc- 
ment reduitz en leur entier. Car eduy grand 
Créateur detoutes chofes, 

^inat^eîe corps de 'ViïypQurriiittfe^l, 

Jtien nerendra qui foitdehile ou imparfait, TmJemeg, 

ta Car 
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Car fi encor en luy fragilité demeuret 
Ce nefi le )rejidurer en effehce meilleure, 

Cè que donques la cheute^ou le duèil & irifiejfei 
Ou bien la maladiCt^ la blanche i/ieille^e^ 

Ont de luy retranchéfdijlrait^O^ aboli 
Tout au refupîter reuiendra plus poli. 

Cai- cék ferà tiiôuit facile êt millêment lato- 
ÿieus à ceïuy qui de rien à créé toütes ehofés : ar 
tendu quecbmtiie dit fâinâ: Auguftîn, c’tft bien 
J>lus grand cas décr eer les hô'himeè , qii'e dè lesi 
releüer quand ils font çhéüx:V& dereéhéf lésre^ 
tioqüer en vie : & faite que ce qui ne fût "iàrnais> 
foit,eft beaucoup plus qüé deteftaurcr ééqùi ia 
auparauant auoit eftéî Et dë fait i la matiëté ter; 
réftre ne périt point a Dieu, auquel il éfl: ' aisé de 
téuoquer en fa premicré nature cë qui s’en èffi 
allé au vent & en l’aifvoüéè que la nicàigreur oii 
lafaitn Ont côfdràc, bu qüéles maladies ont dif- 
fipc&gaftéVOuqufpàrbrulîüre a elle réduit en 
cendres , OU qui s'eft conuerti és élémens & en 
fubftance d’vn autreeorps.Tellemêc qUela cfaâir 
fera reftitueeà celuy homme duquel éllè aiioic 
efté retrâchcé j aînfi qu’vne chofe feulement em* 
prunt'eei Eàqüeîle tant efficaeë vertu ceux expé¬ 
rimenteront îefqucls méritent’ d’eftre appeliez 
hommes, aufsî les monftresqui'font engendre* 
deshomesj be qui ont mefnic nature queues hbm 
messferont fàits partiçipans de ce tant excellent 
"dondiiiim 

Que 
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Qjk les humeurs ^ les -viandes manifejîement 
changent U dijpo/îtion du corps , ^ les incli¬ 
nations de Vejprit : ^ que de là, proçede^ t origt. 
ne des affeClionSy^ les digudlons remors de 
la cênfcience. Et incidemment que caufelame- 
lancholie,&*par quelle manière -vn chafcunpeut 
remedier à icelle, 

c Huv, xri. 

H L n’y a homme viuât qui ne fbit me¬ 
né de fesafFééî:ions,& qui ne fente fes 
pafsions ou perturbations ; mais les 
vns s’afFeétionnent bien plus que 
les autres ,& font plusproelinesà s’efmoüuoir. 

Car ceux qui font dVne difpofitiô de corps non 
■Viciecj&quitiênent vne manière de viure fobre 
■& bien moderee, ont moins accouftumez d’eftre 
agitez de perturbations. Ainfi que Socrates eft 
dit auoir efté dVne telletranquilité & Confiance 
d’efprit,quetât en fa maifon que dehors il cfioit 
toufiours d’vh mefme vifage , & dVne mefme 
aiegrcté d’entendement, iaçoit qu’ii fufi con- 
ftraint d’endurer mille importunitez de fa fa- 
êheufe femme: ce qu’il n’auoit aquis d’ailleurs 
que d’vnegrande frugalité & tempérance. Et 
pource que Cicéron tient l’intemperance pour Tu/c.. 
la fonteine de toutes perturbations : laquel^ 
le eft vne alienation de tout l’entendement & 
de la droite raifon , dè forte que les defirs & 
m a voul 
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voulçntez de refprit ne peuucnt en aucune nia* 
niere eftre regis & contenus tn office. Parqüoy» 
tout ainfî que la temperace appaife toutes énor¬ 
mes affeâïOns, & fait qu’iCelles obeiiTent à U 
droite raifôn j & conferue les iugemens mode* 
rez de l’cfprit, ainïï f intempérante fon ennemie, 
enfiammejtrOübïe, &efmeût tout î’entëclemcnt, 
qui eft l'occafion que toutes les maladies- du 
corps, '& toutes les erreurs de l’efprit procèdent 
d’icelle. Car comme lors que le fang & la pituite 
abondent par trop,Ouqua'ndl’Vne & l’autre co- 
ïere excede mefure> îes maladies s’êngendr ent au 
corps ; ainfi le trOübiement des mauuaifes opi¬ 
nions, & la répugnance d’entre icellcSîpriue; l’c¬ 
fprit de fa famé, & fait que le corps aufsis’en 
s’ent.Tellemét que fi l’ire,lî le courroux prompt 
& fbudain,fi la mcdifance, la crainte, U fra¬ 
yeur, la triftefie & l’enuie s’enfaifinent vnefois 
des Veines & modes, & occupent le profond de 
refprit a fcmblablement aufsi elles nuifent au 
corps , & ïuy taufcnt de trcs-pernicieufes ma¬ 
ladies: comme aufsi îes maladies du corps par 
vne mutuellecorrefpondancè, & quafi par vne 
loy de compagnie-, moleftent l’efprit. Etcom-r 
bien que les obieéts & plufieus caufes exter¬ 
nes, excitent en l’homme degrans troubîemen* 
d’efprit > toutesfois la principale caufe & ori¬ 
gine en eft au cœur & es humeurs & efpris : lef- 
quels s’ils font modérez, & non em bus de quel¬ 
que aliéné qualité a moins l’efprit s’efmeuta& 
eft l’entendement plusplaifible. Àinfî fi lc fang 
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çft pur4c net, fî le tempérament eft iuftc & egaî^ 

& le corps eft en tres-bonnefanté»riiommc eft 
plus tardif à sMrriter, & moins il eft v exc dire 
ou de crainte , ou d'appçtit 4c vengeance:ou s*il 
eftcongnude quelque affedionÇ comme il ny 
a nul qui foit toutalcmcnç fans afte<ftion ) in¬ 
continent par le confeil de la raifon, & par le iu-. 
geraent de l’efprit,toute celle comotign d’enten¬ 
dement fe mitiguc & appaife. Ce qui nous eft fait 
tres-euidçç en Dauid & en Perieles;lefquels eftâ^s 
quelquefois affaillis & iniuriez, par vri certain 
mefehant garnement,point toutesfois, ne furent; 
cfmus de haine ou de vengence enuers icelüyv 
ains luy vfcrentdç toute humanité. Bien con¬ 
çoit le cœur diuerfes émotions del’efprit, par le* 
chofes qui feprefcntét cxterieuremét, maisaufsi 
bien fouuentfans aucunsobiefts ilentreen de 
violentes affeftions, & venant en l'entendement 
quelque tacite & fecrctte pcfec de quelque igno¬ 
minie à foy faite,ou de quelque indignatiô pour 
quelque dommagereceu,l’efprits’‘enfîame & fc 
tépefte en foy-rnefme.Et pourçeà bien çongnoi- 
ftrela différence des affeftiôsdcsperfonnes, fert 
grandemec defçauoir quel eft le tçperamçntd’vti 
chafeun^de quelles humeurs eft repli le corps , 
quelle eft la qualité des efpris qui s’engendrent 
des humeurs. Car ceux qui font d’vne chaude 
feiche complexion de corps, bien plus foudain 
fe colerent , principalement ceux qui font de ' 
petite ftaturc ; efquclsà la moindre ocçafîon qui 
fc prefente,& pour vn rien, la çolere moult fou- 
sn 3 daine 
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dAinements’enflame: laquelleà caufe dqjieuqai 
eft eftroit, & que la diftancedes organes eft pe¬ 
tite, inconti nent en uahit l’entendem entj& com¬ 
me quelque petis tugurions & isaifonnettes 
baflTes l’alume .Sc enflame,. Aufsi par la mefme 
raifon ceux qui font de telle difpofitiô de corps, 
ont i’cfprit meilleur, & le iugement plus aigu: 
pourautant que les elpris referre?: de non ça 
ôc là efpandus & difsipe 2 > ont plus grande 8c 
plus viue force. Mais comme il yad*eftelles & 
autres menus bois fecs, qui s’enflament& brû¬ 
lent plus promptement les vns que les autres, 
de d’aucun qui s’amortiflent plus toft, 62 d’au¬ 
tres plus tard : ainfî en aduient il es efpris & hu¬ 
meurs,les vns engendrans d’affe<5tions de Ion-, . 
gue duree, & qui ne s’appaifent facilement, les 
autres qui ne durent gueres. Tellement que les 
colériques font fort cbauls & foudains à s’ef. 
mouuoir , & comme la paille moult prom¬ 
ptement s’alume , ainfî ceux ,cy a caufe de la 
fubtilité de rhumeùr, chaude , de de la fou- 
deine inflammation d’ieelle, demefurement en¬ 
trent encolere, de deuiennent comme tout en 
feu : combien qu’incontinent leur ire fe refroi¬ 
dit, de deuiennentdouxdcpaifîbles. Aucontrai- 
reles melancholiques font plus tardifs à s’irri¬ 
ter , mais irritez ne peuuent oublier leur mal-, 
ralantjde les iniùres à eux faites,dequafî font 
toutalemçnt implacables. Les phlematiques, j 
comme eftâns de froide de humide comple-. ’ 
xion , ne fentent quafî point aucune pertur- ^ 
batidn , 
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bation d’efprit, ny grandement s’efméuuentpar 
aucunes chofesquifoit. Et pource aufsi ils font 
nonchaillâs & parelTeux, & de nul efprit,& tou- 
talementimpropresà toutes chofes d'excelîéce. 
Tellemêt qu’on leur peutà bô droit approprier 
ceprouçrbe-.Celuy n’auoir point d’entendemlt, 
auquel il n’y a ny ire ny cqurrous. Lesfânguins, 
qui font dechaudc&humide nature> point ne 
s'addônent à aucunes chofes graues & férieufes» 
ny moins ont aucune cure ny folicitude , ains 
eftâs excefsiuement addônez àieus,à chanlTonSjâ 
fables,à eiuilitez & plaifanteries, ne fuîuent au¬ 
tres chofes que lesvoluptez & delices. Lefquel- 
les côditions & différences de eôpiexionsà tous 
propos fe changent, & altèrent diuerfement les 
efpris des perfonnes, félon la qualité & le mef- 
linge des humeurs ! & félon la nature du lieu 
& de l’air ou l’on eft : qui me fait iuger que la 
caufe des affedions doit aufsi eftre attribuée 
aux humeurs. Car dés que le cœur eft mal dif, 
posé, les efpris font efmeus, & les humeurs s’ef- 
bouillent, & par l’agitation d’iceux comme à la - 
chaleur de quelque feu ardent , l’efprit plus fore 
s’enflame.De forte que comme quand le chef & 
gagnerai d’.vnc armée eft grandement irrité, les 
gendarmes de fa garde incontinent fe dreffent ^ 
en pied pour affaillir l’ennemi ; ainfi quand 
quelque affcéliô ou perturbation de l’efpnt adr 
U4Çnt,adôcauec le cœur les humeurs s’efmeuuét, 
&les efpris tres-faillent; & s’il on eft grandemét 
courroucé, QU efpris de honte & de vergongne, 
m 4 oude 
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ou de quelqueexcefsiue ioyc.ilsfe manifeftent 
extérieurement: corne au contraireiî l’ona quel¬ 
que crainte ou frayeur, ou quelque fâcherie » ils 
fe mufrenti& fe t'étirent tant qu’ils peuuent à l’in* 
tericur non fans grand dager de la fanté ; de for¬ 
te que quelquefois le iâng abandonne & qi}itte 
le coeur s & quelquefois par fon abondance le 
fuffoque & opprime. Ainfî plufîeurs par vne ioye 
defmefureefont morts foudeinement, & aucuns 
par vnfoudain efpouuentement & vne frayeur 
inopinée font demeurez efteins. Ce qui eft cou- 
ftumier d’aduenir principalement à ceux qui ne 
peuuent modérer leurs affedions, ny leur objfi- 
fter & remedier parla raifon ; comme font quafi 
tous hommes defexe fort debilev comme les fem 
mes délicates, les ieunes enfans, les vieillars, les 
hermites,& ceux qui de leur ieune aage fuyans la 
compagnie des hommes,fe font addonnez à vne 
vie folitaire tlefquels vne couleur blefme, & le 
peu d’efprit animal qui eft en eux, rend pufîlani- 
mes > craintifs & peurcus, & de fî petit courage, 
qu’ils ne peuuent refifter& tenir bon a l’encon.-i 
tredes chofesaduerfes. Dauantage,l*aagc d*vn 
chafcun,la téperie de l’air, l’influxion des aftres, 
la nourriture & maniéré de vïure,& la couftume 
du pays aident grandement dfaire différer lés 
affeâions& les meurs des perfonnes. Tellement 
quefl vousfaites comme vne rcueuë dechafeune 
region,& vous examinez la nature détourés na¬ 
tions, leurs maniérés de faire,&dquoy ils font 
enclins,VQUS trouuercz de moult diuerfes fortçs 
de viurc, 
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deviurcàidesefpris fortdiucrs,dc desafFcâion* 

^ mœurs moues contraircs.Etpourcc il empor¬ 
te beaucoup de quel aage eft la perfonne, com¬ 
met elle a efté nourrie,Tous quel aftre ôc ciel elle 
eft nce,de quelle température & diCpofition de 
corps elle eft, auec quels elle hante & conuerfe, 

& quelle abondance &: qualité d’humeurs eft en 
elle. Carrelles chofes la plus-part caufent les 
meurs de l’efprit. Et de fait,ceux qui ont vn fang 
gros & efpois, font le plus fouucnt arrogâns & 
hardis & couràgeus, de mauuaifes moeurs, mal- 
courtois,inhumains,^ qui n’ont aucun remors 
de confcience,aucune crainte,aucune reucrence 
de religion,ne point ncfont meus d’aucune afFe- 
ôion de pieté de humanité ; comme font quafî 
tous mariniers,tous ioueurs d*inftrumcns,çhar“ 
retiers,portefais,voiâuriers,& toutes gens qui 
ont accouftume defuiure la guerre ; lefquelsà 
caufe du fang gro{sier,dc des efprisdélcs,& tous 
troublez qui f ont en eux, ont aufsi la confcience 
fortgrofsiere, & l’efprit tout obfcurcide vices. 
Que fi en ceux qui fe font adonnez à vne teljc 
maniéré de viurc,il3r a quelque fcintillede ver¬ 
tu jSc honnefteté,incontinent ils l’cftcingnent ou 
l’embrouillçtdcvilains vices. Gar à caufe qu’ils 
ont confumé tout leur aagé en toutes chofes 
mefehantes ,1a mefçhanceté de leur vie de gran¬ 
de accouftumance fc tourne en nature, Ainfi que 
cnHannibal, tefmoki TiteXiuç, vne inhumaine 
eruauté,vne trahifon & dêfloyautc plus que Pu 
nique,rien de venté, rien defaint,^ nullecraïnte 
m 5 des 
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des dieux, nul ferment,ny nulle religion. Car le. 
L'm.ie, lonlaientençedcLuçain, - , . 

NefoynefktééshommesnefçtreHuent 
, ClÿiUgifene ^ fon trm , aiment, futuentj 
pYeméht: 

La pour chacun meurtrir ,pour hrufleryfaçagër, 
Qn ifent corps,pieds ^ mains fms^ cfgàrd du 
ddnger. 

' Mefme telle furie efl faîte pim ardante 

Quand pim a telles genj grand loyerfe prefente% 

. Laquelle diuerfîté d’efpris de moeurs & 
affeâions, me femblé bien euidemment demon^ 
trer > que les émotions & inclinations de l’efprit 
d’vn chacun doiuent eftre rapportées à plufieurs 
caufes. Car iaçoit que lesobieds, &:le coeur,& 
les membres deftinez à la nourriture, & à èngen-. 
drer les efpris,foyentlesinftrumens, & concepta 
des des afFedions : toutefois les humeurs qui 
font enracinées au corps, la chaleur immodereei 
l'influanee des aftres, les facultés des viandes , la 
qualité de l’air ou l’on habite, & le vin prins de-? 
fordonnement^y feruent de:boute-feus,& fubmi 
niftrêt les caufes à troubler l’efprit & efmouuQir 
toutes fortes d’affeâions. Qifainfi ne foit,voyez 
le dommage que l’efprit & la raifon reçoiuent, 

:j : - : quand lesorganes,les efpriSjédes humeurs fo.nt 

en quelque forte viciez. Çar de làilauient que 
l’homme dégénéré defa dignité & excellence, & ; 

deuieriç 
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deuient comme vne befte. Ce que le Royal pro- PfeaH.4-f . 
phete defploré, quand il dit;Q^nd l’homme c- 
ftoit conftitué en honneur.point il ne s*en eft fou, 
ciéjil a efté réputé comme les beftesinfenfees, & 
a efté fait femblablc à elles. Et de vray,la raifon 
s’efteint,& la lumière del’cfprit eftant empefchee 
de vicieufes affeûions, eft commeenfeuelie. De , 
forte que comme la mefche réd moins de lumije- 
re, quand elle eft en.vne lampe mal nette & non 
polie J ainfî l’eiprit de l’hotnme çftant obfufqué 
des tenebres du corps>moins refplandit-, & plus 
lafchemêc dcfploye fes forces. Or eft-ce vne ehp ; 
fe propre & naturelle auxhommes,que ceux qui 
font fanguins fe reiouiflent, que les melaneoU-:^ 
quesfoyenttoufîours.triftes , les phlegmatiques 
parelTeus & endormis, & les colériques promptS; 
à fe courroucer. Combien que toutes fes aifer 
dtions font lors modérées & moins vicieufes, 
quand les humeurs confîftent en medioenté, dç 
que point elles ne font viciées d’aucune aliéné; 
qualité. Que fi la qualitéou abondance d’icelles 
ftirabonde par trop, ou qu’elles fe defupyent de 
leur température, adoncmerueilleufemcnt elles 
molefteï’homme, &ledeftournent de là droite 
raifon. Et combien que lesqualite? elemétaires, 
les humeurs , & lesefpris,çommcny aufsi les^ 
afpeélz des aftres,n’apportét aucune côtrainte, a 
nulli de faire ceci ou cela: toutefois ils ont vne 
telle force à efmouuoir les afFeâions,que les hç’: 
mes maügre la raifon & toute farefîftançe,font 
comme par vne impetueufe tormentç &tçpefte, 

getez 
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getcz contre les rochers des perturbations. Car 
telle qu’eft l’inteœperie de l*àir & de la mer, &la 
violence du vin prins immodérément, telle cft la 
force par trop excefsiue de l’humeur colérique 
Sc mélancolique. Et de fait, qui eft celuy » lequel 
s’il fe fonde profondément foymefme, & fi biç il 
cfpluche diligemment fa naturc,qui à toute heu¬ 
re ne fente en foy de énormes aflaus& merueil- 
îeus trèublemens de l’efprît^De forte que ores il 
eft ou plus irriré,ou plus éhagrin, plu$ enuieux, 
pluslafcifjou félon hntemperie des honneurs il 
cft plus enclin à vne ou autre afFèâ:ion. Quefi l’e 
fprit deVhomme eft fubièél à tel changement, 
depuis queles hufneurç ont tant foit peu dege^ 
nerç de leur propre nature,que en vn momêt de 
temps l’entendement eft tranfportcà diuerfes af. 
ferions ^ que penfbns nous que çe fera quand el¬ 
les fontparuenues au plus hault de leur mauuaî, 
tîe & mâliçe,&; qu’elles ont enuahi* les principa-, 
les parties? Dequoy nous donnent aftesd’expe- 
rierice , de nous en démontrent de fort mauuais 
fpeâaçles , les maniaques, les furieux, les infen- 
fez,lés phrenetiques,Ies melançoliqucs, & ceux 
qui font tranfportez d’efprit deuenus fols.Par 
lefquellcs maùuaîfes huitiGùrs quand les mala¬ 
dies rçdondentenl’cfprit,àdoncpour certain el¬ 
les tormentent grieuement les hommes, par de 
maux horribles & grandement formidables, 
Parquoy, ceux qui défirent eftre bien prouueu 
à eux &àleur fan té, qu’ils s’eftudient de viure 
moult temperemment, à celle fin que leur efprit 

ne 
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ne foit vexé par aucune ôbfurcation d’humeurs, 
ny par abfurdes imaginations, & par confequét 
aliéné de fon fens.Ce dequoy doyuent principa¬ 
lement eftrc admônneftez ceux qui ont le manie 
met de quelques charges publiquesjou qui font 
demefurement adonnez aux lettres,attend u que 
tels ont accouftumé d’eftre la plulpart fubieéls à 
melâcolie,laqueUehumeur,iaçoitque elle aigui- 
fe l’en rendement J ainfî que le vin prins modéré^ 
ment, toutefois fi elle eft par trop abondante & 
excclsiue,& embue de quelque vice,elle nuitgrâ 
d^ehtà-Péïprit. De forte que Cicéron aimoit Tufe^t. 
b^iucoup mieux eftre de tardif entedement, que 
d’eftre ingénieux & mélancolique. Or font au¬ 
cuns de leur nature fubieéls à telle difpofîtiô de 
corps.Plufîeurs aufsi qui au parauant ny eftoycc 
aucunement fubieétzd’ontacquife par plufîeurs 
& diuerfes caufcs-Il s’en trouue aufsi qui par afsi 
duel eftude,& par veilles intepeftiues en font ve¬ 
nus là. D’autres qui par quelque grande crainte 
ou folicitude, par dueiî & triftcfl'e y font tôbez. 
PlufieUrs par auoir fupprime le cours des hemor 
rhoides,ou des menftrues, ou par la celTation de 
quelque cuacuationaccouftumee,en ont efté tor 
mentez: efquels defquelecerueau eft plein d’vnc 
obfcure & efpoiïTe tenebrofité , l’efprit eft ve¬ 
xé de plufîeurs abfurdes imaginations, & vient 
tellemcntà fe changer, & à foufrirvne telle vio¬ 
lence , que quelquefois de gens de grande pru- 
dhoramie & de trcs-grande eftime, en finiifent 
Jeur viemiferablcment, fî queient mcpuis afles 

cfmcr 
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efmerueiller,qu’il y ait vnc fi grande force & vio 
lence eti celle humeur mélancolique, que elle 
pûilTe priuerl’homiflede raifon & entendemet. 
Car tout ainfî qu’vue nOire & efpefle nuee ie 
trouu^int au deuant du Soleil , engarde que fes 
rayons ne s’eftendeht iufquésànôüs,& obfuf- 
que fa lumière ; aihfi l’humeur mélancolique 
ob'tenebre l’efprit, & l’incite à toute malignité, 
Daüantage,les malins e'fpris s’ingèrent parmi les 
màuuaifes humeurs, & principalement s’entre- 
meflent auec la meIancalie,pour autant quedef** 
^ que celle humeur exëedc les limites de nature, 
elle eft tref-propre à perpétrer toutes chofés mei 
chantes.De forte que toüéhbmmes ainfî difpô- 
fez,a caufe de la ténacité dè l’hum eur,îaqüëHe fe 
fond & difToult fort mal aisément, côçoiuént de 
mdült afpres & grieüès pettüfbàtîons,& qui du 
rent mollit lôguement.Dont fé fait que lei mau- 
üaifës penfees & conceptions apres auqifeftévn 
longtemps couueesenî’èfprit,quelquefois viéh 
ùent fî desbordémét àleür efFait,que fans difere- 
tion des perfonnesils afTaillét & ceux quils con- 
noilîent& ceux qu’ils ne connoifTent pOiiir,& fe 
mettent ehdeuoird’éridommager non féülemét 
ceux’qui font autour deux ^ mais âüfsi leur pro¬ 
pre pérfonne. Ainfî telles màuuaifes apprëhéfîos 
incitent bien les colériques, mais iceux irritez af- 
faillént les autres, êc non leurperfonue.' Or que 
la caufe de ces chofes eohfîfte es humeurs,iSciioa 
totàremêtes malins efprisviâçoit qtfils f’y aidét 
dé tout leur poùuoir, il fe peut colliger parce 
que les 
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que les maniaques,lés m'eIàncioiiqircs,'& ceüs qui 
font trânfpbi-tei d’efprit, Viehneht â reconualef- 
ccnce& àrecouüréf leur bbn fcnsiéelque les ht 
i ïtrorrhoides & les menibrues" qui auôyènt cëüFé 
i îeür cours, reuiçriiieht a le Reprendre, Pobfüfea- 

tion des humeurs qui vidoit lcSlmàg!hàrîbiTS'"& 
les efpris animatix, cttanrpar ce moyen defcHaP 
fee. Dequ'ô'y nbtis fait fbyîéref-euidenfé Hippôr 
cras par ces aphorifmes cytSi aûx inferife^ ïüruic 
nent quelque Fradiosde venes, oud’hemorrhoi ' 
des,ils recoüurertt fahté) matüre deriuâht feshu* 
meurs de la partie principale i aux parties' abie- 
âes & non nobles. Outreplus, fi les bemorrlioi- 
des viennét à ceux qui font fubiedz à douîeurde 
reins, & auxmaniaqneSjce leur éft chqfc fqrt^fa- 
lubrè.Càr puis que celle humeur >foit que elle 
confifte au diaphragme & en la râtelle , ou en 
tout le côrps, & qu’elle libit recuillie & gardee 
en qüeîqué œrteine partie, remplît le, ceruéau 
d’vnefort mauuaife & mal plaifante exhala¬ 
tion , elle caufetimidité,trifteffe,dueil,& régrcr,' 
vnreiTerremeritde éceur, & vn tintinement-^'d^o-^ 
reiîîesïaufsi laraièin eftantdu toutbpprimèd& 
la lumierede refprit efteintCjquafî cQmme en de 
fefpoir, ores elle ineiiela pérfohné à 'âeiîrefla 
mortjoresclle la met en vne eràihté&rKorreur 
d’icelle.Parquoyjftlon l’aduis de Galî'éh,au çbm 
mehcementduprimtemps^ del’autônne îcçHe* 
humeur fe doit purger gratieüfément à j£fe petit 
' k petit, par vomiflTementV par rôts i' pàr aeîe- 
dibn , par pétér ôc veflïf V par faignee ,* & par 
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laprouocation desniênftrücs&: heitiorrhoîdcs^ 
BricF,qiüconqüe eft fubicélà ce mal là,qu’il taf- 
checn toute diligence de luy obuier&refiftcr, 
&queen aucune manière ilnenourriffc enfoy 
les imaginations qui de commencement plaifan- 
tes ôc aggrcablesfacilement s’infînuènt enl’cntc» 
dément, mais qui puis apres prennent telle force 
& vigueur que mal aisément elles peuuent eftrp 
oftée ou aflbupie* 

yergiUau 

detGeergi, ^ nùurtit , T'ÂC ftdniOH le cache, 

Q^and y mettre U main , pour en efler U 
che. 

Tu nas fomny demi, ^ fans enfiâre compte 
Laiffes croijire le mal qui en fin te furmotae. 

Que lî quelques pertes & dommages, quel¬ 
ques aduerfîtez & fortunes,& peu profperes fuo 
cçz des affaires, vous fufeitent Vn tel n:\al, oppo- 
fezluy vneconftance & courage de cœurinuinci 
bîe,& vous fortifiés en la parole de Dieu, aucc v- 
neferme fianceen luy»& ainfî facilcmentvous 
defehafferez ces terribles formes à voir,& ces tat 
diuers monftres d*iraaginations. Car par telles ai 
des & appuis tous illuftres & grans perfonnages 
font demeurez viélorieux de leurs pafsions: îef- 
quelsiaçoit que comme quafî en vndefcfpoir ils 
defiraffent que la fin de leurs calamitez fuB; auati 
cee par la mort, toutdfoîspoint n’ont efte acca¬ 
blez par l’impatience des grandes douleurs qu’ils 
foufroyenn. 
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ibufroyent. Ainfî Helie prefsc de l’ennuy des 
maux qu’il endurcit, delîroit de mourir. 

Dauid tant de foisaffajlli parles embufches & 
furprinfcsde Tes ennemis, eft&it à toutes heures^ 
en double deriVie.ïobiComme s’il fe voiiluftxle- 
fefpcrer,defîroit pluïloftde mourir en quel¬ 
que maniéré que ce fuft la vie luy fuft ojilee, que 
d’endurer lî griefs tourOiCs.Mefmes lefus CbTift 
à la maniéré dVn Homme qui n’a aucün cfpoir, 
toute noftre caufe eftant tranfferee en luy'> ïe 
complâintd’eftre aba'ndonncdefonperc. Mais 
tous aucc vne cfperancc de mieux, efleuans leur 
cfprit à Dieu J ont derchalTc toute crainte &deî'- 
fiance.Car félon la fentencede Cicéron,ceci doit 
eftre tenu pour refolu entre tous,que refprft 
doit cftrc retenu au corps, comme ali lieu de fa 
garnifon , duquel il ne faut point qu’il forte , & 
qu’il abandonne la place qui luy eft donnée en 
garde,fans le commandement de celuy duquel-il 
nous eft donne, que nous ne foyons yeus auoir 
abandonne la chargea nous commife de Dieu. 

Etpource lofephe fort fagement nous admon- Littré^.de'iu 
nefte,que nous fupportions d’vn cœur A\tgttSc:£t*erre^htiëi~ 
confiant tout tant de maux qui nous aduiennet: 

que nul ne foit fî defpourueu de fens,de inde- 
centementS: contre la dignité de l’hôme & con¬ 
tre l’ordre de nature, mettre fin à fà Vie. Que lî 
quelcun par maladie ou par quelque alietiation 
d’entendement,vient à miferablemét finir fa vie, 
qu’on fegardébiendefe monrrerpar trOp Yudes 
Âc trop feueres enuers tellespeffoncs, ains qu’oîi 
'U aiç 
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ait pluftoft cotiipafsion de leur milerc, & foitOtt 
doulens de leur fortune , veu qu’ils ne font mai- 
lires deux,& qu’ils ont perdu toute raifoh & 
toutiugement d’entendement. Tellement qùela 
raiion eft toute fubuertieen eux,& pourçe.nc 
fauent bonnement qu’ils fontj & totalement fc 
trompent au choix des chofes. Car puisque la 
vertu de i’imaginatioh eftantcôrrorapue,Certeii 
nesrhofes abfurdes leur Viennent en l’entende-^ 
ment,iis iügenç confuferhent des chofes,& en râ 
tiocinehttres-mal. De forte qu’il enprentàTe-» 
fprit tout ainfi comme aux ycüs, quand On leur 
met au deuant de lunettes de diuérfe coulêùr; 
aufquels toutes chofes apparoiffent ou bleûeSj 
ou rougcs,GU iaunes,ou verdoyantes, ou de dél¬ 
ié couleur dont le verre eft colorétfî que les efpè- 
ces‘& obic<ftzdes chofés autrèment fc demqn- 
trent qu’elles ne font ala vérité. Aufsi voyons 
lioiis queles yurongncs,&: ceux qui font efmèus 
d’ire de courrons, penfeht qu’ils voyent deux 
chofes ôu iîny en a feulement quevne. Seniii 
blâblemerit à ceux qui par quelque fieiire en¬ 
trent en feuèrie, apparoiirentdiuers fantofmes, 
lî que l’imagination eftant corrompue, & les or- 
gahèsVicieziipîufieu s fpèétacles feprefentehtau 
deUântde' i’efpric^à caufe de l’agitation des maù 
' üaifes' humeurs Ôc cfprisqut vont deviennent ça 
ôt là>^ fe paiïagent par lés finuofitezdu cér- 
ueau. Pàrquoy certes les éfpris& les.humeurs 
péuuent beaucoup à pertroubler l’entendcmehtj 
& efinouüoirîesafFe(ftiohs , &à aiguillonnèf la 
confcicncc 
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tônfcîence : lefqueîs s’ils font purs & fya ceres, 3 £ 
nullement videz d’aucune contagion ,ils ren¬ 
dentl’homme de paifibles meurs, & niiîTemenC 
chagrin & facheus:rri.lts s’ils font pertfbubîézdc 
embusde quelque vité, adoncs’'!;lmouiiérbnteri 
luy diuerspertroublemens d’efprit, &de moult 
tumiikaeufes affcdions. Parquoy puis que le 
corps & l’ame font tor-mentéz auTsi bien i’vn 
comme l’autre,il faut fùr tout mettre peinë^ que 
l’inquietude de l’efprit , & le trbiiblement dé 
l’entendement foit afioupi par paroles douces 
& amiables. Car fèlOn lé commun proiiérbe,À 
l’efprit malade la belle parole fert dé medècih. 

Et doit eftre traité l’efprit de telles gens,‘félon 
que requiert la nature de la chôfe , & que là 
difpofition du corps, & la qualité dés humeurs 
le demàndè.Car tbut aihfi que les beftés erüeîïe's 
& farouches,deuienneht douces & traitables,& 
s’appriuoifent par lé foin &induftrié dés hbm- 
més iainfi l’efprit de telles perfonnes demande 
d’eftre traité doucemént,comme cil qui pluSs’ir- 
rite par paroles rigpreufes & par méhaéés. Cc 
ncantmoins toutefois , ne plüs ne moiiis qi^ és 
maladies corporelles ^ quelquefois nous yifbns 
d’incifîons , de cautères & fers chàuls ; ainü 
quelquefois faut il vfer de riides paroles , & 
par vne falübré incrépation reprimer leurs ma¬ 
lins efforts , aüfqûcls par intérualles, lors que' 
l’humeur nuifible viehtàfe desborder , ifs:oht 
accouftumez d’efire incitez. Il faut aursï" à- 
uoir non moindre foîng du corps quede l’efprir.' 

n Z Mais 
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Mais.que celuÿ qui fe délibéré en faire îacurcj' 
bienfe donne gatde d’irriter celle humeur par 
viblen's m'e'dicamens , aihs qu’il face cela petità 
petit,& doucement, & auec vnegrande dexteri- 
té/Car il n^eft pas bon d’efpüifer tout a vn coup 
VheteHeCloaque,a caüfe qUe celle humeur eiale 
‘vnecefteine puâteur &vilèine odeur, par laqüel 
le lecerueaueïl: offensé plus qu’on ne pourroit 
croire, & l’entendement eôçoit mille Fantofmcs 
ridicules & àbfurdes.Premierement doncil cbn 
uient'exciter le's efpris par bonnes fcnteürs &;par 
pétîs bb uqùe'tzde fleurs bien flairantes, & n oùr-- 
' Ÿir îetorps de fücs de bonnes viandes, & en vn 
boh liâ mbllèt luÿ catifer vn pîaifant dbrrnir. 
‘Ôr entre toutes thbfeis le vin nourrit m oùlt fou- 
, . , ^ deîneniCnti & donne peu d’empefeheà nâturè. 

nç oùtefois à exhiberïceluÿ, encores que ce fqît 
bien î’vniique remede pour derchaner trifteffe 
ôc facbcViéjfî eft-ce q u’il fai t bp n ad uifer & auoir 
:grand é^ard, qu’il foir preferit en temps cpn- 
üê'nable , & félon qùe l’aaged’vn chacun,là ton- 
dMôn de nature»l’accoüftumance de viürç , & la 
'région rcquiert.Càr le vin n^ofte touïîoürs la tri. 
Fieffé àux mélancoliques,ny les exempte de dueiî 
& fachérîe,àinsquelquefois l’augmente, i& renr 
gregelc tnal , principalement quand le ebrps eft 
rempli de mauuàifcs humeurs. Et pource il le 
faüt'deuant eUàcUcri & auec propres remedes le 
'purger -, àuànt que luy ordonner aucun régime 
45*^- de viürc : attendu qUe tant plus vous nburriffez 
les côrpsimpurs, & plus vous les endommagez. 

It 
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Etpouraut^nr qu,e lesyins, fon moult différent 
les vus dés autresdf que leur nature eft mouit 
diuerfçjlîi que ils ne font tous également bons, ^ 
eXcellens^Vceftç çaufeilfau.tfaire qu’ils S^açç^^^ 
ftumêt à, boi’^ç4'Ub,Qn»& qui point nç, foit fpphi: 
ftiquépat aucune chofe mauuaife,comme eeluy' 
que bien fauneot les. tauetniçrs au grand; dom-. 
mage de la fantér 'èxpof^^ en vente : lèquei il 
brouillent & falçifient aüçe de chaux,de plaftrc,, 
de terre fulphuree » d’afperges.fauuaiges»,de ro*. 
quette>& de murthe fauuage. Et pat ^.infiils fe 
treuuentde vins que non (eulement point n^p-. 

paifént lestroublémenïde l’efprit , ainsles fonç 

empirer,& de plus fort tormenter la perfonnc* 

De forte que les 'ruftaus de noftre pais, apres, 
auoirvn peu beü du vin de Poitou, à çaüfe qu’il 
eft funieusi & pouree incontinent jtrou,ble. le 
cctuf au, ils dcuiennent chagrins ,dçne decmaïl'^ 
dent qu’à frappcri& ne, les pçut onappaifer’.teUe 
ment qu’ils ne ceiTent de tem.pefter, & à; cOUpsi de 
pidLs,^ de poins battre leurs femmes^. Ce quqls; 
ont honte de faîrç quand il ont beu du viô dft 
RhetniOU quelque autre yîn de geneteufé patW’^ 
re. Car lors ils fomt; tout atniabTes,& aflfaillent. 
pluftoft leurs femmes de b:aifers & accolades^qM^ 

de coups dé bî^ons,Ratqu 0 .y félon leptefctir 
Horace , toutes gens mélancoliques », &: 
hommes las & ^efatiguez;, tous alteréz de foif,- 
Sc qui font d’vne difp.ofîtion de corps feçhe“& 
^tidç» . - ' 

•Sef 
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Ce)^çh^tleymfrUnt,bo»^dGuSyO^,^e»eretti, 

: ^ui chafjetoutfouciytout chagrin rigorem^ 

- (^iau?c bon ejpoir aux^yenes s’en deualè, \ 

’ JDonne cœur ^ courage a celuy qui tauale, ' ’ 

I 

‘^dire mille reettsfans point extrauapiçr. i 

I r ^i(t^f^iflpnne atiiç ieunes iomenceaus -, ^ 

L'm.2i,chap. - A':quQyferapportecedirçdePline,quctoutc; - 
aTpf^té d’e/prit, fe niitigue par douce liquciir,: 
a£tendu;qu’elle adoucit les lieus par QU pa0e l’e- 
lprit>&.rèndles condùirs,pIusînolsA: pim delW' | 
cats.Ge;dcquoy;vn chacun peut faire experiencej i 
enipy.tnefme. Car ils s’en-treuuent quiiqiielquc-; 
foi^fe conliiftient de gfandeire^ dedueil & trK 
fte(re,35<ie'graaddefcanfoft,Ainfitoüt homme, 

quigeft fort ks»qui a grand'e feifjoufairajouqut: 
atpâr-trop veillé,eft,meult;pr©cliue à ire.ljeioir'ît 
terq-ftedaiaim &le lon^ement attendre :,ffe,lQnj 
Letrop'iufner Plaute, font monteria cojcTe en lajefte^ îylais. fil 
tnflame l^ co lüy.pirefénte à m anger, jncontinent elle fe rart 

dopdt $c appaife; Donfe nous voyons que ç^uje; 

qui*fon£>bien repeus.mqj 05 femetcenre&civkfo 
V- V que ceux qui font affamez,, pourautat qug quâdl 
le corps eft bien raflafiédeyinde viandes,il eft l 
moins efluit, & pourçe la chaleur naturelle 5 
liant atiedee, le corps cil moins procliiie a con«, 
cejuoiraucu courrous.Car lors lesfaculteznatu 

relies 
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relies font occupées à la côcoâ:ion,& la coIere,Ia 
quelle a accouftume de bouillir en ceux qui font 
afiànîez,fe retiedit parles humeurs infufes. Aiftfî , 
leschauderons & poilesàfrire plus februflent 
&plus.rendent vnemauuaife fenteur,quand la 
liqueur ou la greffe qui fe fond fe confume & fe 
brufle par trop grande chaleur. De forte que 
toutes chofesqui fontfans humeur bu fans gref 
fe jS’aglatiifent au pot, & fentent le brufléydont 
par vn commun mot ioyeux on a accouftume de 
dire,que d’vne mefme olle on en tire roftf & 
bouilli, Parquoy ceux qui font maigres, &dVn 
temperamentfec , mefemblcnt faire fagement,. 
quand ils ne demeurent longuement à ieun, & 
qu’ils donnent nourriture àla chaleur naturel¬ 
le; aittcnduqüc le corps fedeffiiche par trop en¬ 
durer la faimîlaquelleconfume l’humidité nutri 
; ce dequoy nous â- 

-U<. jr ■ ■ ' 

‘’Q^è les herbes i àitijf qttè les corps des hommes, 

' Jont fubieéîes à chan^èmens , que elles pev- 

■ dpût leur forme, leurs forces ^ T/ertmjjî 
^.ffomenf yqttsne, les cult^^^ 

e H \A.V, JiVlU 

Lufieürs médecins fe compleignent 
que les deferiptions des herbes font 
fauftes, & leurs vertus fans forces & 
efficaces: & qu’il s^en trouue plu» 
n 4 fieurs 



riueiqu’ils appellent radicale 
uonsjia parle ailleurs. 
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, fieurs par tous les liijrés dés anciens , lefqUelles \ 
fi nous conférons auec lesnoftres> bien peu ellej 1 
refpondentàleur nom & defeription: & pource | 
les difent eftre diuerfés, iaçoit que encores poUr 1 
le iourd’buy elles ayentvn mefmenom. Ainfi ilj 
eftiment noftrehyflbpe,nosfebues,laquintC;. 
fueilk,layaleriennc,l’herbeauxma{rcs ou mar^ 
teauxjla fegle, & l’olyra,eftre autres,pourautant 
que en tout elles ne conuiennentauec lés defcrk 
prions desanciens. Orcomme iene veut pas exi- 
euier ny défendre terreur de ceus qui totale^ 
ment fe font abufez auiugement Si connoilTani 
ce des herbes 4 aufsi çftitne-ie aucuns ne mefurer 
pas bien toutes ehofes félon la raifon., Car coma 

- bien queen vnéfigrande diuerfi.té(Scchaùgemcé 
des herbes , chacune ne puilTe eftire çomprifé 
fous vn certain genre , & qu’il ne foit facile, 
de leur donner Yn ceirtein nom correfpondant 
à la defeription des anciens , il ne faut pas 
pourtant eftimer qu’elles foyent dutout atK ’ ’ 
très que les anciens les pnt deferiptes, pu,tp« 
talement aliénés des effaits qu’ils leur ont, àt« 
tribuez4 attendu que de telle varieté(ftaucune 
en y à ) la nature mefniécn éft caufe ; laquellé à 
tout propos leur change là forme >& telle- 
ment le ioue a engendrçf;dç:diuèrfîfierlespla« 
tes J que quelquefois elle eft veuë produire vne 
choie toute autre que.çè dont elle eft yiruc-loinç 
aufsi que l’induftrje, fansque iedifelafubtilité^ 
ftnefte 4 des iardiniers arboriftes y ehtre-î 
Uient/par laquelle auec de. femences miftionV> 
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nées iÔc artiftementpréparées,ils font croiftre 
aucunes plantes plus belles & plus nettes,& plus 
dele^lables à voir. D’ou vient «elle politeffe de 
Heurs tant bigarees de fî diuerfes couleurs, qui 
fe voit en pluficurs plantcs,mefmement en la Bc- 
toine, ou és oeillez^ que ceux de noftre pays ap¬ 
pellent gyroflez, lefquels par l’induftric & fiir- 
dement des iardîniers prouiennent de fî diuerfes 
couleurs,que du tout en rien ils ne conuiennent 
à la defeription des anciens. El ppurce plufîeurs 
eftiment qu*ils leurs ayent efté incongnus. Àinfî 
laCalathiane quivienten Autonne^lacOmonair 
le à la fîeur rouge, lebluetou blauérlè, qui fe 
trouue lors qu’on moifTonne les fromés, ne por¬ 
tent pas tant vne couleur bleue & femblable d la 
couleur du ciel,que blanehe,rougc, purpurine, 
âc tnarquetee, Àinfî eellé Soucie iàune, fî bien 
defpaini^ê par Vergile,par redoubler les rondes 
rangées de fes fleurs à chafeun commencement 
de mois, & icelles efpOifsir en vn beau rond, eft 
fort plaifante à la vcüë. Àinfî l’herbe dite l’oeil de 
Chrift, & rherbe qu’bn appelle bouillon,qu’on 
met és chapeaus de fleurs, ores eft rouge comme 
efcarlate, ores incarnate , ores eft dVne coulèur 
riaïüemêt blanche aueçvn cfpais amas defueilles 
en rond, en laquelle iTOnicrë aufsi flOriflent les 
Yioliers.lcs Marguerites, i’Hefperis,& toutes aù^ 
très violettes dont couftumierement les femmes 
font de bouquets : lefquelles Vergile demOnftre 
auoir efté àinfî au temps iadis rendues telles par 
lesiardiniers. < 

n 5 Certes 
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Lm.i.4cs : ^Certei i en Ay'pm maints | 

VoülaHs femer,medeciner leur grains, \ 

Èt leür fembhit cjtten isTttre les lauant, 

^i excreméns nom (fhiiile auparauantg 
/Pa^ ce moyen les coffes qni defomen^^ 

Vn fruit dedens pîm. abondant reçoivent, 
Æpmefmementijît’auequespeucPEjîé, 

En lés h 'ajlant yiennent a meiereté^ 

Et çbipnbien encor^s que rinduftrie à: les cwî- 
tUier point n’yentreyjennçj ny l’artificede^lesi 
plantér/fî efl:‘ce que I^s herbes' de elles mejfmes 
deuièhnent autres, j(i vous regardez bien, à leur 
c6uléqr,3 leur forni e,à leur grandeur » & à.Ieurs 
forçes& vertus. Teilement^Ueen partie p^v^yne 
occulte inflÜançedesja|ïris V, en partiepar l’aage 
fedècoursdesten)ps ,45 fefait que les châles, 
qm femb loient deupir détneurer toufîpursfn vn. 

Hure de eftrc ^ ie changent ep' ype^gÿjfe efpceV;: quafi. 

U mamere cpinmc fi'U curiofitè^dè tiature ( ainfî que.die. 

de hard^er, auoit prouueu qu’îl ny eiift aucûneeer::?. 

teine epngnoilTance des herbes qui peué eftre 
coœinuniquee pour indubitable à la poderif^iç^ 
aïhs.,veut qu’ordinaireindiit oh Venqhieré des 
chofes que iournellemcnt nous voyons b.U; fe 
changer ou rehaiftre:_& ain0 nature aiguife l’inr? 
4ufiricdeshornme5& les reuein^^^^ 

Verg^tl.<*uliu. ' . . ■ - : - 

itdes Geerg^ ÇoT point lia pleH a ce pere celeflç 

..r" VH 
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t^^iculture eftreà tom mamfeftç: 

Et lUy premier aeflereduifant 
I^s champs en artideJoHcy aiguifmt 
Les cœurs humains,ceux du fiecle fie» 
lînafouffèrtliW^uîrfknsfah^erien, 

Jfmfinos fens yagabons refreignit^ 
:^tp4riffageenfing£antçonfiremgnit»^ 
^epratifser ors O* mefliers diuers. 

Liésfillms les bleds fit -renir iters: ; 

, Des pierres fit faillir les ejîeincelles, 
DMfeùcacUdenslçsyemsi^^^ 

. Outréplusiiy ^ÎAdi^pofîtion du ciel j 1% na¬ 
ture :,4u terroir , & la variété des régions», qui 
cliangent inefmes les cheueus & la pouîçuf, & ■ 
la dirppfition de tout le corps. De forte , que. 
les plantes felou la nature&.la qualité du lieu^, 

& félon la condition.de L’air, ores cçpiflent pluj 
grandes., ores plus petites, àucuncs^aucc p^u, 
fieur^s^ reiettons, plufieurs fans aucune pige for. 
tçni; de terre, d’autres /elpn Ic naturcf du ter¬ 
roir ont vne couleur verde blanchaftrp ; d’^u- 
ttçsl’ont tellement ver4e,.qu’elIetircfiiS;le,ndir, 
Car tout ainfî quelespeiis çnfansjaujfquels les 
nourriiTes ne donnent plus à teter, ou bien r.a- 
rement& peü,deuiçnnentgrailles&n5iaigres',& 
ont vne couleur pafle & bîefme : ainfi.les^ hcr- ' 
bes qui naüTent en vne terre maigre ,.ea .vne 
terre feiçhs&aride, deuiennent efeaillcufes & 

' rabot 
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. raboteufeSiS^rnal-plaifantesàvoir. Aufsivoyos 
nous que fi les herbés i^ui naiflent és vieilles^u-. 
railles & fur les rochers lefquelles i peine ont 
douzedprgtzdebaut )ibntvnç fois planteesen 
quelque fertile terroir qui porte tous les ans,-el¬ 
les excédent vnccou4ee ,& demie,& efpandent 
de moult longues & larges branches. Ainfi la bu- 
glofle & là Colyre font yêuçs porter bien fouüêt 
dé fleurs biahçhes. Afnfî ks oéillets & g;^ïbflez 
ou par les bien Cultiüer, oupar la bonté dtli^r-. 
roir, portent tout en vne tige d’csilletz blatîcs, 
de rouges,^ dkutï^^emçÂcïtde^blahç & derouge. 
Ainfi la couleur purpurin.e des, yiaîiers quel¬ 
quefois s’eruaniç en çoulcur bleuçéc rQuge:;çom- 
me'aufsi de mefitie les fueiUesd*aueunes plantes 
deuienhent; moins crenelees dcntelees v &. ccl-, 

les qui portent d'efpines dèfpouillènt leur fàu- 
uaginëlSç deuienneoç moins, efpineufes félon la 
naturé du: fieu plaiii'bu mpntiieus ou elles font 
replàntçès. A.quoy faut rapporter ee que l’èxpc^*- 
rienQë'quQtîdienné nous demonftrç, alTaùoir lés' 
herbes'^ lésfruitz desarbrestion feuleméc çhan 
gerd’éfpeçe&forme, s*ils font mis en fieu àcuJE" 
propréi Séen bon àir jamais aqfsi deitenir meil-" 
leurs j voire meTmes porter de fruits fains fa-, 
lubresv ou péu parauahf ilsles portoyent vent-, 
Utt i. //»rç meus, Çé que outre Pline, Galien aufsi racon- 
aes Altmern jg d’vh ^rbre de Pçrfe qui futportéen Egypte:, 
l’experîençç duquel cas Golùmélle exprimepaç^ 
iesi tels vers: - . - 

Les' 
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Zestdrdimers^arles champs fofit amas, 
udpleim paniers de prunes de'DamaSi 
Ve pomme' au^i que la barbare Perfe 
Tranfmis nous aidant le i>emn tranjperce 
lufques au cœur,qui[urle l'teules mange» 

Mak maintenant fi bien noüreair les çhaffge. 

Que de plus nuire elles nont le pouuoir, . 

Jttns fans danger demort,qu.Qn ait,peu yoir. 

Rendant yn fucfiibon:^fauoureux 
Que le diriea^ le doux neÛar des Vieux» 

Mefmes au filles péchés â'yngouflgenf 
Qui ont leur nom de celle me/megent, 
la peu à peu delaijfiw s leur malice 
tiennent du tout a radoucir leur yice. 

Car û ce genre de pomrac n’eft mis en lieu o» 
les rayons du Soleil frappent ordinairemét,il ne 
vient point à maturité,dfc à eaufe de fon fuc froit 
& humide incontinent fe pourrit, & nukfprtà 
Teftomac s’il n’eft ferui à l’entree detablé.Naturc 
doque aidée & enfeignee par l'induftrie des hô- Caüen des 
mes met. en auant plufîeurs chofes diuerfes ^f*culteX^ des 
eftrâgcs.De forte que lès grains deraifin nepor- 
tent point dé pepins,{i après auoir gentimêt fen¬ 
du le bois de la vigne, & en auoir ofté la moile, 
on y met vn bourgeon en telle maniéré qü’en le 
liant on ne bleÏÏe point ledit bourgeon. Car les 
iointures de cbftë & d’autre eftants fort bien aft- 
fembkcsfereprcnïient incontinent. Semblable¬ 
ment 
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ment les mefples,les pefehes, les dades, les cat- 
fcsjles prunes,& les pierreufes cormes par le la¬ 
beur & induftrie des hommes prouiennent Tans 
noyaus,fi après auoir coupé quelque ieune arbre 
à deux pieds prés de terrc,vous le fendez lufques 
a la racine,& en oftez toute lamoile d’vn cofté & 
d’autre,puis incontinent vous le reflerrez & liez 
fort bietijiSc auec dè fién bu d’ârgile, ou àuée de 
cire vous bouchez bic tout lé deflTus & lés cbftçz 
fendus, & l’enuelbpe^d’vn parchemin mouillé, 
l’an apres vous le trouuerez tout repris.;Et lî 
vous entez vn tel arbre fus d’autres arbres qui 
n’ayct iamais porté^le fruit qu'ils portefbt n’au- 
rapoint de noyau, Ce quefuiuantlecpnfeilde 
Theophrafte,i’ay elTayc en la vigne,& |’ay trou 
ucainfi:fi qu’il ny a rien qui demôftre plus aper- 
temêtlafubtilitédenature&l’induftriedes iar- 
diniersy quefontle^urs diuerfes tnanrefe de en? 
ter : par lefquellesiî fbnt qüe les plaiites laifians 
leurs premier naturel, prehnctvne autre forme, 
&prbmptemcntfcchângét desvnes aux autres. 
De forte que corne nous voyons les homes fclbri 
' la variété de leurs efpris, & felon qu’ils font di- 
aerfement nourris,non feulement eftre de diuers 
cntend‘emens,de diuerfeîs meurs/& d’inclination 
toute côtraire, mais auisi auoir le corps plus pe- 
titou plus-grand lesvhsque les autres,,auoir la 
couleur vermeille,oü palléda peau doiilce & po¬ 
lie,où toute heriifonnee de poil, fans touresfois 
eftrèpriuez de leur forme hürnaine,'iaçoit quç 
aucuns demonftrent en eux vrie certeitie bruta¬ 
lité 
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Hlê vainfî enprentil és herbes : tefquelles pôiitr 
femWablcscauresne gardent toufiôurs vne inef-* 
me forme & vigueur , encôrcs qu’elles nè fe 
changent tellement que touteleuf ei^edê bu 
fortoe fe perde. Car tbüfiours en qüêlqué en¬ 
droit elles correfpîondent à leur nom , Re tien¬ 
nent les eiFaits qui font propres & peculiers à 
la terre ou elles font plantées » &qui font apte* 

& commodes au natiireî des habitans dit lieu. 

Et de fait pîuiîeurs chofes font apportées des 
ifles'fortunées , qu’ils appellent Canaries, ïef- 
.quelles ayahs aeéoüïlürhé noftre air ne gardent 
en tout leurs mefmes forces & vertus, & ne naifr 
fehten^iefme forme & mefme grandeur, en- 
corcs qu’elles ne perdent entièrement leur an- 
éienhe nature , iàçoit qu’elles en degenerent 
aucunement. Ainfi qu’on peut voir en l’her¬ 
be qu’on appelle Angélique ou du faint Ef- 
prit , ôç en l’herbe du benioint : lefquelles 
combien qu’a caufe tje; Ja malignité & froi¬ 
deur de l’air elles varient dé la defeription de 
Theophrafte & de Diofeoride, toutesfoisil eft 
certain que ce font les mefmes herbes , qu’el¬ 
les ont les mefmes vertus , encores que pour 
faifon de l’intemperiedel'air leur forcêsibient 
foibles & de moindre effica'ce . Car attendu 
que vne chafeune regiô a certeinçs efpccêS d’her- 
bes à foy propres (ST peculieres , & que'toutes 
plantés s’aiment en leur propre terroir vfairç ne 
fe peut , que eftant tranfportez ailleurs ». elles 
dènieufent en leur vigueur.Car les vnés s’aymèt 
' es val 
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es valccs obfcures & pmbrageufes,les aucunes é| 
lieux expofezau Soleil,d’autres cs lieux humides 
& marcicageus & au long des ruilTeaus, aucunes 
en terragraueleufe & terre aride & fablonneufe: 
lefquellesfî vous tranfportez autrepart» &vous 
les faites regarder vers vn autre endroit du ciel, 
vous leur oftez vne grande partie de leurs forces 
&de leurs formes. Ainfî le glayeul vict plus beau 
enlllyried’elcborcen Anticyre, l’aloincau pays 
de Pont & au pays de Xaintôgc & de la Rochçb 
le. Ainfî le pourpier marin,la fîixifrage pu perfe* 
pierre,& la foldanellc,aimêt les bords de la mer. 
Ainfî d’autres en d’autres lieux fc portent mieux, 
& y font m eilleures,&prQuiennét mieux en ieiir 
propre ôc naturel terroir. Dequoy Vergile 
Liu.j.det nous fait foy félon la nature des cliofcs, par ces 
Ceor^, vers: 

il ne fetY&uutpoint terre tdfiî foltfècondey 

Qui toutes chofesporte 0^ qui de tout abonde» 

Des fleuues à Ventour les jaules y ers promen» 
nenty 

Es palus 0 marefis les i^lnés Jlerils yien^ 
nent: 

Es haukx/uots toutpierremje frefne auxfeutU 
les larges. 

Et les meurtes en troupe es ntaritins riua^s, 

La Tft^ne aime 0 requiert lespetiteseolinesy 

Et les ifs les lieux froidsy0coatré^s i^^iquiUnes, 

' ' 
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pays font ffioints ^intr€Us.feparè!:i(^ 

Par îti'arbres famtmdàiéits 
Vtndefêüle'prodHÎiféàiir notr hebenè^ 

EtîafeufeSahè^ée^ehsfinmasàm 

Par lefqueiles parôîés eeüx qui s’éftudkht à 
congnoiftire leS herbes,peuüent ràcilerrréttt con- 
gnoiftre que rourespkrices ne prouiennéntr au¬ 
tant bien en vn lieu qü’eri vn autre indifCerem- 
ment. Ce quecedemi.vers de Yergileaufsi nous 
demonftre: 

Ny toute terre apporte toutes chofes, 

Derquclles fi vous \?ôus mettez en deuoir d*en. 
trâfporter aucunes en quelque autre terroir, du 
elles fe languiront, p.uiûourront, ou à grande 

S eine eftantreprifesjlïienelles viendront àcroi-. 

re, mais non pas qu’elles puiflent eftrc recon- 
gnuespour celletque elles èftoient au parauant 
nÿ qu’elles ayent leur première generofite. 
pource qui veut replanter quelque chofe, iceîuy 
félon le preferit de Vergile, 

Tout premier doit bien congnotfire le-venty 
Et Vair aufi ^uiifârie fomenty 

Et du terroir ladijpojhmx 
Lenaureï,^ la condition: 

Ce qui ifient mieux en tels tels cartiers. 


Là 
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Ët ce (^en tels ne yient pas youlontiersl^ 

I cy les bleds mieux d-poinf, fe nteurtffentl..^ 

Zà meus apptnt le^. yignes fe ndutTijJ'entp^^j 
Jcylesjruits des arbres font meilleurs, 

Et de jon grél%erbe yerdoye ailleurs, 

- Neyois-îupasTmQÎecittiaUgloiy^ j: 

Eitt bon les I ndes delUuoire? 

jye leur encens les doudl^s Sahiensi 
Et du bon fer les ntids chalyhiensl 
Lepontaufidabicureyemmeuef : 

t)ont il i^e fait quereèÂïpes BeïgîquésX ÎeC* 
quelles comme obftaelesà l’Océan » s’eftendent 
par vnelongue & courbe traite, de la Br.etaigne 
vers Septentrion ) pôrtètit toutes fortes deptan-* 
tes ; îefqüèlles en ces liéuxrlà fablQnneùs ( car 
lefdites montaignes MàncbilTentnon des 
ains de là blanche àirene qui y eft ) y naillem, 
d’ellçs-^efmes fans lé labeur ny induftrieldés 
vbpmtneSi Cè que faitjen partie la nature du ter* 
rbif v&ett pârlié l’influxion des aftres î lcrqucis; 
enclinent en celle part efpandent leurs for¬ 
ces. Et delafe fait> que vne chafeune région a 
Tes minières : defquélies félon la natiire d’vh 
chafeun terroir fdon finfluxion dés àftreS) 

font tirez de monceausdeeuiure‘, d’nrgentX& 
d’or : depierre detufj de marbre, de craye, d?o* 
crci de finople ,& de vermillon* Et de telléna- 
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fcurefottt les lacs. & palus de Zélande , que ceux 
du pays appellent Moer t defquels on rite de 
jnotesibitümincufes j& fulphurcs , lefqueUeS- 
eftànt allumées btuftent comme Naphta, non 
fans vne' trcs-puante&vehimeufe odeur.. E,tde 
übntprins leur npmJes champs & marefeages 
Moriniens , & les Moxins iadis les rextrçraes 
habitansdela terrc,.&-Icur vi!le,& tout le pays 
d’enuiron «àft appelle Terreuenne, pourautant tereitjne^ 
que par auoir fouuent tirddelelles noires mo- 
tes , elle eft vüide & creufe, rellement qu’on y 
voit de moult grandes fpfleS toutes vuides, & 
on on ne peut rien feraer. Semblablement en 
Brabant fe tirent de telles motes , mais â eau» 
feque laregiÔ eft moins falfugineufê, & plusre- 
mote de la mer,aufsi moins elles fentenf.lefquel- 
Ics en leur vulgaire ils appellent Tùrfceux 
qui detheurent à bord de mer les appellent 
Darrirdefquelles la force: eft lî grande^& vehe-» 
mente «que quand par en faire feu ordinaire, 
lesmaifons en font grandement cfchaüfees , el- 
lesgaftcnt &empirent lefer, lecuiure,l’eûaini. 

Bargent, & tout ce qui icft d’airain ou de lai¬ 
ton ,& toutes ebofes qui font en la maifon, 
exceptéi*or. Car iceluy ne s'obfcurcit point lafitmeg 
•ny ne fe couure de iuye , ains pluftoft'en xe-jQ/^ rejpltdir 
fplendit d’auant.ige , & s*en enfle , principale- 
ment l’or fin & pur,&qui neft point fophifti- 
quc ny faîcifié par aucun meflinge. Cequiad- 
uientÀ;caufe de fa porofîté, & de ec qu*il eft mol 
& tcndxe.» dontfé fait qu’eftant embu de'cel- 
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îe vapeur de füye jil s*cnfle, & deuient plusîoi- 
iant.Car eombié que Tor foit pcfatititôütesfois 
ileftmoU traiâ:able,&plein de pores* Ce qui 
nous eft eüidetnmeot deiniôhftrc en ce qu’oti 
peut mettre qüeiqüê bpii nOmbré d’cfcuS dèiis 
vn verre plein d’eau y fani qu’il s’eri éfpànche 
vne gOute :pbüràutânt que Outre ieiefpris qui 
èn fortent j ii boit aufsi qüclqüe peu de la dite 
eau » qui le fait enfler & êngrôfsif.- Et eeluÿfcu 
dcfumiere qüiâfsidUelleinent proGêdétit de tel¬ 
les môtes i donnent vne moult plaifantè cou¬ 
leur à iceïuy métal. Car attendu que Celle fu- 
miete enfume tôüt ce qu’elle rêcontreau deuant> 

& luy donne vne coulfeur iaülné & dorée ^ àinfî 
que la colère à éeux qui Ont laiauniiTe, il Te fait 
que l’Or en iaülnit d^aüàntàgëÿ pouràutant que 
celle couleur luy eft familière 8c naturelle : telles 
ment que l’Or ne peut receüotr autre couleur que 
iaulhê on orangé j telle qu’eft là couleur de no- 
ftrefouciCï Ôr yaîl en ces pays bas aucune gens 
dOétesqui eftimentqifvn tel amas foufterrain 
quiTe tire des entrailles de la terre « comme l’en¬ 
fant du ventre de là mere»foit conereé deS troncs' 
des arbres 'qui par l’inondation de la mi et j la-; 
quelle par le pafse a abbatü & defraciné de fo- 
reftz entières > ont efté engoufreiz dens terre » la¬ 
quelle peu à peu par les flotz ordinaires de l’eau 
les acoüüertstfe fondâns fusfceft argumentaf- | 
fés inualide, qü’on voit enteliesriiotes y auoir ' 
de pieuSjde branches, de feuillesdemcr,dccan¬ 
nes & rofeaus demarreftz. Mais le congnois 

bien 
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bien qu’ils n’ont pas encores exadlemenr prin? 

^ardc aux mines Sc ^lix entrailles de chafeune 
terre > veu que nous voyons aufsi au cuiure vCn 
l’or, en l’argent,ê? ésautresniftaus, y auoirde 
veines, &çQmîne de certains ram eaus, lefqueîs 
par vneçerteinç forcevcgctatiue,deparvnein- 
Juxion des aftres ils aquierent çs profondes en¬ 
trailles de la rerfç. Car nature n’eA iàmais pi^? 
feufe,ainsçGtinuçilemçt fait & forme plufîeurs^ 
chofes & grandes,& non feulement exorne le 
ideflus de la terre, mais auffi les oecultes & fe- 
çrettes profonditez d’icelle,, Pont nous Toyons 
le iafpc, Iç pQrphire,;d?'les marbres eftre d’eux 
mefmes naturellemcnç bigarrez dêdiuérfesçou- 
Jeurs y aiançees par petites pièces en :m.ode dc 
marqueterie, Ainfî k noix mufçate:eft toute 
couüerte.depetites veines éminéntçs, qui s’en?» 
trelaflent les. vnes les autres, Ge que auisi nou? 

-Voyons és tables de bois de cîtronnîcr , de en 
tiioftre, rQuure,dçautres genrès de:bPkiîexpat 
menues ais : lefquckpar petites veines & pc- 
. tis lineamens luifans font ondoyeZaeni mbde 
. d’ynl)eau eamçlot.oU dkn daraaft? comme aufsi 
plufieurs çhofes {ont; tjrees. des lieux ■profonds 
. de la terre autant proprement & par wn aufsi 
■ grand artidee élaborées » comme fi quelque gra- 
; ueur . ou quelque fcylpteUjr y aUPit mjs la maîn, 
üÂiniilè çoral naift & efpand fes branebes tor^ le eor^i ar- 
/tues au fons dé la mef de Gennes : lequel de? 

. qu’il'ell, tirp hors: auçç .lès rays Àc eeu?? que le 
1 w P 3 pefeb 
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pefcheint, foudain il s èndufdt en pierre» 3c de- 
uiét noir ou rouge, ou fî'fOn humidité eft moins 
dcifaîeheejil deüiènt btanfc. Ainlî en celle partie 
de là gaule Belgique ou hahiténr les Liégeois, 
ceuxdé lulicrs & de Glëües,& les Gueldrois,iIfe 
tire de la teire de charb'ôns dé pierre,de la natu. * 
Te dû biïumê endurci,auTec lefquels ceux du pays 
non feulérhent amohfTent îefer, mais aufsi s’en 
chauffent és tnaifohs ; & combien qu’on les ait 
vneou deux fois eftains,ffdereehef ils font mis 
au feu, ce nonobftât ds fc t^àlümét de plus belle; 
& la ou tous autfés charbons S’enflament fi on y 
gette dé f huile? ceüx^y aO cotf aire s’embraferit 
de plusfortfiony gétpe^éâirv & s’efteignent en 
■y gettant d-huîîe.' Les àutnes régions ont aafii 
leurs minesidoht les aUctihésTendent de fulphrc, 
"de chàüls,de plâftre,d’0crê',d’alum, de paillotes 
'd%r & d’arphîs&'defqoellés'par de fccrets con- 
"duiés^effôtïstérfefGrtent débaingschaols, dot 
-les èatiS^fôhéémbü es dêSqîiâîitcz defdites îhincsj 
“lefqbeîlés ân^ri rcndénTléfdites eaus commodes 
à guérir plüfieivrs'fnaladies.' Ainfi 1 es minesmari- 
ttHies tiéU'nfént de la nat&fë'dubiturnemiGarla 
terre qui en eft wreegetie vneuüoült grande & 
forte puanteur ; de forté que à tous prOpds'îIei 
afsiftans eri fônten danger par fbuuét fé pafmer 
i&rauoircartalns deffausde coeur; cqmmeîauài 
non moins font daWgcreus tant les cbarb^s^c 
nîines,qué ceux que ^ês ébarbonniers fonfiis 
bois, fi quandilsbruflemvousny getccsidü fçî. 


f 
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Car par tel remedeeft chafsé ce vcmri tant en- 
n«ÿeusaücerùeau,5c . . ^ ' 

Tout yice lors fepttr^ej^ Inimitié hameür 

Sans psrtl s efmniile aneç tout, 

Or en y a il qui attfibücht vne telle naturelle 
force de‘rerrc aux affres ïfeiqu'éls Tans pbin^^ 
doute cfpande cffîoéémèht ktirs fdfccs'éfi ces, 
chofes inferienresst indùits pfjnçipilcine'nt par 
c’eff argument,qtïei ilsi^oyent plullcürs chiôfes 
parmi nous défaillir; dûellesrûrefmcs aucunes 
autresno jamais vcuçs, appârniftre rapult belles. 
&^Gellepte$. Aüfqueîs eornme pointienc'Gan^ 
tredîSj ïjâufsi fuis-ied’ppinion, 5$ le crpyVaînfip 
que pluficurs çhofes, prinçipalcmentiquant aux 
herbeSi^cmde^illent>ou dçgeBerentipr^Jàii^gr 
chailiance & parefle de ceux qui les çi^ucnt. 

A;inûjq fromet,témoin Tbeophr-affe.fc]^^^ caufes des 

én yiirbÿé > le balïlîe en fcrpblet ,1e crqîfp^'en plantes. 
mench'e'iquarit ^ r6déur,& én cajamefft.iniiîpo- 
lfôt fàBüàgè quant' à^la formé. Comme aüfsi 
plufîeurs genres de fleurs,fi elles ne font auec 
loin^ d^rdiljgeBccfouiient trafportees d’vaHea 
en autre ^ non feuîfinqnt degenerent dcîléur 
forme-mais aufsi diç-leuçforce ;gqni?ii,oifo 

natùrétre^ Çe que^faÿ accouffujbç d’db|?tuer 
ett’^pï'ufelîUYS''^ àc inefiiiénaent en celle tant^el- 
le & tanf plaifante fleur que nous âWelbns 

ceiliêtaVî^qucîs , fi tous lés ans be’ cnangent 





1 6 Des fecrets miracles 

de lieu, (Jeuiennent petis & comme abaftarclis 
& moins odoras.A quoy s’accorde aufsi Vergilc 
quand il dit? 

^ layifeu fouuentlafemençeç^^^ . 

Et eS^youuer'agrmdfoin^.loijîr, 

Qm toutes fois dejmentoit fa nature, 

, Si tous les ans l’homme nauoit la cure _ 

- I^fk m pk prennent façon iiuerfe, 
^iÈteneheants^enyqnt^MarenuerJé» - 

.rAucontraïrefifôngdèüfeiîientvouscultiueiz ! 
lesihcrbes& arbres ifàtfuagesjincQhtinehCils per 
dent leur afprete,& leur nattârelîé fauuâgfneÆé 
que^ergile a aufsi moult proprement & clerc- 
menrexpt^®é snces^versr’' ^ 

^ 'Ltt^chofèt pour tout ykay (fit^ 

'fceîft, 

f(^oy qu'înfec^ies Jôyeija drues né ïàijfkdî^ 

ÉtheUes detout pompoürçe 

.^j^lleur ejl bonne propre,là ce bien leur pre 

,, CUi^ ■ r: . : 'i'r-l -.i, .-y ÿ. -M 'iuïq 

Toutefois fi tjueldfn les entef» les tranSfiortle ^ 
i WeÛeh'arArelieui&^ qüépkr bonnefon^ * ■; 

-■ 'Èfifqjfi bien profonde il lesplante 0^ fi^^ee, J ' ' 
"Bkiitofi leur ndtiiééffipf^^mdfen^ 

jolies delailferont:0 foméntxultiHees, 

^tofk ce que 'poudras,fitiurom tçûtêspmeesl n 
, ^ Nature 
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Nature donques engendre & produit iour- 
nellement plufieurs plantes nouuelîes & au pa- 
rauant incongnues : plufieurs aufsi l’influence 
des aftres , & innumerables aufsi l’induflrie de 
céux qui les cultiuent. Et tout ainfi que les foris, 
les loirs ou glironsjles anguilles., les lamproyes, 
les efcargos, les limaces, & les vers point ne s’en¬ 
gendrent toufiours de femence,ains bien foiiuct 
de là leteur de la terrc,d’ordures & putrefaââon: 
ainfî és lieux fablonneus,comme font les montai 
gneSjAmmonies en Zelâde, que le commun peu- det 

pledupaysappelleDunen,naiflentd’êuxmefmes 
plufieurs arbriflêaus, par l’afluence de la nour- 
riture qui s’y treuuc,& pource qu’vn tel lieu eft ' ‘ 

exposç au Soleil,& pourautant eft fort commo¬ 
de 4 engendrer herbes & arbres ï lefquels des 
qu’ils font vnefois prouenus de la moiteur de la 
térre,fans aucune femencc,par après ils fe multi¬ 
plient >.& s’en continue l’engence par la greine 
qui en retôbe en terre. Parquoy il ne fautpoint 
que aucun s’çfmerueille files herbes fontfubie- 
^esà çhangemens>& fi fouuent elles perdent 
leurs forces & leur forme, puis que ( finon que 
par grande affinité Se reifemblance il foît diffi¬ 
cile de les difcerner ) lafituationdulieu, laqüa^' 
lité de l’air ou elles font, & l’artifice de céluy qui 
lescHltiue,en eft caufe. Ainfi le poiure, la greine 
deparadiSjle fefelida rhubarbe, ayànsaccquftn- 
ménpftre air>fe,ehangét quelque peu, & nefont 
défi chaulde & fi bruflâte qualité : toutefois nul 
ne les dira eftre autres querealement elles font. 

O % Car 
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Car ce que les forces s’efuaniflent, & qüc elles 
ne viennent à leur iuftc grandeur & inaturitéjCC' 
la fait la foible & languide chaleur du Soleil » & 
l’intempérie & inclémence de l’air. Par ainfî doc 
il confie que les herbes font fubiedles à double 
changement. Car quelquefois leurs forces & 
qualitezfe changent,que leur forme demeure en 
fott.entier;& quelquefois leurfôïme fepcrt,que 
leurs qualitez & les qualitezde leurs forces leur 
demeurent.Ce que auient partie par l’influfiion 
des aftrcs,partie par la natufedu terroir,!^ de4a 
qualité de l’air ou elles font. De forte que pOür-, 
ce que les terroirs font moult diuers & différés^ 
aufsiil auient quel cau fe de l’air, & dé là nqür ri- 
iure*les herbes manifeftement fe changent, ^'Sù 
font faites participâtes d’v ne autre qualité. Aïnfi 
' le couldrier y le cerifier, & le cormier, s’ils ^font 
près delà riue de quelques eaux mauuaifés oufa 
lecs,pour certain leur fruit manifeftefnent fettVk 
ra celle&lïirc.Âinfi femblablementlcs homrn» 
félon k- qualité des viâdes dont ils font noürrKÿ 
& félon la cOndition de l’air ou ils habitcntvfôift 
dediucrfé complexion & diuerstémperamentde 
corps » de diuerfes meurs & ditierfes inelinàtiÔSi; 
Tellement que vn Danoispar longue' freqUentà’ 
tipni^ongue accoufiurfl ance de s’entr ehantéfr 
deufendta tout Heipagriol,vn Alcman deüiédfa- 
Frân^çois ou Italien. De forté que bien-foauféflt 
VOUS verrez quefî vn bon de bel-arbre efitraîf? 
fportc eniVn lieu mauuaisdc falfuginéus, bièn^ 
îoft il périra par le fuc decelle mauuaife ref r ey- ' - 
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Cdr U terre falee,0* damere nature Fertile a» %. 

Four tous fruits eft mauuéfr, O* quelque 
0‘ cure 

y weWtf 0* emphye à bien là labou-» 

oidoucirnefepeut^nyfrmeliwer» 

Z4 -vigne y dégénéré 0* tous autres plants 
^ bons, 

Zà les pommes en fin perdent leurs premiers 
noms* ^ 

MtplupeursataresfruHsyfi^^ 

Ferdant leur premier goufl 0“ fmeur de ieh 
dis* 

Que fî vous y adîouftez yne Certeinefatale mu 
fation,& vue viciftifud€:deschofes> vous-verrez ' 
desiplantes ,tant bîeurfôyeut elles Cultmces» ou 
deffaillir de vieîlleir&v^u.iatüutes îaffçs de por¬ 
ter fe languir, & méfinçs du tout fe mourir> fiT 
par:lesrcplanter ,ou les reëntcr vous neles cultû 
tièide nouueau , &aucçde leurs greffes &-reict- 
tons^vous lie les refufcitez* Laquelle variété &f 
vicîïsitude de: chaogcment-é s plantei , a fait 
tjue pluffeurs foufticnnent ecfie partie de mé¬ 
decine eftre inutile , & queDiofçoride&;:piu- 
iîeurs autres , qui ont mis leur effude à deC» 
paindre les herbes , ont quafi perdu leur pci- 
ne. Et quant à moy certes mon opinion eft 
telle; que «d ne peut bien a fon Lp«neur 
7' 7^ : ' ^ainû 
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& aitifî qu’il f^iutjexofn'efceftépartiejqu’iî n’ait 
exa£tem ént connu les herbes viues & flairanteSi 
derquelles la connoiflance nous eft donnée de 
maiu 'en main par ceux q^ui les ont veuës à l’œil, 
&en ont fait le protrait.Caril yen ade npfîrefa 
culte,qui fans iamais auoir yeu les herbcs,incon 
tinent à lavolee fàns^ penfefen difent tnerueil- 
Au ttures» îés : aînfi' que céluy Pafnpbire dônt'parlë' Galien; 
desjtmfles. lequel en forte qui füft n’auoit otiquescônu les 
herbesj-lefqiiejles il femëttoit en pçiiiedë defcri" 
re,& en declairer les vertus.LaquëlIç maniéré de 
gens Heraclite de 7a|;çte açqQmpare aux çrieurs 
publiqûés;d’v]ge villÇîlefqu^ à gage crient 
publiquement, louenttanTtqu’ils peüuént en 
leur crie toutes choies, voire qu’ils n’pni;iamai? 
veuësrcomraequelquefois de vin efuenté& cor^ 
rompu, commequelquëviîefèruiteur ou çfçlat- 
toutlè mermedeçe queGicè^onra^i 
de POrateur. Certain philblophe nommé Phor*^ 

mîonçleqüel difpüta quelques heures fort co> 
pieufetnent déuarit Annibahdel’ofïice dç deuoir 
d’v n eapiteine & chef de güerre ; 3c çommeitQUs 
lesafsiftans l’eurent grandement admiré vü de¬ 
mander ent à Hanùi bal qü?il îuy fëmbloit de. cc^ 
luÿ Philofopb£? A qùoy le did Afriquain eft dit 
auoir refpondu non en bonne langue Grecqpç, 
mais bien du tout franchement & ouuertemèni^ 
foyaûoir v^u plufi eu fs vieillards ralTote?, mais 
iamats n’en auoir veu vn qui ralTotaft plus que 
Phormibn, Et certes non fans caufe. Car que ie 
pourroit-il faire plus arrogamment ny pluS 'ca 
babillard| 
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bâbinarcl;que de voir vn chétif Grec, qui iatnaîs 
n’auoitveu camp,ny etïnemis en campagne, non 
pas njefme iamais exercé la moindre charge pu*» 
blique qu’on faurOitdire,prefcrire des preeèptes 
du fâitde la guerre à Hanhibal, lequel par> tant 
d’ahhees auoit debatiï de l’empire auec le peu¬ 
ple Romain viâorieux fur toutes natioris?Et qui 
ne iugera ceux eftrc dece nombre,lefqnels=fe ven 
tent de connoiftr€,& ce feulement par les hures, 
les foréer& Vertus de là grande confire, de la ri- 
glilTejdü marrubium, de la farriete,& du pofiôt, 
& toutefois quand bien ils feroyenttout auprès 
deïaplante,ils nefauroyent démontrer quelle 
herbe ceft qui atellepuiflance, & de laquellé ils 
magnifientfifort les vertus. Mais attendu que 
nous gueriflbns les maladies par medicamens,& 
par herbes efficaces, qui fera tant ftupide d’enten 
dement qui fupppfte l’ignorance de fes chofes 
en vn médecin? qui ne dira vne telle ignorance 
&îe mefprifement de telles chofes au médecin, 
cftre grandement perilleufe au maladc?Nu1 pour 
certain,félon mon aduis,ne peut eftre dit parfait 
& accompli en l’art, qui n’ala eonnoiflance de 
ces chofes.Car comme non feulement l’art & la 
pratique de la rame,par laquelle fe guide la bef* 
çhejeftnecefTaireauNautonnier, mais aufsi le 
fauoir defe pouuoir aider de tous autres bâtons 
àeelapropres, veuqu’il pourroit adùenir que 
pour la rame il prendroit l’harpic : ainfî fur tou¬ 
tes chofes l’exaâe connoifTance Sc feience des 
herbes eft neceffairc au mededn : attendu que a- 

pres 
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apres auoir bien conhu la nature <le la malaÆ^' 
iccllesfont comme les inftrutnens à bien & heu- 
reufement en cncommaneerîa cure.Et certes ce, 
luy s’expofe bien en mpqtièrie& rifee,lequel vou 
lant encommaccr quelque chofe,ignore l’inftnù 
ment parlcquel il la faut faire. Et pourccà la vea 
litéie m’efmerucille grandement partie de la pa- 
relTe,partie de la non-^chaillance de ceux qui ont 
tenu eh mefpris celle partielle jnedecinc»iufquei 
àcn lailTer lacharge aux faifeurs de parfums, 
gens totalement indoéleswGombien qu’il confie 
afics non feulement les anciens médecins, mais 
aüfsi tous les puiflans Roys & grans Seigneurs, 
s’élire exercez en celle partie de médecine : auf- 
quels rien n’a ellé tant delîrable,ric ne leur à fem 
bleplusmagnifique ny plus Royal, que: 

TergtUen'B- Comoiflre ^ hieftfduotr desherhes lapuiffance 
nttdai. &aufsidegüerirlyfdge^U]ciençe* 

ildoitaueir Et non fc recrect ende palTetcps peu feriéus. 
fMHteautex- ^ufsi certes la famé & grande renommee des 
tref-aheiens Roys viapieçafull venue en oubli 
& totalement ne feroit plus de mémoire de leüff 
royalleraaiefté,fi les herbes falubres qui font ih 
fcriCesàleur nom,cn renaifçant tous lesansh’en; 
refraichilToyent la mémoire,qui autrement përf 
roit;Lefquels tous amateurs de la medécinbdoy ' 
üent enfuyurc & imiter, & non feulement àuec 
vne fongneufe diligence recercher les formes 
^ des 
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îles herbes j mais aufsi fonder & expérimenter 
kurs forces, & icelles accommoder à guérir les 
maladies,& conferuerla naturedes hommes.Ge 
^ueiôpult diligemmentont fait les plus excel- 
lens de tous les médecins, Hippberas & Galien: 
leCqucls par long vfage& exercitarion eftans de- 
uenus moult dodèés en la médecine,ont enfeigne 
vne certeine & exade methode par raifon & ex- au 

pe-rience biê approuuee,déicelle exercer De for- ttureaMsa^ 
te gu’icellc feule tref-ample»ent expliquée & Itmens. 
fondée en folides préceptes » nous peut rendre 
maiftre5,&nous donner defîgrans moyens, que 
fansgrande peine nous pouuons guérir toutes 
grieues maladies. Et ainfi receuons vne tref-atn- 
ple utilité de nos eftudcs> & les autres â leur grad 
proffit en perçoyueht le fruit. Mais ceux qui au¬ 
trement inftituent le cours de leurs eftudes, & 
rapportent tout pluftoft au plaifîr qu’ils y pren- 
nent>que a l’vtilité des hommes,iceux certes s’ac- 
quitent fort mal de leurs eftudes,&n’auifent guc 
r es bien aux corn moditez d’eux & de leurs com- 
borgeois. Et de fait, tous arts(tcfmoin Cicéron) 
font autrement exercezpar ceux qui les font fer 
uir au profit & vtilitcdes humains,& autrement 
par ceux qui fe deleÆatis feulement en la theori- 
quèjç’eft à dire en la fpeeuIation,d’iceux ne font 
autre chofe toute leur vieque prendre plaifîr en 
ieeux & y pafîènt leur teps.Car de tous artsvainfî 
que de la vertu, toute la louange confiftc-cn l’a- 
âipm Parquoy puisqlamedecine requicct vne 
fî grande diligence J &ûvn labeur infatigable* 

& qui 
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& qui n’on aucun repos, il ne faut point que ia- 
maisl’induftriecefle, ains faut courageuftmcnt 
reçercher & fonder la nature des maladies, & 
trouuer le moyen comme nous remédierons à 
leur grieue douleur. Et tout ainlî que nous voi 
yons qu’on irtucte en la guerre de nouueaus ftrà 
tagemes & nouuelles rufes militaires, de maudi¬ 
tes machines,& nouuelles fortes de harquebou- 
fes & artilleries, ainfi à nouuelles maladies quia 
toutes heures furuiennent, faut inuenter nou- 
ueausremcdes. Ainfi que nous voyons defpuis 
n’agueres auoir elle pratiqué en lagrofle vérole, 
en la ficurc contagieufe,autrement la fueur d’An 
gieterrc,es efcroelles>duquel lesfymptomes font 
vne gangrené & maniéré de chancre es gengiues 
que les médecins appellent ftomaeacc & fcclo- 
tyrbe. Or fe font iadis aucuns complaints que la 
terre par la grande fertilité des temps precedents 
eftât demeuree toute efpuifec de fa Bonté, defuie 
lesalimens aux hommes que auparaüant elle a- 
uoit accouftumé de leur ellargir benignement. 
Ce queGolumelle interprété tellement qu’il at¬ 
tribue cela au vice & à la pareflè des hommes, 
lefquels font nonchaillans de la cultiucr ainfi 
qu’il faut,& fy montrent fort negligens. Ce-qüe 
aufsi i’interprete des entendemês des gens de no 
ftre eftat,aufquels le perc de Nature n’a rien def- 
niéjcommeaulsiil n’a tout donné] aux anciens^ 
ains a aufsi efiargi lès dons & grâces à la fuiuate 
pofterité, laquelle il n’a point permis demeurer 
ftcrilc, ôc cftrc laire& rccreüede produire bon 

fruit. 
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l’iiçwiuftrit& ingcniqfitc point nè 
dcff 4 UtVceux 4 e la,|>ofterité vppu^ruéu que l’c- 
ipTity foitvàuec'vneproeliue ^ prptnpte-volonr 
té àe'p'ourfuÿüre en diligence à aupitlA connoif 
fance des arts» ^.qu’àly ait en eux vnc femblable 
atdeur & dcfîr de b'îeln efpîuclier les cbofes. Gar 
comrne dit le ppPuerbe,I’exerçice;peut tQut. Bie 
en voir on plufîeurs qi^dùcp'mtftançcpçet qu’ils 
^adonnent à la medeÆiiîedls fonjC induto 
Iigens,& fort cppupiteux d’apprendre; maïs des 
qu’ils font venps infques là, qu’ils ‘çprnîïienfcent 
àeftre connus & aupir quelquereputatipn'êritre 
lesperfpnnesvaioirs peuàpeu leur inddftrie s’ar 
baftardit ,Ôc font iaieh£mentleürdeifPir,"deuer 
nans rudes, chag:rins,'rigpui'eus ,'&PbB:rné 2 ,in- • 
traârables ^ inhumdnSv & moins qüe'dëuant fer- 
üiables, & mefmes par ynefay.quèlle amour de 
idy, irtefme & veine perluafion,ils dèfdàignct & 
mefprifent Icsautresj& fefaclTentfi ph appel,lé 
quelque autre ppur. compagnonaue;c eux. Éritré 
iefquels aufsi ils s’entreuuent quiincontinènt 8c 
precipitement fe méçtentà pratiquer U medeci- 
ne^'fans qu’ils fpyentinftruis des mpycns dbntil 
‘fautqù’vn médecin vfe, & qu’il faloit qû’ils euÇ 
fentiaâelong temps apris,& non alpirs les apren 
dre.DeTortequ’ils"pnt premieremént letiltre'Sc 
bonne ur de medccin/qu’ils ne l’oiît mérité. Veu 
queiÇommelceux qui procedét tout au rebours* 
îprs feulement ils encommehcerit à lircles prçcc 
ptes,quâd ils font âppéllezavifîterquélque ma¬ 
lade , qu'ils' ieUr conuientPrdpnner quelquc 
pi medeic 
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medccinê pour iceux. Mais certes (■'commè Mare 
Au Hure deU dit fort bien den s Sallufte)hé plus né-môms que 
guerre contre ^ dcfFaire dçs ennemis j ainfi à guérir les fnala- 
**i" dieiSdéfairéfuit en temps l’eftrefaityCombiéquc 

félon l’efFait’iîfoit toüfiourspremiér.Et teIsBc* 
mofthene récite auoir efté les Athenierisilefqucls 
il dithon comme les autres hommes mettréàé» 
xecütiph'la chofe apres en auoiir prins le confeil* 
ai ns après qu’ils auoy ent enténdu la chofe aaoir 
efté fàite,ils éh dcîiberoyent; Ainiî plufiéurs dès 
hoftres Idrsfeülement cohfultent & rcchérchct 
ce qu’il eft bèfoin de faire,quand les maladies vr- 
gentés j & cfqùélîés le troplonguerhent difFérèr 
Aaiiuret dOmmàgéable^prefichtlcspatiens. Et pbùrcé 
dtsoffees. ’ certes cèqué Gicèrôri re^uiertau fait de la guer¬ 
re,fe doït dilij^mmétpraficiuer par le médecinj 
C’eft-àiTâhoir qif il ait tburibfr cas prémédité, â 
celle fin'qu’iî faiFe de bonneheüré fqn deuoir, 
que iarnaiS il h’extrâüagüe”hof^ delà raifohi’côm 
pK aùfsi par çpWièéldrc&iàtiocThàfiôh 
comprèndreîés accidens qui^peütièht cohfuiùîfj 
dèuant fe prbpofer ce qui peut aûéHir OU bièri 
bu maf, & né’faire cHofe dbnt puis aprèsll fbit 
contraint dèdire;ïén’ÿ p'éfôiS par. ToutefîàiSes 
maladies doûreufes>'& qui moültToudeinémèfîé 
lendeotà ieiir but, certes lè médecin, tout ainfî 
que l’efcrimeür en champ dé combat,prent tout 
à l’heure cOn féil & ôccafîon de guérir fur ce qui 
de fortune à l’inftat fe prefente. Cé que îe me fbii 
üien m’eftrequelquefoisaüènu. Car côbién qùç 
it connuffe fort bièn ia maladie de fes fymptoa 
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mes & aecés& que ie fceufle^m6ü!t éxatS^^ht 
de mot à mot l’ordr r qu^fl fdoitgatdéFàüx mé¬ 
decines qu‘ily faloit faire, toutefois les chofes 
s’eftant changées autrement,quepeu parauant ie 
J^ayiois laiffeeS) l^eftois^çotraint 4e c^âgettout, 

& procéder par autre voye &: autre méthode* Et 
pource Terence a moult doâement dit 8c pru- Adtlpî}.AB. 
demment; lamais nul ti’a cfté fi bien reiglé en ia 
façon de viüre,que quelques âccideiis,ou l’aage, 
ou Paccouftumance n\apporte toufiours quel- 
qucchofede noimeaü ,&àdmôheftede ^ueld% 
casttclîcment que bienfôuüent vous ignorez les 
chofes que vous peniéz bien fcauqir:& cc que dfe 
commancement vous eftimiez pour le meilleui^» 
quand en venez à l’experience, vous lé répudiez 
•fiCTeiettez. Rien certes ne poüuort eftre dit ^ds 
véritable par le Corniche, foit qu’on l’c'niêde^dc 
toute a€kioh de la vie, ou plus propreffient enêd- 
restouchant dedeffairêièsennemis, eudê g’ué- 
ïîr les maladies. Car tant aye qûelcun loh^uë^ 
ment ruminé en foy les raifons & moyens com¬ 
ment il faut faire quélquc ehofe, & qu^l 4yé |fe 
tout exaâemént confîderé, à'faUoir -comment il 
la faut cncommancer, qu’il cpnuiènt faire 
premièrement quoyà la fih iilPuièndra-qpà^ 

toûtàvninftant,&fufIcpôint'qu’iltftpreft^ • 
l’enoommancer & de la^arfâîré,lorsil nétrôd^ 
■bonnerfespreroieresraiforts^ & tout fur l’hé'ûï^ 
ehangcd’aduis.Parquoy il;eRcertain que la^pîü 
dencc &la dextérité à bien exécuter les affaire^ 

8cpar cônfequent le profpéré füccez. 81 <ue»c- 
p a ment 
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fe'ent gu’pn defire gar long via 

;^ç,& e.xeïïi'tation,&par l’ekperién:c 

xhoïes* , 

^Combien efldmerfe Id ndtüfë Ù* tonditîoh ^ 
mrdfdutre. r ^ 

'yv-à P::. XV ii K '-', 

% a fin^que i’aipufte encores qucl- 
'que ehofe- au difeours précédent à ie 
dy que les.roedecins doyuct fur tout 
pbferuer;la nature & condition'dV- 
^ne chapù n^ terre : attendu quicell e eft caufe -que 
gl^se^ecds des hetMsnaifeédt ■‘di!iérfcs'v&/quc 
^éllrt. Ônt diuerfes véttUs'&rf^^^ 

:dèqudy Hippdcràs'cènifnande ôé enidint à Grar 
itjene qu^ilîcüilleîieShérbes qui naircenti^^ 
*4nplÛtraigneS>atfendÙ qu’eUfis font'pîus.fe 
^liis rèbuft^s ^ plus efficaces /que lésnqüati^ 
jgués^ ià'càufe'dç'lacondepfité de.la teTre,&:.de la 
jfubtibte'dè ï'air: mâi^qtfil eu 
J^s’quiMifcént auprès des fontéiries^auprés dés 
,âéûues&des ruifeuscl^lles fleurs il eftimé de 
peu défarces,& de; fuc'beadcoùp'p 
‘.qupy ppis quelaÿsrce &i;etedêratnent desdher’- 
çjbés.ffe çqnnoit par lanatUre/du teriroirexaifté* 
,rnenécônfîderce/&queléS;ynés {edeleaéten vn 
lieu,lès autres euvu aHtre,5ê que elles: demandât 
-vne terre gr.andeiûéttt a>cllës propre & familière» 
2 ^ a à^céftê 
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à cefte 

différences 4’icelles terres ^defquel(es Vergile a 
ercritenpartie)&-les YQus proopiçtay cpjçr^e 
^paintes en ynfahlçaujà celle fin gue chacunes'^ 
plances^éCç.nt eftre açcômmpdeesen Icursrpiço; 

près lien^i & gpç par la mapuail[lié de la nopfrfe 
turc/guîellëçpourroyent prendre» elle§ neperjdj^: 

-leurs forces» attendu guefde'laprocede jgukçi^]:^ 
lesne fâtisfontp 0 int.à.nQftre voi^lpi,r,.,^ti 2 
&?qu’elles npus^ir^ftrçt4e l’efFait-;..jq 
fodrii guénpiK en £Wtfedons,& - ;[?;oiA 
II. det.outeno|ftr,ec- riiiufO 

«■ "1? fperance^jr , 

'' •7; J âllv il-O X?;- 

• isv-rth P . • ..fJrc' .p7 5 3L r.pe^ 

.ïno!>;i.--. 7n':îrn7U'' ' 

|CT 7t}oaèîi'jpV..: üb A 

î*"-'.ïjia-oo#.! - ■ 





2^0- Des fccrçts miracks '. 

? ! ’in /q^es terŸÜns dont h'vn eft • ' 

i.sh§rj'-' . .■ i<, . - ..iUi, 

' 3^fis -*U ',■■ ;;■ - ■: ^^,îi 

Gtaifle’ Plein de craye Condcnfe 

Màîg^e^ ' Ceiidrcus ' Fort&dqr«Jî| 
tes =’■*; ' Amer ' Topliusou -tü. 
Hiriîétis Dous plein de po. 

Bitunïrn’eUS ■ Àigrêt fj5“' res. ^ 

Plaftreu^^^ '' ?’E'n prairie ' Friable' 
Argillens —^ •'En Ijle'rie'qtte Mince & fubtil 
Glueus ' on-femè toiis Icun 

Sablonneus les'anS*' Stérile 

Graueleus Relabouté Aride 

Pierreus Foui ou viréà Fume 

S^lableàter- lapalle. Plein de rayes, 
recuite. Nouuellement &feiglons. 

Rempli de cail defrichepour Plein d’imœon 
lous. labourer. dices& vilen 

Plein de Ro- Qu’on laifTe re nies. 

chers. pofer en fri- Fertile 

Plein defcouuil che. Salfugineus 

lures de mai- Veule, & dont Frumentcus.- 
fons. la terre s’ef- 

miecômepou 
dre. 

Peu ferme & 

I peuiêrré. 
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Rudes & af- ; 
près.; 

pefrpmpus,, & 
m^iiezàchc 
miner. 

peftpurnez, & 
,pp . IW ne . 
paffepoinr.j . 
Bpfeageus 
lieus de Fp- 
réûz.., , 
Plains^ 
Çbapipcftrcs. 
pe'iardinages". 
Vergers. ; , 

Maritime?,’ 
Medice^ranes. 
Lieus hauhz.,, 
Lieus plcbats, 
Aquatiques. 
Mpites;,& bW’’ 
mides. 

Arrofez de ruif 
feaus.' 

Enclos-^ fer^ 


;CùItiuc£ : 
Non çukiuez , 
Secs arides, 
Defçpuucrs, 4 
Expptez âwSp, 

JeiL - , 

$pînbres “&;Ob, 

r ïeurs, - , 

Èxpofeî^âux ; 

^entz' . 
Qu les ventsLnie^ 
ipu^et point. 
Soujficrrains - 
Tous brMéz ’ 
& ans- 

Tous haiVez& 
fans humeur. 
Çhaus .. 

BruflanSi - 
Fraiz, 


réüns. 

Eflonir~: . " 
Tiedes. : 
■Troîts. 
Montâgttçuxi ; 
NeBu%s.:-;y 

Ro^lmus. : , 

Salubres. ; 

Infâ|îibr€S.; , ; 

Marefeageus. 

0rdes(&-;iale#, 

Qrientaus.v 

Meridionaus. 

Oçcidentaus.^ 

Septêtrionaut. 
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Qhç lemfincroàCh ùàu^sntt , ac 

fii«fçitreaHX, rayons dç la Lme,_ 


À Lq^ç fà4ifçt^itiçe, & le Soleil fait 
® çicureîriCai?iè.éIlc excite 

K ÎEÇ ^ ’fèîi'érigrbrsir toutes chqfes, 

E' ina:i^"à eàûfé dé imbeciliti elle 

ne peut cuirev Ét pource nou^“vd- 
yons-qâft?lèWpIantes Ée'ioüf àtrirept nourriture 
par l’attfàiâiôn qu’en faitfà chaleur du S6leiîi& 
que4'euuit; ellès la rêpandérit dans foy ^ &-'à^ 
pafiçéllé àuméur attirée ^ eidbué ÿaugrheiitent 
& crbi-fleht. De (orre que çètnme le yciller&Pç- 
xereiiç^e(?| inotiuenaentârio^^^ digéré la viande 
& Pefïttoyç partout le corps >.df que dç nuit’én 
ddrni àpit la êdnco^ïôh'fe ^ïfsainfî que' Hous vq 
y<ÿûs-en"c‘èuX' ^ui fe font ényùt^z defquéliç fçide'". 
f enyurçt par le dormifv le $,qièîî ldit\ 

de iour,toutes choies yiènnëftç a ruâtüritç;à & dé' 
nuit que la Lune à fon todrfair fon ofdçé^ élîè^ 
çroiffènt & s’engrociffent d’iiuniéuri 'Doht fë 
fait que nous voyons les roféS , les lys, iSçtoÙÈ^ 
fortes de fleurs, point ne s’efpaniîr & ôüurir de 
iour^mâis bien de nuit & auantiqur. 


tM.ies Geer, 


Lors qu OH Soleil coHchoM Venm toute friïleufey. 

^ bien temperer Pair d*ordi»arre efijo^eufez . : 
Et cjHe la Lune au/si iarofmeufe ^motte ^ 

Bofca^es foteji k refraichir sempîoite^ 

mP *' „ ' Pom 
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FoHrqmy üefiojdereprouHe le fumer les terres, 

^ ' ■■ ^ CHjtP. JiX, 

E S I QD;E,lequeIa nioiiIt diligem^ 
II! nscnt efcnt de jl*Agriculture > fcft çe- 
Ê Ml prins& taxé deplufîmrs, de ee que 
au eultiuage des chapsil a iûefprifc 
lefumiér/Mais, certes cotTibkiïqi:ifil:fçeuft:,|^^^ 

bich:gae c’eftoi-C^keneantmoinS il a,micW?ÇAy:kC 

regardéri là famé > qud la fçrtilité.oTèUcïB^çiit 
qU'i|:a efté d’àdukdexl^aiÇer laftérili.lçpâr a,ütre 
ejjgtcflemeqi; que parir^iiÇçdcÇum^rvmteAdtt 
qiieJe&eliampspcuaedtjéftEe rcpdusfertdf^s pat 
le chavilme des Lupins , des pois eiees ^&Ad- 
trespQis & febues,& aultre fourrage, yerfezfen 

£è:tBps.4cns,. laTtetrë jl4b<îureç*- Ç5>;ÇcitfmteS 
%i^ui.\p.rguiçpnea|4çà,<^mp^^ 

fien , font de màuuais;'&ic 
Et mcfines le froment & tous autres" bledz 
en font pluftoil çni^ahis des coffous ou gour- 
guillôs: & fi l‘es breds'& toutes fortes' de legumes 
qui font prouenus en tels, champs, ne peuuent 
dûrër long^cps, nylônguement rç gafdér>qu’ils 
né fe thoyfifterit ou qU’ils ne foyent ihaugez de 
petisbe&ofis. Semblablement la'bièrgidf eêîuy 
bruüaige qmôh appelle ceruoife en iflàndres, 
ayant èfté fait dé tels gràiiîs,incQntinentife gafte, 
&rdéüient aigre; PàrquQy certes félon moh àd- 
üfs Héfîode a bien îügé icêûx champs éftre àptes 
& commodes à fémàïtlé% i OU les vents temperez 
fôuffllehtjOU le Soleilgétce&s pMfâris rayons, 
P J ou ne 
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ounc dor m et aüciïtîçs iî«iuSj^;qÛi ptoi nt nef<Sht 
engraifTez par fien, oa qui 'pour le moins reçoi, 
uent maturité psfr vnc pure & Naturelle humeur , 
&: chaieur.*'Gar les fruits quiih proüiènnetwcdi^ 
rerit lon'^ùement fans fe corrompre, à donnent ; 
Vhe pkis 'faihé noürriture. Et de fait, â peine fe 
peut:il fàire que les homnjes foient de longue vie 
oüdefermefantéés regions-otLl’ain,oudesalid 
mésjfolir màuUais&fahîedsà putréfarétionthvîi 
adüenâtla ou les êftângs^ palus exaléiït de puan 
tés fanteurs’.dc l’autre ,-ou les terres fontierrgtéfw 
feés ttom dé leur ihumeut;propre,naturelle 
âins d’ailîéürs aquife, & foatîÇtdtiuecs âuec diç 
fumier^ 3 , r- J ? ' > il, c i 

Fdr ^Uéi H^en on peut éhaffev' &^ fairè moimh 
les fo^nÈ;^ dtftres:fet(s befiiSs qui endommà-f 
^kt^^^entle^Meds. - ^ . \ r 

ChIaP. -X-X7., 

B | L ny a rien eu. éeftç viepaduque^&„ 
mortelle qui n’ait'fesadüerfitez 8c 
incommoditez péculieres, & quinc^ 

__J fort exposé a plufieurs vexations; 

adàus./Ue forte que corntpe les hommes font 
fobic^sd innümerables maus, &font enuiron-, 
nez de tôUSÆoftez de mjlle.cKofes qui cpnfpirent; 
contre, leur fan té & leur vie âinfî femblal>lerj 
ment lesiruifô de la terre ne, font fans aftpiri 
' :;o leurs 
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leurs a<îi;erraire 5 ;& ennemis qui les gaftent & 
deft^uifent!cotnme la nielle»les moucherons, ^ 
les Cormics, les limaces, efeargotz » fauterellcs, : 
cloportes,.çhcoilleSjteignes, &tçeluy. quitouta-r. 
IcmeBC^deftruit les g^€ni«rs,dit coflbh Ou caleh- ; 
dre* Car ceîuy genre de petit vers auec vne ccr- 
teine trompe & petit bec point» qu’ilâ , pèrfe Je . 
fronagnt i JVji des bôutSK&imsnge ioutc la pu- J 
rc farine de dedons,fans cnriejiîaiireirfçulimiétr 
qi^Je fon & i’efcofce^toutevjjtdèiC^s’eogedre . 
grande mnltitudede teîSipèfis beftîons au coijir > 
mcneeifient'du- printeiOpS, quàndles; frômens ? 
tout fraichemetit' moiConnezauplffiiidcJaji..u-fj 
nerfodimis es grages encores moiteSj^CoJîReus» : 
&auant quilsfefoyent eixdureis'.Ottbienqiïand 
les femftres du grenier, font touèîees deuefs- 
les; vents méridionaux non deuets ceux; de 
Septentrion-, Car lacfàjçhe.reffgffair-qne^tou-- 
tes chofes font moins fubie^tes à:pourriture.v. 

Il y; en a aufsi ( defquels félon mon iugemenc 
la foy & prediuiflàÉion n!eft venue ) lefqucis 
eftiment que Dieu quelquefois enuoye vne tels^ 
le calamite pour vengenee. de çeux> qui brul^. 
lans d’vnc extreme auarice ou çaçbent lé bled». : 
ou le gardent plus qu’il n.& ^uty au grand domr 
mage & détriment delipoures gens qui dej(lK. 
tuezde teîlefournitüre, ne peuuent aucunemenjt;. 
viurev GarJa prouidc bontémunijkence dei 
Dieu.aabondamment eflargi vn tel àlimcç ponr .. 
nourrir &.paiftre keorps,En forte que fi.toutes; 

. r.: vaiitrçs,- 
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autres viandes yenoient à défaillir, les hommes 
peuflent eftre raHaiie^ de & appaifcr la' 
faim;:. Parqooy certes les.mdrçhans.4e'hle 
au.giraiid^ m magé des pjoures gèpsf hau^^erit les 
prisïdu; biedv&tîüi en iemps;.de grande cherté 
n^otiurenppôint leurs grieni^i afin de plus ÿ ga- 
gtiePjdo^uehf efiregrieuenrenf repris & ehaftiéZi' 
Attend^qiieeHiÉe-filant fraüdulentemènt'd^ 
fonttôtçîdt'iniûf'e à larepubKq^ue, & au ppute 
Trouait, mÆàup^eHptePGatîcommè tefmbig'he SaldmôKÿ 
çeluyr'^^^ca^è fe bleds éft^en exèeratibKâü- 
peuple ; di^^â çelUy ^ui en Vete, ildcfire 

toute prôl^itév^de befiiK* Toutesfo,is biëft 
fouuettfc>IDîèa pefinet guepouj foypps 
dé tels mrausi ^^aandMOifs fom mésl^gta^^ 
celüy»de ladiberaliié^ mùnificçceduqttel nbüs 
fSha^.j-j •. iOUifibns âbpndamment^Tellemcnt pué par E- 
zéchiet il m^âiTe ceuxfpùi ont deïàifse-toufe're^'^ 
ligio4i&- piétÇj de leur ènuoyePquâtrécalaniîteZj- 
ç^eft aÇaupifla faîrnila pefté^bgdcrre, & dr be- 
ftes uHil^bles?&"doinittag^blés ; à celie^finYplie' 
dïans affligez par icelles, ils s’amendent & re- 
tOürriené:à4àyerité cpngpue. Que fiJe^;eauieS' 
natürèlles i dé non’ la yengéfice de i’irede ID^éu» 
apportent çé;tnâlhéuf,il‘faut ttobUér lamaniêre' 
cOinm énf pp p‘G|urrà?êfea{|er pp faire mo uiir, le» 
nüîfibleibéftipiîS' Qt ny ail rien m^illçür-ppur 
faire mppf ir les épïïbüf» pue la fâplmüreen la- 
^éllèfaitboUillir desails, fî d’icelle on ar^f' 
rofë'îë'pkuement & lès^parois^ Car incontittent 
ils S'éri’ y ont ailleurs ^ abandonnât les greniers, 
&meut 
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meurent duflayjdpcel|e ^auuaife'CHfeuf. Ce 
que font femblabiçmét. le Serapinum»fe fou dree 
de rhuilc,le caftpreumjle^^küiniefjU falphrc, la 
corne dé ferf^le lierre s,&foutes autres chofes de 
forte & puante ojdeurîdoneIe5 ferpens' iSr côleu^ 
ures les cbauluesforis ne peuuerit erîdûrer le 
parfurn. Ainfî quece pere de toute érudition 
Vergile clerementle dehîOnftre quandil dit. 


Sdchef ottpi quilfaut,^ point ne ledijfere^ 
EsepcéUsbruJîèrdécedreodorlfere^ 

'Éi par Ujot^éo^urduGcdhanum chaffer 
Lhchelydresferpens0* htngles pouffer* 


.. , Par la tnefme; raifonles loups qui font leur 
Repaire es fau.jfa,y.e^f uyènt les fleurs qui font de 
forte & vehemente odeur : lefquelles aufsi font 
mal au ccrueau desperfpnnes,& leur caufent vnc 
pefantcur de tefte ,,tout; ainfî que s’ils eftoyent 
yurés. Semblablement àufsi les fleurs de fufeau, 
l’odeur dcfqüelles chaffc aufsi les chenilles, & 
•fait nfourir |e«_;^eignçf & dppprtes rfoîit 

t^les femllesqè û^q^er^ îauende s la 

melie Pu poihr|te^ le cprian^e encores vert, 
l’herbe aüx'püces /& le bois dit püant, tuent les 
-pue^ &'pp,nàifeS,fi elles fosit miles fous la coue- 
ire,Qu ii les chalis font lauez delà LdecojSHon d’i^. 
celles en vinaigre de fîbpuIIeSi Ôr ail eflébbfer- 
ué de nbftrc temps, fedUteirips deuos maicurs, 

que 
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que la gnine dc naufettc-, dohtlcsmàrcfaanlda 
pays bas font grand’ trâfôqüc & gràd gairQa vnt 
incrueiHcüfe force à faire tnourir les coflbns, 
non parce qu’elle ait forée deles tuer, ains pour- 
autât qii’ils la troùuét bonne & fuaue:car pour- 
ce qu’elle eft doulce & builcufc,ils quittétle frO- 
mentj&vont tres'euidemnjcntà Gellégrcriê : de 
laquelle eftât remplis iufquesà creuer^ meurent. 
Ce qui leur adulent toutdemefme quand ilsfe 
m ettent-dens âquelqUe panier dé faiCnspaiTésiBî 
mefmes au çaspareil.ic.fcay.p.arse^pericnee> que 
1ers vers des péris enfans par jpapgcr de rajfîns 
pafles viennent à mourir ,J5 vous leur en faites 
mangér HèUh aucune aùfré Viade. Car cer¬ 
tes toutes chofes doulces > ainfi que les amer es, 
Il on en mange abôdarnmcnt, font cptrairéf aux 
vers: à caufe qüc par l*abohdancé de celle viande 
fùauejilsviennct a s’énfler iüfqües à'créuer.Coin 
me aufsi f eftomaé des perfonnes s’enfle & îàÿ 
viennént'deîfànchces,qûànd on a abôdammcrit 
mang’é dechofes doulccs. , ■ - 

De UfagMhlO*gydnd}lawemeMq^^^ les î»ew 
ttailJent es corps yunitans ; 
qudndils rampent far ta bàucjhe i^parlén^ 

a V G V N S onteftimé corne chofd'^pfo* 
digicufc' quand- lé à 'vers , pri ncïpàlé- 
mentqui fontiohgs & rônds}mpn- 
tentcôtremorit,& grimpct^pail 4à%oucbe & pât’ 
' les 
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icsnàrîncsicombîén que d’vhinftitift fiatürclce 
fait lêür cbuftunÿe dccèla faire,filâ^pcïfônhe 
déœeurc Ibnguem’ent iâns manger.Dèlort^^ 
lorsilspÎTifTotent l’eft6rhaCi& demâdènt à man¬ 
ger : Mqiiels ne troüuas rien dobtils püiffént vi- 
tir'ejmohtent tbntreméh'ti & vont cherchàn*^ la 
viande lufques'd i*ehtree delà gbrgél C^t'^ar vn 
certain flairement hatùrel ils fchfct que l'es-vian- 
des dcfcendoît en l’eft omac par icelles parties j& 
poutce que 1« narinés font 6üuérte$,& qtfelles 
rcipbndent a la gorgéjilsram'péntaüfà parlai 
& àinfî pat le efaatbuîlfcrarat qu’ils font , dont 
on vient % efterniiër' ,-ils font gcttci: 'dehors > 
bü àuéc lé bout dés do^igti- font tirez hors." Ce 
qüe Pay par plufietirs fois bbferué en d’aucüns 
qui eftôiént' eh tres-bbiipe fànré : aùfifüéls'f^aii 
prés leur éh àüoîî* déclàiïc la câufe , Pay fait . 
perdre tou t le mauüais foubfçon qu tlz en â- 
ubieht Ç'&lés ay réhdüén cela tout afleurez,’ 
Quélqùéfois aufsi Pây veu «ela aduénïr à de ma-? 
lâdes i'inais non fans prefage de mal tres-immi- 
fient. Car "eh tels iî y d'vnèfî gràhde contagion, 

& vne relié pourriture & telle inflamifiariori 
d’humeurü, qu^ilsmé peuuént foüffrir la force 
mortelle de la thalddié, & pourçe aucuns taf- 
cheht de fortir hors , ineftez non par ancunè 
force de nature, ains pâŸ làFvlblehcéde iamala- 
dic. Que iilors queîë^marvîent vri péu à S*ap? 
paifer , ils vuident par 1>as àuéc les aUtrês exr 
creméhs yHippoeras dîtcéîâ'e^ftre fort falubre. 
MaislG d'eus ihefenés, à:fahsl’impulfibd'aucuhe 
faculté 
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faucetf naturelle, ils viennent à fortir : ce que 
nous voyons en ceux qui s’en vont mourir y eeft 
ehofc- fort danger euf^. Gar^ par vu certain fenti- 
méu^t naturel, ils fententjbjen que le corps s’en 
va defiriilirj&par confeqqent.qu’ils feront deïli 
tuez denqûrriture,& pogrçe l’abandonnent. Né 
plus.ne moins qu’pn a qbftruéles foris& glirôs 
abandonner les maifpns qui tcndêt d ruine,voi^ 
re trois tnoys dçuant qu’elles viennent à ruinen 
Car par vu infteinâde nature ils prefentent -les 
foliuef & poutres,^ tputl’affemblage delà tnai-î 
fon peu à peufe de$pindre,dç;qüe dens briet? cl¬ 
ics ruineront .S emblablement aulsides ujs, 8c 

les pucesjdes qu’ils fentent que le corps de l’hom 
me4efine,& que tous les inébres .peu à pen fonç 
deftituez de fang, qu du tout ils l’abanjfchnent, 
OU ils feretirenten celles parties pu le fang & la 
chaleur naturelle longuement adhéré. Et deïaft, 
çeuxqui enfeueliflent & enterret les morts 'ont 
trpuué par expérience qu’lis ic fachent^Sc retlrct 
en ccluy creus de la bouche de l’eftpmac^'ü fe fif 
nit l^rcautilage qui afbrme d'vne efpee: ou bien 
enc^uyqui eii au de|rpuz4u menton fus 1^^^^ 
te vocale. Car celles parties ,.comme voïlines du 
emur^font chnu4es iuiqües au dernier fçu^ir. 
Ce. dpntvne fois ayant efte aduerti par aucuns 
qui eftpient autour du màlac!e,incontinêt ie leur 
di que (^eftpit vn tresr'ççftain fîgnc d^ la mort 
pro eheine, & de prpm pîeni ent rédre l’am e. Mais 
-puis que n’agueres ci deuât nous auons fait m en- 
. tiondesvers,iim’a fembld bond’aiPufter encp^ 
i /: . Tes 
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a plufîeurs çhofes qui^ çhaflTent 
les vers <jes entrailles Ûi. les font mourfr. Mais 
fur tout il ny a rien meilleur que de faire iâicher 
dèPineîïn'es Vers fàs"vne tuile fort chatflcfé^ en 
doçner la pouldre à ceux qui orit de vers^-, & in- 
contincorceux qiii ^ost^ens lecorps.fer£ir6nt, 
par :|a,iîie(mera Pline & pld5éûrsr au- Liu.zo, 

très perferutateurs des chofes fecrctes,afrerment 
la poudre de Scojrpions, beue auec d'huile ou de 
vin, eftreVn fonûeWm rfemede àccluy qui en 
aeftémords.Cpmmeaufsi ceux de noftrepâys 
à^teftent la morfurc ü vn cm en enragé fe gué¬ 
rir, fi l’on brufle du poil du racfine chien , & 
qu’on le boiue auec de vin. Car il chaiTe le mal, 

& fait que le venin ne peut porter dommage â 
celuy qui a efté mordï-Et ainfi quelquefois dou¬ 
bles poifons de contraire faculté eftans méfier 
cnfcmble feruent de ricmçde,& point ne font 
mortelles. Ce que par'vn plaifant epigramme 
Aufone demonftre d’vne femme qui voulut fai¬ 
re mourir fon mari par poifon. 

Vm femme -voulant promptement fe deffaire 
De fon mari ialou6,depotfon luyjk boire^ 

Mais doutant que trop peu elle en eujfe donné 
Dont mourir il ne peuf, comme anoit ordonné. 
Derechef luy mejiaétargent -pifqui pénétré, 
yAfin par double foree k mort bien tojlle met* 
tre» 


q Toute# 
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Totttesfiit fi quêlquyn ces deus poifons fep^Z 

^ ‘ r - ^ 

Cefi ynmwtel yenin qui tfifl du ccem s em»^ 
pare. 

Mais qui les prent enfimhle il fiit recordat^ 
{^Ulluyfeti d'antidote &* yrt^preferui^ifi 

Fin du premier liure. 
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LE SECOND LIVREE 

X)ÉS CHOSES SECRET- 
tesôcqueftjonsna- 
turelici, 

Par Leuin Lemne, médecin de 

.V . : 

^tres~ho»Hordhle Seigwur, Monfieur Mathiae 
^ ;9 Oàüomontots deHefuyyyck , tns-reuerend 
^hbé f C^^^ Mécen^ des gens^ 
teuitt Zemncym^m^ defirefalut^^o- 
Jperne. : ; 


n NTRE <eux.qui s’eftudietaubier 
&. profit t^cs bommcs, & qui era- 
pipitnttGUsJeurseffprs &ittduftric 
à î’vtiiirc delà républiquevceu3£ont 
toufiours eft 4 <lc rnoy;$ftifne le» principaus,& 
mériter detres-grans honneurs,léfquels mettent 
peine que lesbons, efpris fpyent bien infiruis en 
la:-do< 9 ;rine & cOngnoilTantedcs chofes, & que 
dé.mîe.ui en mieus il»forent çultiuez : lefquel* 
toutesfois font fruftr62 4 .e leur efperance& at¬ 
tenté» iî les aides leursdéfaillent, c’en a dire vne 
co^eufe,;à^_ondançcdeIiure»,par lefquels ceux 
q 2. qui 
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qui font idoines aux bonnes lettres j&deftinezl 
chofes grandes, puiiTent efire^ndodlfinez & a- 
uaijicez à fciences hautes & excellentes. Parquqy 
certes très-magnifique prélat , ie vous eftii-ne â- 
uoir fait vn ceuurediï tout excellente, en 
vousaidezàtoutlc monde, & l’incitez par tous 
moyens à aquerir celles cheuances & richelTes 
qui font hors des bafarsde fortunç. Etpourcc 
véritablement ie vouseftime digne que tous à 
l’enuiévous reuerent ^admirent, &vous omet 
de tres'grande louenge^lànt pour les excellens 
& rares dons de nature, & celle vertu héroïque, 
qui4fç demoriftrent rnefinèment en,la foriæ-ïx» 
terne de voilre çorps, que aufsf pour raifon que 
vqus auez moult amplementgarni de tous liurcs 
d’cflitV^Çèiîç librâirie'q vous àuez fait dreiTer en 
vrîfdm l>êEü liëü &: tfês4Hû^f'é, & 

8c entrée en eft libre atout homme qüi a; .eBUie 
d’apprendre: & qui plus eft encores à louer, que 
, voüs cOnÛi tuez ; de riéhes dons & prefens -1 ceux" 
qui i’adonèent à la vertuViSt nOUrriflez <& cri- 
tfetèuéz à vos propres coüftz ôc defpens,yn pro^, 
feAeurde-yfaintes lettres, éc lüy donnez vne pen» 
fidâit fort honnorable;'^Or'në fâi^ié point d«- 
doubte que plufîeurs âûfîrèsià vOftrê cxemplejine^ 
fêtent intitez à fâîrë .qüélqüe chofe de ferabla-t 
bfe 4 moyennant qiie cefte pefté de gtrerre teî 
pniflerappaifer, par la'quéUe lîos biens font tel-‘- 
lement gaftez dceTpiaifez ^ que on n’en fauroit^ 
quafî rien cmployerdu profit dès eftudes &cho^î 
iW excellentes. Et de fait noas auonsla gûerreÆ 

aucc 
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âuecvn Roy tres-puifTant&tres-belIiqueüSjIe- 
quclne tafche qu’a nous ranger fouhs ïon ipug. 
&po,ffédcr no5 terres & biens : tellement q ue ia 
des îong temps la Flàndre fuft deftruite hc rui¬ 
née , fi le tres-viél:orieux Roy des Hefpagnes 
d’Angleterre, Philippe, princetres-illuftre de la 
baffe Germanie,ne la fouftenoit & defendoic par 
fa Vertu,&rpar fon citeVeite moultfeèn eqùip^: 
lequel ayant mis èh route Pcnnêmî,& pafsé au fil 
déPèrpee fes plusvailfans fouidarsi^d^^ 
fonniers des principaux capiteines de France, 
non fans tres-profpere fuccez & bon heur du 
premier choq , en a raporté de tres-riches Sc 
très-amples defpôuilles. Parqüoy fi la guerre 
peut eftrc finie, &les chofes appaifees & accor¬ 
dées ^ainfi que chafeun efpere,pour certain toüsf 
gens feauans s’occuperont plus librementà il- 
îuftrer les bonnes lettres. Or eUfsions hëus,tfé$ 
illuftre Prélat,;mis en auant nos veillés beati- 
coup plus.amples, & plus augmentées , fi:efi- 
partie tarage aelaguerre,&enpaftierla;peftei 
en laquelle il a falu prouuoir à mes combourfi 
geois,n’euffent aucunement retardé noftre effur 
, de. Ce-neantmoinstoutesfois i’efpere que l’ceù- 
ure pour fa plaifante& gentile brieuetéyôc delà 
clere déclaration des chofes, & plus eneores de 
ce qu’il viedra entre les mains des hommes fouz 
l’autorité & faueur de vo{ïrenom, pIus aggrea- 
ble chofe que lequel entre toüsgcs d^ôéles on ne 
fcaurôit.dire n’y penfer,fera tenu en plusgrandc 
■recommcndàtûÆ. Ox ce bon & fiauHerain Pieu 
q J & 
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& ccluy qùi aefté auteur de noftrc falut , lefu* 
Clirift, coiïfcrue & contrêgardeipar plufîeurs & 
longues années voftre tres-èxeellente dignité. 
De Z trizee l’an M. D. L' V11 ï. au moir de Dé» 
cembre; . - - , . ^ : j 

Qjwe les humeurs , mu les mdUhpfJJm 
fent les maladies ; mds hten^ue les^/^ aereus 
s'entremefîent parmi celles humeurs , 
parmi les tempefles. 

C , I* 

■ L s’en tfouue plufîeurs vers nous, 
lefquels comméils ibnt peu exerei^ 
tez és œuures de nature, & ne peUf 
uentcomprcndreles caufes, l’origi¬ 
ne,& le cours des maladies, & les fymptomes ou 
aecidens qui les ac€Ompagnent,ny leurs raifonsi 
ils les attribuct aux maüngs cfprisjlefquels eon- 
tinucllehîcnt veillent pour nous nuire de en^ 
dômmager.De forte qu’ils cuident que ceux qui 
^bnt malades de fieurc tierce,font vexez de quel¬ 
que màuuais fefprit, comme auisiils eftimentau- 
tàntdcs fiebures quartesjdesücbures continues,, 
de la iiebüi;;e:quotidienne, & de toutes fiebures 
chauldesiGe quecôt>ien efl abfurde& côtraire à 
toute râifon, toute homme.tant peu foit-il versé 
(^5 ïeerett de nature^, le peut facilement iuger. 
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Cjar ouis que le corps humain côfîfte & cft com¬ 
pose de l’afTemblemenc & meflinge des quatre 
elemens,& qu’il contient en foy autant d’hu¬ 
meurs , lerquelles par la faculté de la fcmence 
font participantes des quatre qualités, chaut & 
humide , froit & fcc, que peut-on autre chofe 
affermer fînon que par Tinti^peric d’iceux,ôç 
par leur exeefsiuctc ou deffàut, les maladies font 
caufees, & prennent de là leur commencement 
& origine? En tefmoignage dequoy nous vo¬ 
yons icelles fe mitiguer dc aflbpir par vomiCe- 
ment » par fueurs , parfaignee, par applique? 
de V entoufes en la partie întereflec, par le de- 
cours des hemorrhoïdes & des mcnftrues , & 
fcmblablemçnt aufsi par clyfleres & fuppofi- 
toires. Or a Dieu félon ù. fapience ineftima- 
blc > mis en la nature des chofes des mouue- 
inens m.erueilleufement bien reiglez & bien 
ordonnez : tellement qu’il voulu que au¬ 
cune çhofe fc meuft témérairement & fortui-^ 
tcment,ains que tout allaft par bon ordre & par 
vne fuitte continuelle. Et ainfi les aftres ,,les 
elemens , l’ocean , les faifons de l’annee & les 
orbes des eieux , ont leurs mouuemcnts & vii. 
çifsitudes , & font leurs courfes du tout re- 
gulierenaent. Aufsi certes tout au femblable* 
les humeurs qui font au corps de l^homme ont 
leurs cfFaitz & leurs propres mouuemcns,‘& cer» 
reines périodes. De forte que par chafeune des 
quatre faifons de l’an , chafque humeur fert 
âfon tour t & exerce fçs forces 8c faeultcz 
q 4 enuers 
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enuers le corps. Et <ie faitylè faiig a celle forcé Je 
propriété » que le printéps vén u il eft en vigueur, 
& engendre de maladies & fleures de fa nature, 
afTâuoir côtinués qui hé donnée aucune trede ny 
felàche* Ainfi la côlere en efté faifant fon cours 
&^fccoufs par iours alternatifsjcaufe la fleure 
tierce. Le phlegme én hyuer, des qu’il eft putri- 
Ecjengêdrelà qudtidiané intermettante; La mé¬ 
lancolie au côtnehcétnét de l’AutonnCj fufeitela 
quarte. Ainfi l’ephimère ou iournalierej fc finit 
ên vn iour, pu peu après, pourautant qü’elle rie 
cohfifte en pütrefàélioh d’humeurs, ains feule¬ 
ment envn èfprit exhalatif enflammé. Toutes 
lefquelles chofes fe foîit^ar mefme ràifôn, par 
mefmc ordre & mefme tnanierc^que fe fait le 
leuer&le coucher du Soleil, larecjprbcarion & 
■reflot deTocean, &dâ pîâifante Yicifsîtude des 
herbes & arbriffeaus qui portent femences & 
letetrsdet fruits. Mais ccla n’eft faiis grande admiration 
quatreht*^ q lés qüatre humeurs ont certains efpaces d’heu- 
meuft au parties du îour i elles propres & 

aeiff. peculieres : fi qiie elles fe diuifent entre elles le 
iour & la nuit cqliinodialc ou artificielle en 
heures temporelles. Geque môy mefthê 
par expérience i’ày trOuuc n*eftre aliéné de la 
^vérité , quànd^ par l^ôbferuation dicelles hiif 
Snéürs i’ay àccoüftdmé’ de preanonêer iiifaîlii 
Maté ze. 'feleméties accézdèsficurcs.Gar Icfang (téfmoîn 
Soràn d’Ephefe> lequelMa manière désEùan- 
géîiftes mefure îës efpaces & Cours du iour & 
de la nuit par'hèUres égalés ) eft ëd Tn forcé 
P &vig 
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& vigueur defpuisla ncuûicmc heure de la'nüït 
iufques à la trojficme heure du iour, qui eft vers 
BOUS defpuis trois heures après minuit,iufques à 
neuf heures du matirndurant Jeqüèitêps le fang 
fe cuit & elaboure âtrfoye. Dont fe fait, que l’e- 
fprit auant iour, & lors que le Soîeiîeft lèùé, fe 
trcuue moulé àîaigrè ,T& tant les^nàlades que lés 
faihsfont plusdchait 2 ,â caufedu fuaüe-défeou- 
Icment & pîaifante chaleur du farig. lia éolere 
aufsi domine à fon tour defpuis là trôifîeme heu 
re du iour iufques à la neuuieme aufsi du iour, 
qui eft vers nous defpuis neuf heures de matin 
iüfquesà trois heures apres midi : auquel temps 
la force & faculté naturelle fepare là colere du 
fang,& la conduit cri fa veffie du fiel Et pource 
couftumiercmêtil auiétque en ce téps-là i Ihom 
me eftpIusproeliueàire,&plmfacileœêt entre 
en courrous.La mélancolie faitfoit office & tiéc 
le gouuernal, comme ils difent i'dcipùis la neu¬ 
uieme heure du iour iüfquesà là trôifîeme heure 
de la nuit, qui eft vers nous defpuis trois heures 
apres midi iufqueS à neuf heures du foir: durant 
lequel temps le foyeTépurge, &gette hors fon 
efeume & toutord excrement: lèqriel nature cn- 
üoye en la ratellerqui caufe quedürarit lesdiftes 
EéuVes l’entendement de l’Komrrië^ tout obte* 
hebre, &par vnërioîre & éfpbiïTéfümëel’èiprit 
^crrouuetouttrifte&toutfaché. Acëfte ct fuc- 
Cede lapiturtéxmphlegmë’, ddpüfs.latrbifiernë 
heure delà nuit iufques à la neuuieme ftutianfe 
q 5 de la 
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delà nuit, qui eft vers nous defpuis œuf hcur« 
du foir iufq ues à trois heur es apres minuit. Car 
alors apres, qu’on a foupéjla concoâiion pom- 
menee à fe faireen l’eftpmac,&. la viande à bouil 
lit & fedigerer : dont fe fait que le phlegrae na¬ 
geant en l’eftomac, & eftant porté au cerueam 
rend Ifbommn^put endormi.<^c fi vous prenez 
bieni^rde à pela, faeilement certes vo us obfer-. 
uerea, que prçfques aux meiraes heures que les 
dîtes humeurs fpnt chacune à içur tour leur of§ 
çe,vicBnent;lesaccezdC;fieures; puis quand l’e- 
Ipaee ef^ complet de chacunes heures qui feruct 
aux humeurs (pourueu qu’eilcs.foyent pures & 
non entrernellecs les vnés parmi les autres) alors 
ils finiffent, 8ç cèdent. Aind les Heures côtinues, 
& toutes autres qui procèdent du fang > ont leur 
acçez de matinrles tierces enuirpn midhc’eft a di 
re à la fixieme heure du iour félon Soranilaquel- 
le nous eft la douzième tant duiour que delà 
nuit. Les quartes,enuironia neuuiemc heure du 
jour, laquelle nous eftlatroifîeme aprçs midi» 
La.quqtidiane prouenante du phIegmc,enuiron 
la premierovenie de la nuit. Que H les humeürs 
redondent,i^ comme couHumierement il auiét* 
cllesfoyçtentrcmeîlees parmi les vnes les autres, 
alors elles negardent aucun tempslimité>& (ont 
leurs accès plusafpres & plus longs.De forte que 
comme les ventzmeflez pefle-m^c les vns dens 
les autres cfmcuuent plus fortes tempeftes,à fça- 
uoir quand, . 
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tt^Ÿbm^LeuantyleShroc^O^leitent 
j^ f&rtGetrbmijui en sentant foment 
Fait gtani orage , enfemhte eux mit ouqua-^ 
tre ' . ' ^ " 

lujquesaufondsyontfvüuerjfer0‘hatre 
Vtre-uoîtanslesgran^sifaguesàhord^ 



Airifî pâtf la [confluence des humeurs la ma^ 
îadic e'ft'fâite beaucoup i^us vchementc , &le 
mal tfedêùblé, tormenre moult grieuement le 
eorps'de la perfonne. 


Carfroh au chauk mette guerre 0* difeords. 
L’humide au fecytout en yn mefme cotfs* 
Jfuêeledttrlemolfoufiours.dehat, 

Et lepefantauleger je tombât. 


Ouidi oHlitil 
i.deU Met A 
morfhêfi. 


O r cft ce chofe grandement Superflue, voire 
friuole d’attribuer la caufe.de tels efFaits aux 
malings cfpris, puis que tous ilsconfîftent en 
la putrefa(5lion & inflammation» ou en la qua¬ 
lité & abondance dçs humeurs. Tellement 
qü’il n’y a autre ehofe qui faflè que les cours 
des maladies font de petite ou longue duree-Et. 
de fait, quand il y a fuperfluité & beaucoup 

de 
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de fang au corps,cclà, fait qùtla maladie îv’^^e 
vn accez continuel, à çaufe que la putrefaâiô & 
in flamation eft és teçeptaeles.dcs: vençs: i^arJef- 
quels comme par de ruiiïeaus & canaüs v îë fang 
eft efpandu par tout. Et pouree faut quéïors na 
turc comme,yn fübtil & loyal Confùi énydêfe- 
dition ciüilë &: j^üerrè inteftine inceffamment 
tiennent coup à lœuure, & fans aucune interrâif 
fîon refîfte à la maladie. Et quant au jdilegmc, i 
la colere, & à la mélancolie,pourautat ^^ue elles 
ne font en telle abondance, & qu*ellerfont Hprs 
les réceptacles des vencs,aufsi elles netormept^ 
la perfonne continuellement, ains par entrepps, 
& font les maladies moins mortelles qui prouiç- 
net de telles Iiumeurs,à caufe que point elles ne 
paruicnnent iufques au coeur & aux partiesprin 
cipales, & pouree ne leur peuuent facilctnét por 
ter dommage.Bieny a il aucunes d’icellçsfteures 
qui durent moùlt rong^ueméni,partie pdürtütat 
que la matière eft fort àbondantc,'&: partieaufsi 
qu’elle eftfemblableà vnglus lapant & tenant. 
De forte que moult difficilement cllefe cuit&fc 
refoüîr. Qui fait que nous voyons les perfonnes 
mélancoliques moins fouucnt fe recreer& ré¬ 
jouir, s'ils ne boiuentbien, & fans mettre d^au 


en leur vin. Car celle humeur mélancolique eft 
La nature meruèilleufement froide & fechc.Et telles fortes 
des melanco-' de gens fay accouftumc d’accomparer au fer^le- 
JlTronter quefoit longuement dens vn feu bic 

^ c/&.*^/ji»'ardeHt, auant qu’ildeuîennc tout rouge:, pour 
W pouuoir eftrcbatu& forgé fus l’enclume. Car 

aufembla 
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au fcmblable il faut que ceux-ci boyüent beau¬ 
coup & tout pur, combien qu’ilsportentbiê le 
vin fans fe troubler:mais aufsi dés qu*ils font v- 
ne fois pris & chargez, ils fe montrent tous plai- 
fans, & contrefont les linges. Car pourçe qu’ils 
fontfeüeres ôc rudes de nature, désqu’ils.font 
chargez de vin, ils délirent d’eftre veus plaifans 
& de bonne grace.Mâis comme le vin ne les mai- 
ftrife facilement, aufsi dés qu’ils y font attrapez, 
fort mal-aifemcnt il fe defenyurent. Et de fait, 
pource qu’ils beuuerit& mangent en grande a- 
bondançe» cela fait que les fumées efpoilTes & 
les grofles vapeurs,adherct plus fort au cerucau, 
de maniéré que encores lé iour apres les, imagH 
nations mélancoliques fe rangregent en eux. De 
forte^jue le vin du iour deuant .n’eftant cnepres 
bien digéré, & n’ayant entièrement getté fes fu¬ 
mées, tout le corps leur flaire fort mal : fl qu’ils 
leur auient tout le femblable que és .maifons 
brullees : lefquelles combien que le feu n’ait du 
tout confumees,& que tout ne foitbruflé, tou¬ 
tefois letout fentli fort le brullé qu’il fait mal 
au cerueautainli en telles gens du grad vin qu’ils 
Ont beu le iour deüâtyleûr Ibrt vne forte& puan 
te haîenne,& des rôts puants;lefquels il fait tref- 
mauuais lêntir,& qui cnuoyeht de fortes & vio¬ 
lentes famées à i’enténdement & au cerueauflef- 
quelles quand ils voycôtqu’ils ne peuuent ofter 
de leUrtefte, & Tentent qu’à tout propos il leur 
vréntde phantôfmes , & qüc le cerueau leur vire 
eheorés, adoncilsdemandent de reboire de plus 

beUci 
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belle,à celle fini que comme on fepouffe vne efie 
uillc par Vne autre, aufsiparTeboirc ils rechaC* 
fentcelles Vapeurs de vin, &lcs abfurdes imagi¬ 
nations qu’elles leur engendrent» Parquoy puis 
que les caufes & origines des maladies font, tel- 
Tes, & telle la nature& condition des humeurs» 
qu’on ne fauTOit frouuer riyexcogitcr aucune 
raifon plus peremptoire des accès des fieu^rcs, 
que ou l’abondance ou la qualité des didès hu-r 
«icurSiàcefte Gaufe il ne faut point qü’auçuii 
pènfe pu eftime que les malinsefpris eimejuuent 
vnetélletcnipefte, & induifent vne telle intera- 
periê»'Vrajrfcft-queiefay fortibicn & vpuîoa- 
tîers m’y dccordeiquc les demons,;c’eft à dire les 
éfpris aëreus , qui ont vne grande connoiflàncc 
& fcîchctfdes chofes , & qui prefentent quafi 
toutes chpfes, non feulement fc meflent par- 
mi les humeurs , mais aufsi incitent les enîën* 
demehs dés hommes à’toutes mefehanc-etez:: 
comme àufiri les bons efpris ou anges falutaires 
les aidentà toutes chofes bonn es j voire mefmç 
àcèkièûr font compagnons &;feruitcttrs’t aiftfc 
quenous lifons Raphaël iiioir fait compagnie^ 
en chemin au fils de Thobie f &i’cfprit de JDicUs 
Sure des eftre entré en SamfonFÿ;dontilmitpar |«eeês va; 
jf^es cha.té comme fi cc fuft vn petit aigneau . GomroC: 

jiu Sure I. aufsi ^èfpritdc Dieu entradens Saul,dc pfopheTf 
des Roischsc. tifa âuccîes autrcs prophètes : lequel toutefois, 
/«r. defpuis Refptit du maling toiirmétay&lûytrou-i 

bla tellement l’entendem ent,qu’il l’incita à vour; 
iPii^ faire mourir Daùid : tout ainfi qu’ils, fe 
' I mcllent 
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flicilèht parmi les tcmpéftes ,; & âugméntent 
la violence des folidres & tonherf-cs. De for- 
rc que par leurs éffbrts'nôus voyons les hau¬ 
tes cimes des tours &*‘iclBçhers eftre mifes bas, 
lés bleds renuerici & abbatus, &: de gros 
troupeaus de bèftés mis à mort , combien 
toutefois que la violéilcé êc impetubfîté des 
vents peutjfaîre le femblable fans iceusefpris. 
Ainfî que ïê Vent Ecnephie& le vcht Typho-» 
nie , dont parle fâîn£l Luc,fouflenrimpëtueu- 
fement fus mer & füs terre , dé dardent de 
flambeiausalrdents , & de boulets de*feu pat la 
Collifîqn dés nuesr, de forte'qu4B brülflent & 
antennes^ & voiles. Ce qüremefmes nous:voyons 
commûnênient es artilieriés i lèrquelleS par leur 
éfpoùuentâble force & violence demolifTent de 
forts èé puiflans boulétiars, maisaufsi nOn feu¬ 
lement mettent à mort ceux quife treüüàit au 
deuant ou qui en fbn près, mais aufsi.â caüfê de 
tagfânde impetuofîté,de leur foufle , 8t du bruit 
qu’elles font, renoerfent par terré ceux qUi en 
font bien loîng. Or combien qu'il f<Mt tref. 
certaiff & veritable-quê ceschofes &;p1ufîeurs 
autres fe font paf vné raifqn naturcltê , fî eft-ce 
toutefois que les malins c^ris, ou Dieu le vou¬ 
lant ainfî j ou la pùiiTance léur en cftantper- leè 
mlfe, fc méfient parmi ,îSé augmentent & ac- 
croiffentleur violence & fureur. Ainfî que nous 
lifons Sathan aubîr exâfperé la mélancolie de 
Saul, & l’auoir incite à meurtres & trahifqhs 8c 
plufîeurs chofes fort malheureufes. Toutefois 

que 
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que vue telle afFcdion d’efprit &vnc telle erreur 
& perturbation d’entendement iepuiflfe rappor 
ter aux cadres naturelle$>il appert en ce que celle 
fureur s’appaifoit au dbus fon de la harpe» & en 
eftoit l’efprit rendu plus tranguile. De forte que 
comnie quand les tourbiilps&vents impetucus 
fondent en mer, les flots aufsi fe redouDlent & 
augmenwnt, & la mer granderuent fe tormentc:. 

.& commeaufsiés mélancoliques ia chagriov*^® 

leur nature^ia perte de quelques biens ou autres 
dommages;» redoublent leur triftefle : es colcri- 
queSile vin prins en trop grande abondance» ou 
quelques broquar s & mots piquans augmentent 
leur courrousuinfî les malings êfpris,comme ils 
font de fraudulcus confcil, prccipitqntlesefpris 
des hompdes » ia procliues» en chofês de plus en 
plusmefchantcs.Tellement que la yolontjC,au« 
trement aia^re & prompte de iby,nc peut mode 
rer lesjfoudains c6nfeiU»ny moins les avions, 
Marc.f. fe Sauueur eft veuauqir fort bic démon- 

tréjquând en rcprenantS.Berre il îuy ditiVa ten 
arrière de moy^Sathan, le n^ an t d’vn tel nom, 
pource qu’il luy contrarioit, & tachoit de le de- 
uourner du eonfeil & moycn.par lequel il nous 
voulpit racheter. Et de. vray certes, fi ce bon & 
fouuçrain Dieu par la finguliere faueur qu’il 
nous porte, ne reprimoit & repoulToit la fureur, 
de l’aouçrfaire,iamais l’homme ne pourroit fubr 
ûfter ou-fedeftadre eniiers la grande cruauté d’v 
ne telle befte.Car il cerche toutes les occafions §C 
i.Pier.s. tydws fes Jpoyens comment il nous pourra fur- 

prendre 
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pren dre foibIes&debiles,à celle fia de nous ven 
ner & de nous cribler comme le froment. Et Luc.t 2 . 
pource le Seigneiir>ainfî que lob apertement tef- 
moigne, Juy applique le glaiue, c’eft à dire il luy 
prefcric la mefure de exercer fa cruauté > & luy 
borne la limite de nuire, îaqlle il ne peut outre- 
païTer.Ioint aufsi que Dieu ne permet point que 
aucun foit afflïgéplus que l’imbecilité de la na¬ 
ture humaine ne peutporter.Par lequel antidate 
S.Paul,au nom de Çhrift,confole & fortifierons 
ceux qui font en quelqueperil & d%er de la vie, 
qui font en calamité,en maladie,ou oppreflez de 
difette & necefsité : attéhdu que Dieu ne permet 
point que aucuns foyent tentez plus qu’ils ne 
peuuent porter, ainsaüec la tentation nous fait 
connoiftre par experienee,ou que l’afliélion ne 
furmonte point nos forees,ou que nous enfom- 
mes incontinent deliurez. Gequi aeftévn peu 
prolixement par moy déduit, à celle fin que l’e- 
quitable leéleur entende, que le principal point 
de tout cedifcourseft de montrer que les hu¬ 
meurs font la principale caufe des maladies» 
mais que les efpris,Ies aftres,Ia qualité de l’air,& 
autres choies externes les aceompagnct comme 
accidens. Car puis que toutes les perturbations 
de l’efprit fe viennent à appaifer par la raifon & 
le lugement de l’entenderaent,& les maladies du 
corps à fe mitiguer & fe guérir par remedesdeüe 
ment appîiquez,qui fera celuy qui voudra attri¬ 
buer ailleurs les origines & cauies des maladies» 
que à l’abondance & qualité des humeurs? Que 
r fi quel 
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fîquclcuti confîdcrebien les humeurs qui font 
au corps, & qu’il fonde cnfoy-mefme quelle 
force & vertu elles ont, pour certain il trouucra 
qu’elles caufent non feulement la difpofîtion du 
corps,ains aufsi les meurs de l'efprit: mais en for 
te toutefois que'l’inftitution des meurs & l’ob^ 
feruation de la religion & de pieté eft par deflus. 
Car le fang,ou fi vous regardez aux qualitez, la 
chaleur & l’humeur, rcd les hommes dVn corps 
gay & ioyeustmais quand à i’efprit , les rend 
îafcifs,de meurs ioyeufes & plaifântes>fimples& 
non fardez, & toutefoisnon pasvn brin fots & 
iourdaus. La colereles'rendd’vn corps fcc & ti¬ 
rant fus le brun, maisfins& rufeZjdeceptifs, in¬ 
génieux,d’vncfprit fefuent & vehemenr,prudcs, 
induftrieux,eauts & fubtils, inconftans & varia¬ 
bles, & frauduleus. 

î<*^*/* ynj^ont pioUttyn hyl>ocrite fard 

Cachent dedens leur cœnr yn caut 
nard. 

L’humeur mélancolique les rend fermes & 
conftans, & qui non facilement font deftournez 
de la perfuafion qu’ils ont vnefois conceue en 
leur cerueau,&changétfacilement leur opinid* 
La pituite èft impropre & inutile à former les 
meurs dcl’efprit,dont nous voyons que tels font 
volontiers d’vn cfprit lourd & grofsier, & nulle¬ 
ment propresàaucunes charges & offices. 
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Que les mélancoliques , maniaquesyphrenetiques, 

0* qui par quelque autre caufe font efprts de fu^ 
reur,parlct quelquefois iftt langage eflrage quils 
fîont iamau aprmsy0 toutefois ne font point de- 
moniacles. C H ^ P- i 

Eritablement quand les mala¬ 
des qui {ont en Heure chaude» 
parlent ôrcs difertemeht ,oreS 
obfcqrement & confusémctvn. 
langage qu’ils n’ont jamais a- 
prins, afrcurez^vous que les h li¬ 
meurs font efmues par vnemerueillcufe force» 

& l’cfprit grandement agité d’vne vehemente ar 
dcur. Ce que ie ne m’cimerucille pas aduenir en 
ceux qui font poiTedez du diable,veu qu’iceusc- 
fpris malins ont la fcicce quafi de toutes chofes- 
Or font les humeurs tant violentes & fortes des 
qu’elles font ou enflammées ou corrôpues, que 
la fumee d’icelles eftant montée au cerueau (ce 
que mcfmes nous voyons en ceux qui ont bien 
beu) fait parler vn langage eftrange. <^iie fi cela celle du Çi», 
• fe faifoit par les malins efpris, telles maladies ^ot*iiel'ente^ 
point ne fegueriroyent par raedicamens purga-^'^^'^^^* 
tifs,nyncs’eairoyentà force demedicamés qui 
caufcntledormir.Carparicenx&par plufieurs 
autres remcdes , dont la medecineeftabondam- 
mêtgarnie,deueméeappliquez,nous les voyons 
retournera leur bôfens.Maispource que les hu 
meurs bouillct merueiîleufemét,aufsi font les e- 
fpris moult vehemctemét agitez , & i’entédemét 

r Z grand » 
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grandement troublc&conimu : lequel trouble, 
met & cÔcufsion fait mettre hors certains mots 
noniamais Guis,& parler vn langage au parauât 
inconnu,toutain{î queduionnerre& de la icoL 
lifiond’vn caillou nnus voyons ifOr hors d’ef. 
clairs & de fcintilcs de feu.Or cft il dÔné de Dieu 
à befprit de l’homme, qu’il foit apte & idoine à 
parceuoir la connoifTance des chofes,voire mef- 
mes il eft embu des arts auantqü’iMesapte 
qu’il les pratique- De forte que ÆdiKe dePlatqn 
n’eft diflbnâta la vérité. Que tiolWetiçauqir n’eft 
autre choie que vti; refouuenir.;Cïai^:l’el|^t ,dc 
l’homme contient en foy la fciençe Bf notice Se 
toutes chofesy mais eftànt oppreiEee par la mafle 
de ceçorps,&par les humeurs efpaifles &gfof- 
fîeres,non facilement elle feraaniftfte. Et pour- 
ce toutainE qu’vtt:feu couuert de fes cédres,elle 
demande d’eftreexcitee & fomentec, à celle fin 
que ces cftinceîîes qui font en nous de nature 
fortent mauant & viennent en euidence.Quand 
doneques celle diuine & principale partie de 
l’hoitune, à fçauoir l’ame, eft com uë & exagitee 
de maladies,adonc elle met hors ce qu’elle tenoit 
profondément cachéà l’interieur, & euidemnjëc., 
defploye les,forces naturelles. Tellement que 
comme aucunes herbes ne rëdent aucune odeur, 
fî fouuent vous ne les preffez & broyés entre vos 
mainsiainlî femblablement les forces & facultez 
naturelles point ne fe démontrée fi ainfi que l’or 
à la pierre de touche, elles ne font examinées, 
^arfemblableraifon l’Agate de l’Ambre n’atti- 

rent 
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rent tout promptement la paille & lefeftu, ains 
feulement quand elles font bien- frotees & ef~ 
chaufeesà force de froter ; comme aufsi quand 
vous donnez le fil à vne efpce ou dague > par le 
frequent & foudain mouueméc de la roue vous 
luy faites getter de fetutiles de feu toutes flambâ¬ 
tes. Tout de mefmesaufsi és herbes & és pierres 
precieufes fe peut euidemment comprendre & 
connoitre la force de nature. Car la Piuoine,Ie 
Guy,îa veruainc,le corahrEmathifte, les perles, 
lesemeraudts,& autres preferuatifs appliquez 
au corps & pendus au col, par vne force & verta 
moultprqmpte ou defeliaflent les maladies , ou 
reftâchentle fang, & font preuue de leurs autres- 
effaits chacuns félon leur peculiefe & naturelle 
faculté ; mais s’ils font exhibez dens le corps & 
prins intérieurement, ils font encores cela beau¬ 
coup plus promptement Sc plusefficacement.Et 
deceonénvoiti’experienceaubon vin, lequel 
mis auprès des narines, par fon odeur reioüit 
bien le cœur & excité Pefprit, mais quand on la 
beuCcar dens le tonneau il ne fait rien de tout ce 
la, ains quand il eftefpanduparles venes) alors 
finalement il defploye fes forces,& rend les hom 
mes éloquéns & fort abondans en paroles, quel¬ 
ques ftupides qu’ils foyent.Car la chaleur du vin 
aiguife l’entendement,& met en auant ce qui eft 
de caché en l’interieur du cerneau. Ainfî par la 
mefme railon & meime maniéré les humeurs al¬ 
tèrent les hommes, quand toute la force Si vio- 
r 3 lence 
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Icnce de la maladie a rempli les finuofîtez ducer 
ueau, & a commencé de pertroubler l’entende¬ 
ment, & lescrprisviraus & animaus. De forte 
«que nous en auonsveu aucuns en fieures chau¬ 
des Clefquelles ont voulontiersleurs cours en E- 
fté) lefquels çftoyent moult eopieus& moult 
prompts à diiputer de quelque matière, &mef- 
mes vfoyentd’vn parler elcgât& fort elabouré, 
& d’vn langage, lequel,apres cftre retournez en 
conualefcence, ils nepouuoyent en aucune ma¬ 
niéré exprimer : lefquels i’ay toqfioursfouftenu 
& affermé n’eftre point agitez del’efprit malin, 
ny ne faire ces chofes la par l’inftind & impul- 
fîon du diable,ainspar la feule force de la mala- 
die,& la violence des humeurs, par laquelle corn 
me par quelque flambeau ardent, l’entendement 
de l’homme s’embrafe& enflamme ..Attçdu que 
en leur appliquant quelques fomentations à la 
tefte, & leur donnant quelque breuuage qui les 
fiftdormir,ielesay guerisde tellemaladie & de 
tel troublement de cerueau : duquel apres qu’ils 
cftoyent deliurezdîs n’auoyent aucune fouuenâ- 
cede to ut tat qu’ils auoyent dit&fait : &fi quâd 
ieieur en ramenteuois quelque cas, ils en prer-? 
noy ent honte, & s’efmerueilloyent fort commet 
ils auoyent ainfi perdu l’entendement. Sembla¬ 
blement aufsi par la mefme raifon ceux qui s’eft 
vont mourir (pourautant qu’en iceux efl: excitee 
vne ardéte vigueur de l’efprit,& que auant qu’ils 
\deeedent,vne certeine infpiration ^uine les yiéi 
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â TaifiOont accouftumé de dcüincr Sc de prédire 
au vray eerteines chofes à aiieiiir, & ce auec vn 
parler eIoquéc,& fi bié médité,que les afsiftâs en 
font tons efmerueillez. Or que l’artieiCOffime cel 
le qui a fon origine du ciel,& qui eft participan¬ 
te de diuinité, fâche les chofes i âuertif,&: puifle 
prophetifer, principalement quànd la mort eft 
procheine,il fera dit en fon lieu. 

Ve U inoîence O* extremepaj^on de tepileppèt 
lac^ueUe tant let anciens que modernes du menu 
peuple attribuent a certains faints. Et par quelle 
maniéré o^ny peut obfifier la guérir. Et inci- 

dement que ceux qui font oppreffe:i^dHhaut mal, 
de léthargie, apoplexie,ne doyuent incontinet 

e^re enfepultureç};^ 

CH JL P. / Z L 

L a efié afles ailleurs démontré quels 
i eiFaitz les humeurs produifent és 
gl corpsdeshommes, maispOuralitant 
.-Æ qu’icelles félon la nature & diuerfîté 
des pais, diuerfement les altèrent, ils m’a femblé 
bonde traiter aufsi ici de celles qui adhèrent ait 
cerueaü. Gar celles maladies qui confiftent ea 
la plus haute partie du corps,non feulement ap^ 
portent douleurs , mais aufsi oftent le fens Si 
tout mouuemént , & endommagent gran- 
r 4 dement 
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dementl’erpnt& l’entendement. Ce qu’on peut 
voir euidemroent en l’apoplexie, & en lalethar- 
gîe,& en celle qui grandement tormente lesieu- 
nes adolefcens, & le fexe femenin, dite epilepfie. 
Les anciens, quoy que Hippocras y cOntredife 
LehaKtmal.ïoxx.&i.itxmty attribuoyent le haut mal a cer¬ 
tains dieux peculiers.Car corne ceux qui fe trou 
uoyent autour de tels patiens, les voyoyent tout 
foudain tomber & perdre tout fentimeht,ils e- 
ftimoyent,ou que quelques dieux contre eux 
courroucezjou quelques malins efprisJeur eàu- 
foyentvne telle calamité : & pouree ils leur fai- 
foyent des vœus, & leur drelToyent de tableaus 
ou leurs ditz vœus eûoyét deferits ou defpaiots. 
Dôt eft venu qu’encores en nollre temps on fait 
plufieur-s efpeces d’epilepfie , attribuant l’vne à 
fainâ: lean Baptifte, l’autre à Comeilie le cen- 
tenier, & à fainâ: Hubert : àla fimplicite def* 
quels poures abufez, comme nul ne doit outra- 
geufement s’o^ppofer & s’én moquer, aufsi ie 
fuis bien de cefte opinion &aduisque peuàpeu 
modeftementonleuroftedu cerueau celle folle 
perfuafîon ,à celle fin qu’ils entendent & con- 
noilTenttelles maladies fe deuoir rapporter àde 
caufes naturelles.Car félon que le corps eft difpo 
fé,félon que les organes & conduitz font amples 
ou eftroits , & feion que l’humeur vifqueu- 
fefurabonde, ils font diuerfement tourmen¬ 
tez ; tellement que les vns vrlent & abba-^ 
y ent comme de ehieus , les autres fiflent & 
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grinflent des dents , aucuns gettcnt d’horribles 
cris, & à gorge defployee ; d’autres demeurent 
1 tous muets,principalement quand le eerueau eft 

j repli de groffes humeurs, & que le diaphragme 
eft opprefsé, & les conduits des efpris clos dz 
; cftoupez : qui fait queTerprit ne peut paflèr 3 c 
î aller & venir ça & là fans grande peine & dou- 
leur : lefquels plus que tous autres me femblent 
endurer vn merueilleux tourmêt. Or font beau¬ 
coup plus violents les accez de telles maladies» 
lors que la Lune commence a eftre au plein,ou à 
eftre nouuelle, ou quand elle polTede le cosur oa 
le çerueau. Car lors les humeurs abondent gran 
dement, principalement quand après lèvent de 
Septentrion lesvensmeridionaus foufllét,vents 
i pour certain comme ils font tempeftueus &in- 
lalubres,aufsi font ils frois & humides.Tellemêt 
que les corps qui font humides de leur, nature, ôc 
quivfent de viande &d’air humide, font beau¬ 
coup plus fubieèts à vn tel mal: ce dequoy nous 
fait foy, que les ieunes ipuuenceaus & les fem¬ 
mes en font fus tous autres moleftez. Efquelz fi 
enuiron le x x v.an, que la chaleur naturelle jphor.-?. 
s’augmente, laquelle caufèvn tempérament plus comment.s^ 
fec, ledit mal ne prent point fin,ains s’eftend en- 
cores outre ledit aage, pour certain ila accou- 
ftumédelesaccôpagncriufques à la mort. Par- 
quoy puis q la caufe de celuy haut mal eft fi eui- 
dente, on fe doit mettre en deuoir de perfuader 
au fimple & ignare populaire, de ne l’attribuer à 
autre que aux emotiôs naturelles des humeurs, 
r 5 à celle 
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à celle fin que les hommes foient moins efprinï 
d’horreur quand ils voyent tordre la bouche & 
çfeumer& enfler les iouës à telles gés>mais qu’ils 
necraingnentpointde les approcher, & qu’ilsfc 
mettent en deuoir de foulager leur douleur & 
leur donner quelque remedc. Car lesalsiftâs par 
trop timides & peureux font caufe que pîufîeurs 
cruellement fe meurtriflcnt,& fe donnent de la 
tefte contre terre,contre de pierres, & contre de 
troncs de bois,& que plufieurs fonteftimeza- 
uoir rendu l’ame, & qu’on les porte enterrer a- 
uant qu’ils foyentdu tout expirez. Tellement 
queie fçày pour certain tantde noftre fouuenacc 
que du temps des anciens, aucuns après auoir 
rompu la biere ouilseftoyent enfeuelis , auoir 
eneores vcfeu defpuis. Parquoy certes il doit 
eftre deffendu par loy exprefle que ceux qui font 
office d’enterrer les morts n’enferment hafti- 
uemét ou dens biereou dens cercueil ceux qu’ils 
eftiment eftrc morts , & qui leur femble bien a- 
uoir rendu l’efprit, & ceux principalement qui 
font fufFoquez par apoplexie , ou par le haut 
mal , ou par eftouffement de la marris: atten- 
duqu’entels l’ameeflquelquefoiscommemuf* 
fee,laquelle derechef remplit le corps d’efprit 
& de vie.Mais es fieures contagieufes, ou quand 
les hommes font frapez depefte,il n’eft ny ne- 
Qtueeuy. tjtit ceflaire ny bon d’obferuer cela fi efiroitement, 
^ qu’incontinent apres la mort la conta- 

gion s’efpand partout &infeâ:e ceux qui font 
ijtit entensr. prefens.Et pource ceuxqui font auprès des pefti- 

ferez 
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ferez, & leur feruent tandis qu’ils font encorcs 
viuans, font en bien moindre danger que ceux 
qui leur afsiftent quand ils meurent. à caufe que 
lors la contagion s’efpand ça & là & s’attache 
à tout ce qui fe rencontre au deuant. De forte 
qu’il en prent quafi tout ainfî des corps reeen- 
tement trepaflez, comme des torches & cierges 
& des mefehes des lampes : lefquelles quand 
font allumées point ne rendent aucune raauuair 
fe fenteuraunez,maisefteintesrempliircHt tou¬ 
te la chambre de fumiere puante. Par ainfî ceux 
font en plus grand danger, qui font auprès deux 
quand ils rendent l’efprit, que quand il y a en- 
cores quelque vie en eux, ou que quelques heu¬ 
res après qu’ils font morts, ils font ia froids 8c 
roides. Que fî vous différez vn peu trop lon¬ 
guement J & outre le temps légitimé, d’enterrer 
tels corps, incontinent il deuiennent puans, 6c 
petit à petit exalent vne grande puanteur, & getr 
tent vne fanie & apoftume tres-vilcine: ce que 
rarement aduienten l’apoplexie, & és maladies 
froides du cerueau,fînon ou que l’air foit fort 
chaut, où que les corps foyent moult gras & re¬ 
plets. Que fî telles chofes n’empefehent, il ne 
faut point enterrer telseorps qu’il n’y ait trois 
ipurs paffez. Car apres le cours complet de 
foixante & douze heures , les humeurs s’ar- 
reftent & ceffent de fe mouuoir , pourautant 
que laLune enceluy cfpace de temps a chemine 
yn fîgnedu zodiac, par la force de laquelle le 
cours des humeurs fait aufsi fa période es corps. 
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Uan.ii, Qui a efté !a eaufe pourqùoy lefusChrift prînt 
occafion de refufsiter lé Lazare ayant ia efté qua¬ 
tre ioursau tombeau,à celle fin que aucun ne 
peuft ealomnier qü’iceluy ne fuft point mort, 
mais que feuiemnet furjîritis de quelque deffaut 
de cœurilfuft retournedepafmaifon. Laquelle 
tnefme occafion Itiy rnefmeprintaufsi,quâdpar 
fa mort & refurreâion ilfit la rédemption hu- 
meiné; Car Outre ce qu’il auoit receu vn coup 
mortel au cofté,il demeura trois jours entiers au 
monumer,afin qu’il oftaft toute matière & oeea 
fion à eeuitqui pourroieefîniftremet & peu reue 
remrhét iuger de fa mort & refürredtion, & tirer 
en calônie tous fés dits & faits : en lequel erreur 
& faute de fénsles luifs encores à prefent perfî- 
ftent. Ali demeurant, puis que les maladies qui 
priUerit ainfi l’hommede fens &entenderaent>. 
font fi fort d craindre , qu’il ny a celuy qui le 
voyant n’en prenne horreur & frayeur, certes il 
mefembléqueceneferaquebiê procedéàmoy 
fi i’aioufteicy dé prompts &f6udains remedes, 
& non vulgaires, par léfquelsvn chafeun, enco¬ 
res qiril hècognoiflerien en là medecine, pour¬ 
ra foy & lesfiens garentir&preferuer de telles 
maladies. Et poiirce quetoutes les maladies du 
eerueau,principalement qui eôfiftent d’huméür 
froide, ont vne certeine^ffitîïté entre elles,aüfsi 
lefdits remedes fe pourroîît'âccommoderà tou- 
.tes indifféremment, comme à la débilitation de 
la memoire,à la vertiginofitc & eftonrdifTement 
du eerueau, à la palpitation & tremblement de 

téfte. 
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tefte,àl’epilep{îe» léthargie, apoplexie, aux fon- 
ges &reueries de nuit,& à la tupprefsion des In¬ 
cubes, vulgairement dits jFoulons, qui eft celle 
maladie que les Grecs appellent epHfeIté> Or en¬ 
tre toutes autres cHores qui obfîftent à telles ma¬ 
ladies & les guenflent , i’en ay trouué quatre 
principalement très efficaces,non tant par expe- 
timentation que parraifon approuuees.Lagrei- ^emede. 
ne ronde & noiraftre de la Piuoinc.Car celle qui 
cft cornue & qui eft rouge, n’a en cela point de 
vertu. La racine ronde & pointue, & pleine de 
petitesteftesjde la Siboulleou charpentairé. Les 
raflures ou îimtires du teft de la tefte d’vn bôm- 
me:&leGuy de chcfne.De tous lefquels èHafcim 
à part iedemoniftreray les fcfFaits,&par quelle 
railonils fefont. La Piuoine non moins louée 
par Galien, queleschouspar Çâton, non feule¬ 
ment parvne qualité élémentaire, mais aufsi par 
Vne force & propriété fpeciale de toutefa fub- 
ftance, chaife celle maladie: & fi mefmes elle eft 
attachée au col des enfans qui font cheus de telle 
maladie, efquels la force delà maladie eft moins 
vehementejelîe fiit que promptement ils ferele- 
uenf; Car elle defchaïTe & eonfiime l’humeur 
phlegmatique,laquelle caufe telle maladie. Mais 
Il les grains d’icelle font baillez à manger, voire 
âceuxqui fontiadebonaage,ilsla confuraent 
ençorcs mieux. Car elle cm boit l’humeur vêteu-. 
fe & embué de venin , & rend le corps à vn tem¬ 
pérament plus chaut& plusfec. Ormaintiennét 
aucûs que celle greine eft la meilleure fans com- 
paraifon 
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paraifon laquelle le mafle delaPiuoine apporté 
de fa première portée. Car fesieunes tiges font 
vn long cfpace de temps fans porter greine, 
mais dés qu’elles font parfaitement creuës, de 
en temps de porter,alors quefesgonces vien¬ 
nent à s*ouurir , vous voyez d’vn eofté les grains 
polis d’vne couleur noire, & d’autre eofté de cou 
leur fort rouge, & doit on garder la noire pour 
en vfer , mais non aucc telle fuperftition que 
celle de l’annee fuiuante foit eftimee he valoir 
rien , veu que celle de la dixième annee apres 
qu’elle a commencé à porter, pourueu qu’elle 
ne foit vereufe & vuide,avnétres-prompte effi- 
êiiettSe. cace.LaSiboullc outrepaffant eneorcs de beau¬ 
coup la Piuôine en force & faculté, ha vne mer-* 
ueilleufe vertu , non feulement en l’epilepfîc, 
maisaufsi en toutcmaladics qui s’engedrét d’vnc 
lête pituite & d’humeursvifqueufes,enquelcon 
que partie du corps qu’elles cÔfîftct. Car celle cft 
d’vne force abfterfîue par laquelle elle dilToult 
toutes chofes tenaces & agîatics. Et pourcc quâd 
pour vn tel effait ie m’en veus iêruir,i’ay accou- 
ftutiié de donner d’oxymel fait d’icclle , autant 
qu’vne cuillier peut tenir ; & pourcc qu’il eft 
merùéillcufement amér,ie le mefle auec de fe- 
rop de^tecade , auec vn peu de noix mufea- 
de , puis leur commende de fe rincer fouuent 
la bouche auec de vinaigre de Siboullc, & en 
aualler vn bien petit. Semblablement aufsi ie 
Te^e de trouue par expérience que lesraiTures oulimu- 
«fsr/, res du cefk d’vnc tefte d’homme feruent d’vn 

très 
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trcs-prompt remede à defTeicher les humeurs 
qui c.tufent telles maladies, fi quel que partie du 
teffde la tefted’vnhomme bien limee& redüi- ' 
te en pouldre , eft donnée à l’homme > *& cel¬ 
le du teft delà tefte d’vne femme, à la femme, 
dens devin ou d’oxymel de Siboulle : non fans 
vné propriété toutalement fecrette & occulte, 
mais qui vaillamment défTéichcuout ainfî que la 
prefure & lefang de heureappaifeles diflente- 
ries & autres flux de vitre. Ainfl ie fçay fort bien 
par vfa^p & expérience que les os de Thomme Os dtshom^ 
donneza boire dens de vin rouge à ceux qui ont 
îa diflenterie, eftanchent le flux de fang par vnc 
faculté aftriéliue & vertu defsicatiue. Ce que 
fait aufsi moult efficacement la mommie Ara¬ 
bique , principalement fi vous y adiouftez vn 
bien peu de fperme de Baleine , qu’on appelle 
vulgairement l’ambre gris. Aux chofes iufdi- 
tes approche en effait, ou pluftott les furpaf- 
fele Guy , pourautant, comme ie penfe,ap- 
pelle vife par les Latins , que l’humeur qui eft 
contenue dens fes grains blancs eft moultglu- 
tineufe , laquelle fe ramollit & aflbupit quand 
on la broyé entre fes doigtz ; car par ce mot 
n’eft entendu celuy glus venimeus & vifqueux 
qui fe fait de bois de ous : duquel fi l’on man¬ 
ge tant foit peu, la langue deuienttout en feu, 

& toutes les entrailles fe conglutinent : ains 
c’elle plante tant branchue , que les anciens 
preftresdela.Gaule', que Cefar appelle Druides, tommen- 

cftimoient plus facrec que nulle ebofe ; laquelle ùu.f, 
toufîours 
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toufîours verde iamais ne naift en terre, ains ci 
ryeufedt au chefne,non d’aucune femence,mais 
delafianted’vnepalôbe & d’vnetourterelle.Or 
en ay- ié biê veu fo uüêc de la hauteur d’vne coub 
dee,dccouleur au dedens verdaftre, ainfique la 
couleur d’vn porreau,& par dehors vn peu bru¬ 
ne,& fa feuille comme de buys, tirant fus leiau- 
ne. Ce que ce pere de toute érudition, & le plus 
versé en la côgnoilTance des chofes qui fp treuue 
point, Vergilejdemôftrcpar vn vers dutoutelc- 
gaht,quandil dit: 

mnêid.s. Telle deVov U forme j^aroiffoit. 

Qui dedens l'arbre ejpdis O* dru croijfoiu 
xAinfifonmitlafuemeior foment. 

Se remuant au batre du dom yent, 

^Aînft qu au boisjors queferre le plus 
Le freityuery yerdoyanteefi laglm 
De neuf feuillage de Varbre pourtant 

Produite ne/ljequel la yaportant: 

Si efî du tronc la rondeur couloree 
Ceinte alentour de glus iaune- doree* 

Vn arbre ejfeâs de l'ombre bien remplie 
Cache yn rameau tant au bois qui feplie 
Quam fuétües dordequel tant honnore 
Produit defoy ynfruit au chef doré* 

Par lefquelles paroles le poète nous enfeigne 
que les aflaus mortifères &; les maladies mortel- 

lesdu 
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îes dt^eerueau ne fe peuuent mieux vaincre & 
defchaiTer par aucune chofe qui foit que par 
vfer de ce petit arbrjffeau d’or. Car il diffbulr, 
amoîiC) fubtilife& defchaiTe les humeurs aglu- 
tinces , & par vne merueilleufe vertu guérit le 
mal caduque, en prenant de la pouldre d’ice- 
luy dens du vin tres-peur. Ores il refte que nous 
declairiôns les forces de l’animal Alce, lequel 
Cefar dit en fes commentaires eftre du genre Au liu.G. de 
des cheures, mais plus grand de corps, & eft 
jceluy appellè en la bible Tragclophe ou bouc- 
eeruin, femblableauxchamois,dcfquelsil eftoit 
permis aux luifs de manger. L’ongle de cefte 
befte a vne tres-prompte vertu contre le mal 
caduque , comme ie fçay par plufîeurs expéri¬ 
mentations, ia-çoit quela raifon m’en ait fem- 
blé fort obfcure. Or en Flandres, pourcc que 
le pays eft grandementfroit& humide, & gue 
lèvent demidi, quicftle plus infalubre de tous 
les vents , y fouffle ordinairement, aufsi plu- 
fieurs y font tellement fubleélsà cefte maladie 
que quafi partons les coings des rues & carre¬ 
fours l’on en voit de gens miferablement to ur¬ 
mentez ; fi que partout on a recoursa cereme- 
dc comme auvray chaïTemal, commel’on Hit- s.ecitdeélis^ 
Et de fait, certes il m’eft aduenu par deux fois feaduemte. 
que vne certeinefemme eftant tombée de tel mal 
à l’entree de noftrc maifon^ comme fi elle euft 
efté frapee de quelque foudre,incontinentq[uc 
ie l’eu apperceuë , ie m’approcfaay près d’elle, 

& luy mis au doigt prochain du petit, vn mien 
f anneau 



274 Dcsfecrcts miracles 

anneau ou eftoitcnchafscvn peu d’Alce, dont 
tout à l’heure elle fe releua fus fes pieds, & apres 
auoir vn peu beu pour fe refortifier, pourfüiuit 
allaigrcment le chemin ou elle alloit. Vne au¬ 
tre, comme ien’eftoisen lamaifon,foudain en 
gettant vn cris inaccoufturoc tomba en terre 
deuant la porte , & fe donna plufieurs coups 
de latefte contre le paué : quoy voyant vn de 
mes fami liers, il luy mit en la paume de la main 
vn morceau d’Alce,& luy faifant ferrer le poing, 
pource qu’il n’eftoitpoint enchalscen anneau, 
& tout incontinent il chafla la maladie. Ce que 
iecroy fe faire par vne efpeciale force & vertu 
Scyne fecrette propriété de fa fubftance:ou bien 
pource qu’elle a vne tres-grande pUiffanee & 
force de defTaichcr & de refo'uldre. Que fi ce n’er 
ftoit vne chofe fplide , on pourroit dire^ qu’il 
s’en exa'leroitquelque chofe, ainfi que dès fieurs ' 
& des herbes bien flairantes. Ce que routesfois 
i*ay opinionfcpouuoir faire, combien que les 
efpris animaux qui s’en exalent foyent moult 
fubtils&arides , & nullement vaporeus, qui fait 
que moins ils font expofez au fens,& qu’il ne 
les peut parceuoir finon par vne force & vertu 
latente. ^Ainfî les pierres, les gemmes , l’or, le 
fer, & tous metaus , exalent vne certeine force 
occulte:raais fi par agitation &moüucment,ou 
par eftremis au feu , ils font efehauffez , beau¬ 
coup plus manifeftement ils flairent, Sc plus fort 
S’infînuent au corps. Ce que nous apperceuqns 
«res-cuidemment quand pair vn foudain&vio- 
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lent mouucment quelques roues s’efchaufFent^ 
eu quand les cheuaus frappent telleméc lepaué 
de leur pied ferré^que le feu en fortrear inconti¬ 
nent telle odeur chaude & faiche s’efpad en l’air 
Sc au vent.Que fi la caufe de ceft effait ne femble 
afses euidente ,& qu’on n’en puiffetrouuer au¬ 
cune raifon probable, pour le moins cftimons 
que telles chofesfe font par œefinc moyen que 
la corne de l’vnicorne mife dés d’eau de vin chaf 
fe-toüt venin & poifon ÿ & tue l’araigne par fon 
attouehdîfnent. Quant aux pierres qui fe treuuéc 
au ventrieAes hirondelles, & par qu’elle vertu el¬ 
les sguerdileût lepileplic , il fera dit en vn au- 
TtreJieu, 

iCemmeta^ pourqmy ilfefétepteUs medd^s 
font longues O* diuturnes ftefacilement 

elles ne s en -yont far medicamens, otuj^^ou 
procèdent les fleures recidiues, ^ que par en- 
trepos les fleures laiffent la perfonnepar certains 
tours. Quieftchofefort ytile O*profitable a 
ifn chafeun de fçauoir , k celle fin que aucun nt 
fok facilement atteint de maladie, ou que incon¬ 
tinent il s en puiffedeliurer. 

CHJL^, IIU. 

n ES maladies qui font de longue duree 
fepeuuent non improprement accom- 
parcràvnlong& difficile chemin tout 
f 2 plein 
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plein àe roniTes ^efpines *. lequel vti homme 
debile &foibledecorpSi& chargé de quelque, 

f >efant fais » eft contraint de chetninèr à pied.Ice- 
uypour la difficulté du chemin & de l’etnpef- 
cHement de fa charge, chemine bien plus belle¬ 
ment, & cft beaucoup plus prefsè & defatiguc, 
que s’il eftoitportéfus quelquè chariot > ouque 
par quelque Compagnoh feruiàble & beau deui- 
feur, il eftoit foulage d’vne partie dé fa charge. 
Or combien que les maladies foyeht prolongeei 
par pluifieurs & diuerfesfcaüfes, lî eft ce que en¬ 
tre les autres ceftfem^a. touïîours fëmblc la prin¬ 
cipale,qUe au cbrnmen'cemént & premiers alfaus 
des maladies , ils ne tiennent conte 4’appeller 
quelque bon & fidèle médecin, qui par leur or¬ 
donner vncfaîubre dicte, & opportunément & 
auec grande dextcritéleur donner, de médecines, 
puiiTé aider â l’irnbeeilité de nature, & par fou 
Medeetti Ibufienir. Car le médecin eft l’adiuteur de 

iutem-dêxit- U nature lequel ardemment veille pour fa fanté, 
«WW. ^ toutalement s’occupe à lâ bien conferuer. Et 
pourcc il a,duientqüe ceux qui font malades ne 
laehans que e’eft qui leur cft bon ou mauüais, 
fans aucune différence ny aucun choix , man¬ 
gent de mauuaifes-Viandes , voire lors que les 
accez des maladies les veulent prendre , dont 
s’augmente l’opilation & la poxirriture> & la ma¬ 
ladie fe renforce, 6e la vigueur de tout le corps 
s’affoiblit. Que fi les maladies aduiennent en 
Autonne^ 

Des 
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Des maladies le cours 7*4 O* ylent & retourne. 

Et partes (races an en foy demefmes tour» 
ne. 

Alors il y a double çaufe de la longue duree 
de la maladie ï affauoir parçied çaufe dei’abon^ 
dance de l’humeur froide &glucurç,& partie 
acaufc delà glutinofîté Caries parties de l’an 
autonnales &yuernales refrigerentdç efpoifsif- 
fentles humeurs,&poureeapportent vne tar- 
diuetc & long prolongement. Dont nous voyôs 
que telles maladies ne prennent facilement fin, 
ny facilement fe guçriflent, à caufe que les hu¬ 
meurs s’engrorsilTent & fe conglutinent, & la 
peau du corps e(l fi ferree qu’il nVn peut rien,ou 
pem c?jpirer,De forte que comme la poix,la cire, 
le fuif>-& toute matière fubie^eà fe fondrç,s’en- 
durcitenyuer^j^eft moins maniable, ainfiquâd 
l’air eft fort froitles humeurs mal-aisçrnent s’ef- 
çoulét & fe diffoluent-Ce dequoy nous fait foy, 
que en temps d’yuer on nefue quafi côme point. 
Etpoureeil leur faut lors dônerchofes qui net- 
toyent fort,& qui defbouchent les conduits.Car 
pour certain les ordures des humeurs adherétâ 
tels corps ne plus ne moins que la lie & fondree 
es vaiifeaus : lefquelles il faut bien mollifier & 
deftremper auecd’eau falee oude faulmure,^ 
les froterà beau balay , qui les veut bien net¬ 
toyer, & leur ofter toute l’odeur dont ils font 
embus; autrement tout ce qnon metdensiceux 
fe gafte & s’en-aigrit. Dont Hippocras me fem- A^horjo. 

f 3 blc 
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ble auoîr fort bien dit» que tant plus vous nour- 
rilTez les corps impurs, & plus vous les endom- 
magez.Car l’aliment eftant melle parmi de mau- 
uaifes humeurs, fe pourrit 8c corrompt, qui eft 
caufe qu’ils bataillent longuemêt auec le mahou 
fi par l’induftrie du medecinjou par les forces de 
nature, la maladie eft venueâ cefler , pour cer¬ 
tain à la moindre occafïon qui fe preiente, elle 
fe rengrege & rcnouuelïe de plus beau. Car 
nouuclle corruption & pourriture entreuient 
au corps,accompagnee d’vne fort puâte odeur, 
laquelle nous fentons à Thaleine: laquelle pu- 
trefadion eftant amplement cfpandue par tout 
le corps, corrompt les efprîs, & pourcequela 
perfpiration eft empefehee, aufsi elle efteint la 
chaleur naturelle. A qUOy tend celle fentence 
Ltu.jc. d’Hippocras , Si quelques demeurans & reli- 
Afhor.js. qiras reftdcnt eneores au corps, de là proüien- 
nént les maladies recidiues , & les fleures fe 
rendamment. Car la viande que le corps prent, 
ne le renforce point , ains par eftremeflee a* 
uec mauuaifes humeurs, fe corrompt,& aug¬ 
mente la maladie, ainft que nousvoyonsen la 
fieure quarte , & es fleures tierces baftardes, 
quand ils n’obeiftent au médecin , & n’vfent 
d’vne commode maniéré deviure. Vrayeftque 
i 3 V« telles heures donnent quelques tréues â la per* 
meiesfleures fonne 5 & ceftent par certains iours, poureeque 
donnët <^ttel~ p^umeur eft hors des vencs,& eflôgnee du cœur: 
^^relaehes^à ésfieurcs continuesîesperfonnes fontin- 
UferfoTifte. ceftamment tourmentées, à caufe des afpres & 

mord 
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Bîordentcs fumccs du fang enflammé & de la 
colere embrafec dcns les véincs:lefquei!es n’ayas 
libre fortie & perfpiratiônjs’en vont droit au 
caur & au foyc , & par leur pourriture pro- 
uenuc de l'opilation , clics moleftent bien plus 
fort que fi elles cftoyent cfpahducs hors des 
veines V Gar pourcc que ^abondance des hu¬ 
meurs cft grande & la pourriture vehemente* 

& grande la proportion defditcs humeurs à la 
putrefaéHon (car le fang par la qualité du chault 
& de l’humide conçoit plus promptement pour¬ 
riture ) il fe fait que telles fleures continuelle¬ 
ment tourmentent la perfonne, & foudain fc 
haftent de venir à leur point & dernier but. 

Dont Hippocras afferme les maladies ne fepro' Lîu.s. 
longer outre le quatorzicfmeioür, & quelque- 
fois ( quand la matière eft furicufe,éc qu’el¬ 
le s’enfle ) fe finir le cinquième, feptierae,n’eu- 
uicmeou onzième iour. Or va-il tout au re¬ 
bours descaufesdes fleures ^uipar vnc certei- 
nc force & qualité naturelle à l’humeur » & fé¬ 
lon le lieu & le temps s’aififlent la perfonne par 
certains efpaces de temps alternatifs, dont ad- 
uieot que par certains interualles & certeinesin- 
terrnifsions elles font leur accez, qu’elles anti¬ 
cipent, qu’elles prennent plus tard& plus laf- 
ehemenc , qu’elles font inconftantes & varia¬ 
bles, q leur paroxifme dure plus longuemét. Les 
aecez anticipent & font plus violents quâd l’hu¬ 
meur eft augmécee «& plus ardemment enflamee, figurer a-, 
ODquandonafaitquc!qucexcez>ou qu’ilya eu ticfamer. 

i 4 quel 
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quelque intempérance au boire ouau manger. 
Heuresretarijl\is\A fieure faifitplus tard& plus lentement 
la pcrfonne,& fe mitiguel’aecez,quand la ma¬ 
tière fe diminue, & que l’opilation & la pour- 

T'ettres 'n s’en Va& 

çmftkes pteut fin. Quefi vnehumeur prent enfoy lana- 
^oriMes. ture d’vne autre humeur, OU qu’elle change de 
lieu, ou que par le meflinge d’vhe autre ellefoit 
confufe & embrouillée,alors les accez ne gardet 
aucun ordre &foHt variables. L’humeur Seva^ 
lieures d« peur fort abondante & largement efpandue par 
hngue duree* le corps, mefmement quand eft groi'siere & vif- 
fqueufe, fait l’accez moult long. De forte que 
corne le bois vert &humide demeure long teps 
au feu fans fepouuoir bien allumer & côfumer: 
& la chair de boeuf, principalement quand c’eft 
d’vn vieil bœuf, demande de bouillir longuc- 
ment,àinfi l’humeur glueufe fe doit longuement 
deftramper,& par concodion s’amollir & deue- 
nirfluxile, à celle fin d’eftre plus idoine â s’efua- 
cuer. Or combien que par deuan.t il ait eftc dc- 
môftré queles humeurs quandfe putnfient hors 
des vemes,& s’enflamment en quelque partie du 
tn- corps que ce foit,excitent fleures intermittentes, 
termittentes. ^ don nent aueu n efpace de rcfpirer, fi eft ce 

toutesfois que bien fouuent nousobferuonsleS 
roefmeshumeurs,eneores qu’elles foyée hors des 
y eines,ee-neantmoins exciter fleures continues, 
tant pour raifon de leur grande abondance, que 
deleur malice & acrimonie, Ainfi que l’on peut 
voir es parties efprifes d’inflammation,froncles, 
~ ~ charbons. 
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charbons, boffes chancrcufes. & toutes apoftu- 
mes contagicufes & pefliferes > efquelles s’cngen 
drefieure no intercnittête, mais bien côtinuelle> 
iaçoit que le venin foit fort! hors des venes, & 
qu’il foit bien loin du coeur.Car la force peftife- 
re&veneneufe pénétré mfques au cœur, & af- 
faut les parties prineipales , & infecte les efpris 
tant animaus que^itausîqui fait que telles mala¬ 
dies font nombres entre les maladies aigues* 
pourautant que promptement ôc fans delay elles 
tendent a leur dernier but, & foudain rendent 
l’homme mort ou guéri, J)e forte qü’il en prent 
à tels corps tout ainfî que à vne ville afsiegee, la¬ 
quelle eft fi afprement aflaillie par les ennemis & 
par coups de canons & autres engins de guerre, 
fi violamment batue fanscefieic intermifsion, 
qu’elle femble ne pouuoir longuement refifter, 

& endurer les violens aflausdes ennemis, telle¬ 
ment qu’à toute heure il femble qu’elle doit eftre 
prinfeSc gagnee,fi à coups de canôs & force feo- 
peterie cllenerefifte vaillammentà l’ennemi, ou 
que par vne faillie elle tafehe à le mettre en rou¬ 
te & le defiire. Car de vouloir fauuer fa vie par 
fe rendre, ce que font ceux qui lafehemêc refiftêt 
ou à l’ennemi ou à la maladie, e’eft ehofe ignomi 
nieufe,& qui ne procédé point d’vn coeur magna Qjtet'ajfétia 
nimc& genereus,& bien fouuent eft dommagea desmaUdies 
ble : attendu que fouuent il auient que les vi<fto- mamere 
rieus ne gardée leur promefre,& rompent la foy ^ eeluj des 
promue. Ainii en prent il es maladies aigues, que guerre,doite- 
îespatiens ne fouftiennent la violence delà vnz- ftre repottfsé. 

f 5 ladie 
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ladie,&qu'ilz ne peuuent prolonger leur vieda 
tre quatorze jours & moins encores,{înon que 
nature fe porte forte & vailiante,&^uepar lefc 
cours & aide de l’art de medecine elle rtfifte fort 
& fermed la maladie,& qu’ainfi ayant defehafse 
& deffait l’ennemi,elle obtiene la vidoireilaquel 
le encores qu’elle ait obtenue , ce-neantmoins à 
peine peut elle reprendre fes premières forces,& 
pour l’effort qu’elle a enduré ne retourne fou- 
dain à conualefcence,ains petit à petit tafehe à le 
renforcer, & comme à redreffer lesmuraillcs & 
bouleuars desbrifez & ruinei. 


De ceux ejui tout endormis fe leuent de leur //é?, 
cheminent O* ^impent pardejfm lestoiBsi&i 
maifons fontplujieurs chofes en dormanU 
queejlans reueille:^^ ils noferoyent Aucunement 
entreprendre, O* nefl en tout leurpouuoir de k 
futre. 





L auiec aucunefois que d’aucuns en 
leurmeur & florüTant aage ( car les 
vieilles gens,comme ceus efquels l’e- 
fprit vitaleft ou cfl:eint,ou moult flac 
& debile,ne peuuent attenter telle chofe,ny aufst. 
ceus qui font lâches & tardifs en l’aéle de maria 
ge)fus la minuit ou douant iour fe lieuent & for- 
tent de leur liéf » & montent & defeedent par des 

îieus 
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ïieusquercueillcz leur feroyent très-difficiles à 
paiTcr. Ce qu*ils font tellement fans fe faire au¬ 
cun mal, que ceüs qui les regardent en font tout 
cfnKrucillez & effrayez. Que fi point vous ne les 
interpellez,& ne les deftournez de ee qu’ils veu- 
fent faire» petit à petit ils s’en retournent de re- 
ehef au lid. Mais quand ils font telles chofes^, fi 
vous les appeliez par leur no m,on que vous leur 
«riez apres, en forte qu’ils vous entendent, alors 
tousefpouuentez& effrayez ils tombent, les e- 
fpris fe venans à fcparer,& la force & faculté na- 
turelleà défaillir,par laquelle ils faifoyent telles 
ehofes. Et pourcc il les faut laiffer faire,& les laif 
fer retourner d’eux mefmes en leur liâ.Mais ceus Zt foMlon, 
qui font vexez du Foulon, qu’ils appellent,ce qui 
auient quand les efpris obfufques & grofsiers 
occupent le c€rucau,doÿuent eftre reueilez& ap 
peliez par leur propre nom.Car incontinent, en 
cores quevousnecriezpastrop haut,ilsfercueil 
lent & retournent à eux, les fumees venans lors à 
fe perdre, & le fang qui s’efpand par les conduits 
des venes venant à fe rabaiffer. Or au com¬ 
mencement du primptems cefte maladie enuahit 
la plus part de ceux qui aisiduellement trauaiî- 
lent de cruditéd’eftomac, & quiîcplusfouuent 
dorment fur leur dosiqui eft caufe qu’ilz dormét 
la bouche & les yeux ouucrs au grand preiudice Q»eceficha^ 
de leur fanté.Et de fait,tout foudain cefte mala- 
die les prent,ou ils endurent telle peine çom- 
me s’ils eftoyent accablez fous quelque pefânt fendit. 
fais : de forte que ne pouuans crier ils gettent 

de 
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de foufpirs & gemiflemens lamentables; maij 
des que quelcun les appelle parleur nomdncon- 
tinent ils fe tournent fur lé cofté, & fe deliurent 
d’ieeuS foulons & efpris defquels ils imaginent 
foy eftre foulez. Or en prent il tout au contraire 
à nos ehemineurs de nUit, Cariceux àyeux clos 
bataillent en tenebres, & remplilTcnt tout le lo» 
gis du bruit & traçaifement qu’ils font,quelque 
. fois aufsi fans dire pas vn mot ils monten t dé de, 
fceiîdent,& fans appuy d’aucune çhofe grimpent 
à la cime des toids des maifons, Çç quç i’eftimç 
qu’ils font par vn fang enflç Sç efcumant,& Yne« 
fprit moult chaut & bouillant qui eft en eux: lef 
quelz montez au eerueau efmeuuent& excitent 
la force & facultç de l’ame, par laquelle elle fait 
fes fundions, & incite les parties inftrumentales 
à telles adions & effaits,qui fait que le corps par 
l’impulhon de l’efprit animal,lequel contient & 
conferue au eerueau la force des nerfs & des muf 
cles,é’eft à dire l’office du fentiment& du mou- 
uement,eft porté coniremont, 8c par la force in¬ 
cite à telles adions en dortr.^t.Or font telles gêî 
d’vn corps fort rare & lajte, & de graifle corpu- 
lanee,mais dVn efprit moult agile & feruent en- 
tenderaétj! qui fait que s’ilsempoignent quelque 
chofe du bout des doigtz ou des orteilsfilsle ba¬ 
lancent & fouftiennenti & des qu’il touchent à 
quelque toid ou plancher,ils s’y tiennent moult 
fermes. De forte qu’il en prent tout ainfiàces 
corps là, que à ces vaiiTeaus larges par le haut & 
pointus parle bas > que en Flandres ongetteés 
bouches 
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ï)ôuches de l’Océan,à celle fin que les nautoniers 
viennent furgir à bon port, & euitentles beus fa 
blonheus & les éfcueils qui font cachez fous les 
ondes. Car iaçoit qu’ils foyent couuers de laroi- 
ties de fer,& liez de ehenncs, & attachez à vue 
moult greffe & pefante pierretee nonobftant ils 
flotent& nagent fus l’eau, & point ne s’enfonf- 
fent,s’ils ne viennet às’entr’o :;urir ,à caufe qu’ris 
font pleins de vent & d’air, y ayant des fouflets à 
cela exprès. Ainfi ceux-ci pource qu’ils font en¬ 
flez de vent & pleins d’.iir vgrimpent facilement 
contremonr,& auec vn pas douteus & lent » ainfi 
q les limaces & efeargots, lelquels pource qu’ils 
n’ont point d’yeus', vont tâtonnant leur chemin 
aüec leurs corn es eflédu es,il s grau i fient par des 
lieus hauts,& s’en vont çà & là tout de belle nuit. 
Mais ce qu’ils ne fe font aucunmal en faifant tel¬ 
les chofes, & que point ils ne tôbenr,auiéc pour- 
aut.ant que tout bellement pas à pas, fans aucune 
crainte & tremblement,& fans auoir refpe<5t à au 
cun danger,ils entreprennent telles aduantures: 
lefquelstpoints&regards bien fouuent ont ac- 
couftumé ou de deftourner.5e diuertir.ou efpou 
uenter les perfonnes veillantes des chofes ardues 
& perilleufes.De forte que ces dormeurs atten¬ 
tent telles chofes non autrement que les yuron- 
gnes &lesfols,lefqùels àla volee fans y penfer 
auec vne grande témérité & audace ne craingnét 
pointdefehazarderàtous périls;aufquels fi le 
iour apres, ou quandils font retournez a leur 
fens rafsis,vous leurs reduifez en mémoire cc 

qu’ils 
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qu*ils ont fait,& en quels dangers ils fe font taig] 
alors ils confelTent franchement foy n’aiioirau, 
cune fouuenance de tout cela, & tremblent tout 
de frayeur quand ils entendent raconter aux au- 
très en quels périls ils fe font expofez j & quelle 
tepefte & tintimarre ils ont fait. Que fî au corps 
de telles gens les humeurs {ont moins efmues, & 
l’ardeur & agitation des efpris moindre, iceux 
s’cfcrieni dctrelTaillentfeulement, fetenans tou 
tefoisàlafpondiie du lid: caries efpris ne font 
tant valides & tant violents qu’ils puifsent foufle 
uer le corps. Etdevrayatoutesperfonnes (tef- 
Ju littre i» moin Hippocras) efquelles le cerueau s’efehauf- 
ioMtwAl. fg ^ gç qui auient és colères & non és phicgmatu 
ques, ils crient de nuit & fe tourmentent & tra- 
uaillent, principalement fi de iour ils font leurs 
affaires tempeftatiuement & fcrucmmcnt, & y 
font grandement fongneus & diligens; ainfî que 
font aucuns hommes qui n’ont jamais r^os & 
fontgransventarsilefquels de toutfe meflenl,& 
courent de cofté & d’autre, Sc font mille effran¬ 
ges geftes : lefquels mefmés on peut connoitrç à 
leur regard > à leur vifage, à leur marcher,à leur 
veftement, & à toute la contenance & maintient 


creslcluideur,ores le baftcleur & vendeur de 
triade, qui am.afle tout le peuple autour de foy 
pour ouir fes belles baliuarnes & fables . Qui eft 
caufe qu’ils treflfaillent en dormant & s’èfgayent 
& rient, à caufe des imaginations phantaftiquei 

qui 


de leur corps:lefquels tous ils changent & diuer- 
fîfient à tout propos,contrefaifans ores le badin, 
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iqui fe reprefentent au fens, &qui corrcfpon. 
dentàleur volonté» & auxchofes qu*ils ont fai¬ 
tes de iour. Et ainfi à chacun de nous qüad nous 
faifons quelque chofe fus iour fort inrentiue- 
taent & ferieufement, adonc les vidons & phan- 
tofmes de telles choies fe reprefentent de nuit en 
noftreentendement, & nous fontgetter de voix 
caris de tncfmcsXe que Lucrèce a fort bien ex¬ 
primé en ces vers. 

Plupeurs noué en y oyons en dormant rm-^***^^*' 

fonnenty 

Zesmefmeschofes faire ou de tour ils 
nent, 

Les dâuocatsplaiderUs loix accorder, 

Capiteines combatre , ennemis aborder, 

aueonfltâfe iotndre : aufi les barque^i 
rois 

Dehatre O* reftfler contre Us yents 
flots. 

Car les chofesqui tout le iour nous tracaf' 
fent^Sc donnent fatigues»quand la nuit eft venue 
nous montent au cerueau & nous trauaillenc 
toute nuit,ou pour le moins tiennent l’cfprit oc¬ 
cupé en icelleSjde forte que le dormir n’eft point 
plaifant, ains par les phantoimes qui fe prefen- 
cent eft à tous coups interrompu. 



288 Des fecrcts miracles ^ 

Que de ceuxcjuifefont noyexJes corps morts des , 
hommes flotent le ifentre dejfm , 0* cevx des * 
femmes le'ventredefjow:^filepoîmon leur 
ejl ojle'ils demeurent en fons, ^ ne reuiennent \ 
pointfmCeoM. . j 

CHsA^- VÙ ^ 


zàu.ÿ.xha.7. 


’Eft eliofé toute notoire &efproU- 
uee entre les Flamens(ce que Pline 
aufsi teftnoigne) que les corps des 
Hommes, quand ils font nôyez, do¬ 
tent le dos deflbus la face tournée vers le ciel j& 
ceus dés femmes le vèntfe deflfous, la face tour¬ 
née deuers le fons de l’eau. En qüoyott eftime 
natureauoir eu efgard à la vergongne dufexe, à 
celle fin que celles parties qui moulc deechtemét 1 
fe cachent, nefuflent expofees en Veüe & apper- 
çeues des hommes. Mais mon opinion eft, quek 
femme a fort^ros venttre, & a les vaifleaus plus 
larges & plus ouuers , comme la marris, les intc- 
ftins, les conduits de l’vrine : elle a les mamelles 
fpôgieufes & fort grofies. Toutes lefquelles cho 
fes fe venans à remplir d’eau tref-abondamtrict, 
alors par la pefanteur & diftention de l’eau, le 
ventre emporté le pois & tire contre bas. Ce que 
mefmes nous voyons es confies & vefsies, &c es 
vaifieaus bié eftoupezidefquelz la partie qui con 
tientl’air demeure en haut, Scelle qui consent 
l’humeur enfonce&fetientdelTqus. Çcqu’on 

peut 
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peut aiifsi votr en vn œiif>lequel mis des de faul- 
mure, flore bien par dt flus, maisl x p-irtu qui a 
pefanreur, s’abaifle ôc e nfonce, & celle qui eft 
pleine d’air,àlçauoir celle OU fe voit vne petite 
fbflcte q^uand la cruife eft rompue» mefmemenc 
quand les œufs font vieus & commencent à fen- 
tir quelque peu m^uais,tend toufiours contre- 
mont. C^c fi nature n’cuft mis en ce fexe de con¬ 
duis plus capables 3c de plus amples vailTeaus, 
comment le vous prie fe pourroit exercer l’adle. 
TeneTique?Queilc aideferoit donneeàla concè- 
ption &àla portée, durant laquelle, le yentrè 
grofsit fccrettement, & l’enfant prent accroiflfaA 
ce?Qui foulagcroit l’angoiflèus ôc pénible enfan 
temcnt,ou il faut que les membres s’eftendent,& 
eflargifTentjàfin de pouuoir enfanter plus aîfe- 
menï?Brief,que ptofiteroit-il à la nourritùre dè 
l’enfant, file ventre & fon entreen’eftoyent cOn- 
ftituez en celle forte,fi les mamelles nettes &: po¬ 
lies , 3c fi decenrement enleüeesjlcfqueïlejs aboh- 
dcttanien Jaiâ, n’eftoyent accommodées ac'eft 
vfage,Parquoy,puis que la femme a tous |gs coft.- 
aiuits &. cpncauitez plus amples, & par çon^fe- 
qu.^nt. emboit beaucOüp d’eau ,il eft ncçtïîairè 
que celle partie “du/corps enfonce ^ demeuré 
deflbus laquelleprent plus d’e^u.M4s lésentrafl 
les de l’homme ft>nt.beâucoupplusre(îerrees, & 
les conduis ^de l'vrine plus eftrois. Ce deqüoy 
nous fait foy qu’il eft plus tourmenté delà rpier- 
re que n’eft la feramè/Ouiteplus i! eft moins yen 
tçu » il a les os des hanches ^ des CniiTcsplus ro- 
t buft:^ 
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buttes & plus pefaHs, les efpaüles plus grottes êc 
plus larges,Pefchine dudosaoec la liaiforr dés 
vertebres plus ferme, & le polmon fiftulcùs ^ 
fort large, qui fait que les hommes ont la Vèiàs 
gr btte & fonor eufe, & les femmes à eauifé' qu’el¬ 
les ont la poitrine plus ettrpite, l’ont petite & 
fortgreflè. Toutes lefquelles ehofes fans point 
de doute font que les corps morts des hônimes 
nagent fur le dos > & ceus des femmes fur le ven¬ 
tre : attendu que c’en ehofe naturelle qùé toute 
éhofé pefante tende en bas,& toute chofelegere' 
{^fonttéus aile contrembnt. A laquelle caufeiefuis aüfsïi 
no d’âduis qii’on rapporte ce que ceux qui font du’ 
^^^TincontU ®ipyez &futtoqüer né reüienBent înéonti-- 
net fusl’eau. Car puis que le corpsfe rcplif d’ea» 
de tous cottçz,& ainfî par le pois de l’eau s’appei ' 
fàhtît, il ne peut venir en haut, attendu qu’iln’à; 
aütiuh air dens foy, & que par l’abpridancédêj 
l’eaU toutl’efprit a cfté defchafle. Mais densï’e-; 
Ipàçê de fept on neufiôufs le corps fe deffb'hd,1(c ‘ 
dittOult & defchoit,& lepOlmon conçoitèn foy 
bèadcôüp d’air.Dontle menupeuple de nottré; 
pd!s a accouftumé de dire; que le neuuieme îoüf 
fâmer èftant rompujil^ reuiennent fuS î*eàu^âcitt 
que la vefsie du fiel fe rompe, mais pourcc que 
d’icélk &: dés autres vaifTéaûs mouillez SéTous, 
flâcqües de lamoiteur dèl’eaui lès h'utfieurs s’ei-^ 
coülent.Qui faitquèlecbip^S (fachair.eftâptûf^' 
îenüee>eft rendu fluide,& lè polmon fiftuleüséfiï;' 
mode d’vneefponge,eftan.t rempli d’airifôufléUè' 
le corps & le irendà l’air. Et de faïf ceft'intèftiri 

fouft 
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foufticnt & baknce ceux qui nagéfttdens l’eau, 
voifc d’autant plus que la perfoniie l’a gros Si 
ample,& plus rempli de trous & chambies cau'et 
îieufesjà celle fin de plus longuement retenir fon 
halennc.Tellement quei’ay ouy raccÔter à mon- chofe mentir 
fîeur Vefal , homme de très-excellent efprit , & 
tréf-grànde érudition Wn certain motè grand 
nageur > & faifant office de plongeon , auoir e- 
fté amencà Ferrarefus yne galereilequelttout d’v 
ne halenne fans aucimcrnent refpîrer:, prolqn- 
geoit plüslbnguementfa voix luÿ feuj', que les 
quatre plus puiflans hommes qu’on euft peu 
trouuer. Puis derechef retenant fon foufle & 
fe ferrant le nez & la Bouche, fans aucune re-* 
fpiration d’halenne, la retenoitcontre eus^qua- 
tte. Par lequel bénéfice de Nature «,il auoit - 
rceeu ce Bien , que par deus fins qu’il auôit ; 
cfté prins , il eftoit efchàppé , & comme vn 
canart plongeon fe tenant mufsé dens la mer 
l’efpace de demie heures il euita vn ioug defer- 
uitude Beaucoup plus fafeheus & plus grief à" 
porter que la mort. Les amples doncqûes & 
capaBles polmons apportent cefté vtilité & pro¬ 
fit à vn chacun , qu’il en chemine- bien plus' 
vifte j & que faichant nager il demeuré pluS 
long temps entre deus eaux , & que eftaht tôm- ' 
bé deris l’eau il n’enf6hfe pasfîtoft, aufsi'que“' 
eftant noyé&fuffoquédens l’eâu, dens peu de 
ioufs il reuientau deflus. Que fia vn h&mme 
mort l’on bile les pOlmohs, aihfî quéfay ehtish- 
du dire que les pirates &-'efcümeura'db'mèV 
ta font,. 




font,il demeure àu fohsi & jamais ne reuient fus 
l’eau, pouraütant îqù^îl eft deftitüé déi’àidé de 
Pàir&erprit. 

les corps ‘des perfomes myeésy (juand fità fi- 
re^horsdéî'eaü,t7* Jontprodmts enitéuëxom^ 
me étfsï 'de Ceux qui ont efié tueti^degldiue^ga^ 
tent de'fmgpdr le ne'i^ou ^trè partie dùcorps,fi 
leurs dmis ôH ceux qui oncefie caufe de lékrmort^ 
Jèirémentlaprëfens. 

%Hj£¥, VlU 

Ombien qtfil ÿ aiiplufieürs èho. 
fes'en Nature qui nous a|>'pbrtêt 
'grande admiration & espabilTe- 
menty fî eft-ce que t'eft uy. à mon 
opinion doit eftre référé entre 
^ les principaus , que le fang Vient 

à defepulerde la playe'de l’homme tue vliî éelûy 
qui à raîtie'coüp,od qui éft iconfentant du meur- 
tre^fe ïrè'ùue la p'refent ; & que les corpus de ceux 
qüifonl.nôyez, quad font tirëzhors de l?eâù,get 
tent 'de fahg pairq^e IqU ç partie du corps,ïî ^uel-^ 
dùn deleurs amis fe/treuué là auprès, vôirçquel 
qudfoîs aùfsi rouge & âufsi vif quafî comme fi 
les fa'çùrtéz &lés efprîs vitaus, lefquèls efmeu-, 
üeht lés humeurs,'n*eft0yentcncorësafro,pis. Ce, 
^ijâoy tmtfôîtbîepVihs^ le inagiftrat-& lé. 

^ouaer 
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^ouuerneur de toute la Flandre, lef<^uels pnt aç* 
couftuméde vifiter les corps, de quel<|u,e genre 
de mort qu’i^ foyet decedez^ôç les yi(itér & adui 
jfer de bien pres-^uant qu’ils foyent portez en fe- 
pulture.Mais par quelle raifon cela fe fait, il n’eft_ 
facileàvn chacun de le dcçlairer. Biç fçay-ie que 
la force vegetatiue demeure encoures pour vn, 
temps çscorps mqrts,par laquelle les cheueus Sc 
les ongles leur çroilTentjl’humeurqui eften la 
chaleur externe leur fuppeditant nourriture. 
Ainfî les plantes Sc ies arbrifîcaus couppez get-. 
tent defueilles Sc de fleurs l’efpace de quelques 
iours s’ils font arrofez & tenus des l’eau. Car ei\ 
leurs tiges & branches y a vne çertçine force na- 
turelleïàtente,qu’elles tiennent de leur racine;la 
quelle quand efl defaillie & efuanquye, les fueii- 
les deuiepnent feches,& les fleqrs tqtpbent.Tput 
demefniç peutilauenir,quelefang quieft de¬ 
meure çaçhédens lesveneSïVientà fortirhqr^ 
quand le corps eft remué & agité. Car noqs vor 
yons que tels corps font tirez en terre & ores 
tournez fur le yeiitrerpres fur le dos, près huay 
ores couchez par de portefais & charretiers.Qui 
fait que les bouches des venes s'entre-puur|t ^ Sç 
que le fang qui n’a encores perdu fa vrayç pâtu¬ 
re Senaïue couleur, defcQule du corps. Mais ep 
ceus qu’il yaia long tenips qui font morts 
qui plus tard font retrouucz, il ne defeoule de 
fang rouge deleurplaye, ains feulement yn cer¬ 
tain fang meurtri iapourri & corronipu. Que 
' ’ " . t 
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s’ils font morts par quelque chute pu quelque 
fuinçjou qu’ilsayeut efténoye 2 ,adonc delapart 
que les cOnduisdu corps font ouuers,il fort vne 
humeur fangkntc,à fauoir par la bouche, par le 
nez,par lesÿeux, parles oreilles & par le fonde- 
met & autres parties inferieures. Tout ainfi que 
bien fouuent nous voyonsdVn corps mort ,ia 
fîaque 5 & mol, qui aura efté gardé deus ou trois 
iours , defcouler vne liqueur entremeflee de 
fang, quand ceus qui le portent dens la biere fur 
leurs efpaules pour l’aller enterrer, le tracaifént 
& brandillentà chacun pas. Ne plus ne moins 
que les bœufs & taureaus apres auoir. efté mis en 
pièces par le boucher & pédus à quelque folier, 
diftilent encores de fang à terre fus le paué. Par- 
quoÿ i’eftime queleschofesfufditcs prouicnnet 
de mefme & femblable çaufe.Mais certes ceci me 
fembîe bien plus confonant àlaverité,quefî les 
amis ou celuy qui a fait le meurtre,viennent à re 
garder le corps mort, adonc paryn foudain ef* 
pouucntement &, eftîroy le fang leur vient à for- 
tir par lenez, pourautant qUeles faeulteznatu- 
relles,& tout l’entendementgrandements’efmeu 
ueht&fetroublent 5 &queles humeurs ne font 
arreftees,ainsvont& viennentçà&là delieu en 
autre.De forte que nous voyons telles gens cftre 
diuerfement troublez,& que la parole &l’enten 
dement leur varie^fî que ores ils rougilfent, ores 
ils palliflent & tremblent de peur ; par lequel 
tremblement il auient que en regardant ainfi le 

corps 
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Corps mort, le fang maugré eux leur commance 
àdiftiler parleriez.. Ce que,bien fouuent aufsi 
nous voyonsauenirà plufieurs quand quelque 
chofe facheufe & mauuâire fe prcfente à l’irn- 
proueüe deuant leurs yeus& entendeuient, ou 
que par imagination ils conçoyuent quelques 
chofes malhcureufes & deteftables.Que fi quel- 
cunfouftient que lesparcns & alliez par vnecer 
teineiympathie, c’eft à dire par vn mutuel con¬ 
sentement & correspondance de nature,attirenc 
lelîing du corps trefpafsé:, & le meurtrier fem- 
blablement par vne antipathie, vne diffçnfibn Sc 
Secrettedifeordc, en cela icne luy contrarieray 
point.Gombien que plus aifement ie admettray 
lefaog iflir delaplaye, quelque bandee qu’elle 
foit, fi celuy qui a fait le coup fe treuue deuâc la 
perfonpe blefiee.Çar pour certain la force & l’i¬ 
magination de la nature latente eft fi grande & 
de telle effîcâce,pourueu qu’il y ait eneores quel 
que V ie,ou que le corps mort Soit encor es chaut, 
que le iang par la eolere enflammee commence à 
bouillir&às’efpandre. 

«4 P« 




296 


Des fecretsmiracles 



Dit heaulmeou tenue ^ molle pellicule despetU 
enfans recentement , de laquelle quand ils 
fartent du if entre de U mere y leur face apparait 
couuerte en, manière dtynmafque, 

ç Hj£p. y n u 

Rcfqucs par tout a cours vrie ccrtei 
ne abfurde & veine perfuafion,la- 
quellenon feulement drçoit le fini-" 
__ _ pie & rude populaire, mais aufsi au¬ 

cuns modernes de grande eftime & réputation: 
fauoireft, que plufîeurs enfansnon fîms grand 
prefage de quelque bonne ou mauuaifc defti- 
nee , viennent à naiftre la tefte couuerte d’vn 
heaulme,qu’ils appellenr,pouree qu’ils ignorent 
cela eftre commun à tous, ^ quel’enfanteftmu- 
‘TroispeUkH-^^^ contregardç de celles, pellicules au ventre 
Us de lamere.Çarilyatrois, enueloppçmens oupe 

^ fanteft enHer^x\tt% çeaus defquçUes l’çnfanç eft veftu &enui- 
■ ronnédensle Ventre de la mere ; l^exterieure eft 

dite par les GrecsÇhQrion,& par les Lati’ns Se- 
çondine,pource que fecondement apres l*en- 
fanremept elle fort dehors. Sous cefte çy font 
deus autres petites pellicules , dont la premiè¬ 
re, pour auoir forme d’vne chair hafehee me¬ 
nue, eft’dite Allantoïde , laquelle eftengendree 
de ja femence de la femme , & enueloppç. 
la tefte, les feifes, de les piedz, & autres parties 
fiiiinefltes > & fi 'fert à reeeuoir l’vrinc de 
l’enfant 
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l’enfant ia formé. La dernicrc eft vne pellicule 
moulrdcliee.laquellecmboit lafucur& vapeur 
qui fort de l’enfant pendant qu’il prent accroif- 
ferîient:&icelle l’enuclope tout en vn rond. Et 
poiirce qu’elle eft fort molle, fubtile,& déliée, 
elle eft dite Anniosrc’eft à dire peau d’aigneau, 

Tou5 lefquels renfors & aides en la portée de 
j’enfanr,oature laprouidea inuentez & faits, à 
c’clle fin que par quelque hurtemét l’enfant n’ea 
valuft pis, Qr les'deux dernières fortCc quelque¬ 
fois auec l’enfant attachées aux parties qu’elles 
font deftinecsdeçôtregjrder.mefmcmcnt quâd 
les parties génitales de la femme font moult lar¬ 
ges,^: que les parties honteufes d’icelle par s’ef- 
forfer d’enfanter font fort ouuertes. Que fi l’en* 
fant fort malaisément & auecgrand effort, & 
q la femme ait les parties de la fortie fort eftroit- 
tes,adonçcelles pellicules adhèrent tellement att 
milieu du partage, qu’elles viennit à fe defpouilr 
1er, toutainfi que quand nousvoulons pafftr la 
tefte ou autre partie du corps par quelque lieu 
fort eftroit, nous y lairtbns delà peau. Gevoilc 
doc qui couureainfilafacs dcl’enfint,lesvieib 
les appellent le heuiîme : duquel elles racontent 
mille fables,& en font bié efpercr ou auoir crain 
te aux accouchées. Car fi celle pellicule eft de PtMictiünêi^ 
couleur noiraftre,adonc certains fols 5c ignares 
deuins afferment comme pour Vn certain oracle, 
que plufieurs chofes finiftres & infortunées ad- 
uiendrontdtelenfant,& qu’il fera fubieft à voir 
dephantofmes denuit,&eftre grandement in- 
t 5 quieté 
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quieté parfonges& reueries>finon que celle 
licule bien briice & mife en poudre luy fois don¬ 
née à boire. Ce que il me fouuient aucuns aiioir 
fait>quoy que fort i’y repugnafle, au grand pré- 
iudice& dommage de l’aage tendre de i’cnfant. 

TeUiéulem* Que fi le ditheaulme ou pellicule adhérante au 
deflus de la tefte, eft rouge, alors ils predifent 
l’enfant deuoirvne fois eftre excellent « dé faire 
touteschofes auec vnegrande dextérité & pro- 
fpere fuçeez. Laquelle fuperftitittire opinion a-, 
uoyent aufsi les anciens, tellemêt que Aele Lam- 
raconte en la vie d’Antonin diadumene, 
dta- lequel du ventre de la mere auoit apporté vne 
couronne , en mode d’vn petit chapelet fus la 
tefte, que les enfans quand viennent à naiftre 
ont accouftumé d’apporter fus leur tefte vn bo- 
net naturel : lequel les fages femmes leur oftent, 
&: les vendent aux crédules aduocats , pouree 
qu ieeus fe perfuadent cela grandement leur ai¬ 
der- Mais que telles pellicules fe voyent ores 
d’vne couleur , ores dVne autre, pour certain 
félon mon aduis cela ne fe doit attribuer à autre 
ehofe que aux humeurs qui font en la marris de 
la femme, icelles leur caufant celle variété de 
couleur. Parquoy quand la marris eft embue 
de quelque humeur fordide & vieieufe, laquel¬ 
le fe vient àincorporer auee la feraence del’vn 
l’autre , adonc celle pellicule eft d’vne cou¬ 
leur brune , &la peau de l’enfant eft par tout 
tainte d’vne couleur enfumee. Mais fi le fang 
& la femence eft pure ^ bien repurgee,Sc upit 

entas 
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entachee d’aucun vice , alors celuy heaulme cft 
rouge > ôc a l’enfant y ne moult belle & viue 
couleur. Or font lefditespellicules renduesdi- 
uçrfcs non feulement de couleur, mais aufsi de 
forme & figure, ou par quelque affeââon in¬ 
terne ou ex ter ne, ou par les chofesqui fepre- 
fentent deuant les yeux &l’entendement.De for 
te que pource que aucuns hommes font fi luxu¬ 
rieux & fifubieâsà leur plaifir & volupté, que 
fans aucune confideration ny aucun efgard du 
cours des menftrues, ils embraflent leurs fem¬ 
mes , quelquefois il aduient que le trôifieme 
tour après, & pluftoft encores ^ que les fleurs 
ont enéommcncéddéfcouler, & quHl refte en- 
cores vnou deux iours de tel repûrgement, il 
aduient di-ie, que’ le temps légitimé à vn tel 
flux eft empefehe , & que quelque portion de 
c’eft excrement menftrual eft retenue parvn tel 
embrafiement exercé hors de temps ôç faifon, 
mais qui quelquefois çe-neantmoins paraehe- 
ue l’enfant conccu. Parquoy, quand la femme 
fâchant que fes fleurs ne font encores arreftez, & 
qu’il n’eft encores temps qu elle ait la compagnie 
de l’homme,& ce-nonobftant elle le reçoit, adôc 
certes les lieux eftâs encores tous remoites & hu 
midesjfecrettemêt vne rougeur luy monte au vi- 
fage, & vn certain fang luy voile les yeux; ce que, 

I quand elle a conceu , citant transféré en l’en¬ 
fant,fait que celles pellicules conçoiuent diuerfe 
couleur & diuerfe forme.Ce qui fait aufsi que 

ks enfans ont les joues les leqres rouges 

_ . - 
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vermeilles commerofe. Ce qui dduict bien aufsi 
quâd les femmes ençcintesfônt efprifes de quel¬ 
que grande honte,ou qu’elles ontaccouftuméde 
fe colercr 6c courroucer : la chaleur naturelle 
eftant par ce moyen agitée commue,& le fahg 
porté côrremoht. La ou celles qui re^oiuêt quel¬ 
que grande peur, ou qiii à l’improueue grande¬ 
ment s’effrayent, caufent à l’enfant vue couleur 
pâlie,& vn viûge trifte & feuerc. 

Ponrqmy en Flandres ceux- qui font dyn cerueau 
yaçilant peu ^ dits hanter Û* 
Jrequenter parmi Us fèbuestce quils difent ytd* 
gairement itt dte boonen. 

IX, 

V A N I> les, bas Ai îèmans Ycuîenç 
œ dénoter quçlqu’vn eftre de cerucau 

peuraçt, & aliéné d’entendement,& 
en Tes meurs, en fes geôles & dits, & 
en toutes fesaélions fernblableà vn infensé, ils 
le difent fréquenter les febues. De forte quece 
leureftvn çoo;mun prouerbe les febues flprif- 
fent.Il eft aux febues, Lequel ils ont aecouftumé 
d’approprier aux homes de cerueau non arrefté, 
& qui n’pnt point de mgementjderaifon, & en^ 
tendement. Car au printemps, quand les febues 
viennent à florir, nousen voyons plufieurs eftrc 
trâfporteztl’encendemec,& dire plufieurs chofes 



de Nature Liure II. 3o i 

ab/ïïrdcs& ridicules,voiremefmcs quelquefois 
entrer en fi grande folie, qu’il les faut lier & at¬ 
tacher. Et de vray, au commencem ent de la pri- 
meuere les humeurs viennent à fc desbor der, & 
par de moult cfpoiires ïumees & vapeurs a moîe- 
fterle ccrueauilefq'üeîles quand les bieh-flaitan¬ 
tes fleur»desfebucS efineument & renforcent de 
plus fort, adonc l’entendement de là . perforine 
deuient comme toutinfensé & agite de furies. 

Car combien que les fleurs des febues gettet vne 
moult plaifante & fuaueodcur.fieftce qu’elle 
entefte & enyure le cetucau d’vne pefaritc va-r 
peur, principalemerilde ceux qui l’ont îrnbeçilc 
& foible,& plein d'humeur biîieüfe & mélanco¬ 
lique , qui eft caufç'qüeàlicun deux n’pht 'aucun 
repos,& encourent les cham ps, comtrieï’on dit, 
&fontgrans çriarS & grans babillarsdès autres 
font taciturnes& fôngcêteüx. 

(^uildiejîehdtjfixf^lesy Pe>feSa^.j 

Murmurent entre leurs dents fins quUls fe puif. 
fenttdire: 

Mdk bien fondent tôujiours duecyne moue 

Vont pefdnt tous leurs mots .* ce que point te h'dd^ 

uoié\ 

Et comme il fc trpuuedcs fimpîes qui difsi- 
pet les fumeesScdcfchalTentleschofes qui font 
nuifîbles au cerucau,& excitét l’ame languiffan- 
té & les cfpris aïTopisvàihfi que le Viriaigr e > l’eau 

rofe 
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rofe ou on amis deftratiipcr de clous de gîroflcj’ 
Je pain frais erîibü dd bon Vin odoriférant i & 
toutes chofeü ^ui rendent vnd fübtile ôt ^lâb 
fantc odeur j ainfl auciinéif cdufeni douleur, & 
apportent vfie pefanteûf de tcftéjcomme l’ail, 
î’ougnqn, le porreau, lé fuzeaus.l’àtoinedarue, 
l’auronhe ou cyprès , & plufieurs fortes d’epi- 
ceries. Toutes lefquelles chofes exalent vne 
odeur fümeüfe & forte ,,& frapans au nez at- 
Zif.y: teingnentle ceruéau. Ce ijüe Hippocrasa foc* 

cintenrient dénoté par c’dft aphorifme: Le par¬ 
fum des chofes aromatiqüésL dit«il) attire hors" 
les menïlrues ;lequel aüfsi ferqït fortvtile à plu- 
-^eurs autres chofes s*ii n*àpporrbitpcfanteurdc 
tefte. Car toutes chofes dé violente odeur offea- 
fent le çéruèau, & attirent la dhaleüt & Phù- 
meur aux parties fuperléùresi mefmes les odeurs 
aufsi qui s’efuaporent des Herbes froides, prin- 
cipalcment en ceux qui font de corps maigre & 
defirâit.iT)é forte que tels hé peuuent porter le 
flay 'd*40CÛhes viandes , uy. de chairs bouillies: 
& s’il leur prent quelque deffaut-de coeiir , & 
qu?ils tombent en fpafine^ ils nc peuuent fouf- 
frir qu’on, leur faiTefentir quelque ehofe dcfprr 
te & tranipercehte nature, comme ceux aufqùels 
il femble à tous coups qu’ils doiuent eftre fuf- 
foquez par yn air gros & efpais , ne plus ne 
moihsqtte ceux qui fbht è’ft vrie chambre toute 
pleîhe dé’fumieréperdeiîtleToufle & ne peuuefit 
refpireri iinôn que tes pdr^s & feneftres foyent 
ouuertes jàfin que l’air fëraih y entre , & qUelc 
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TChty puilfe entrer 5 c fdrtir a fon aifé : mais éerj- 
tes ccüxqui habitent àuprés des palus & mare^- 
cages i Sc qurfont meftier de cfpuifer & nettoyer 
lesefgouts & autres lieus ou vont toniber tou¬ 
tes, les ordures & yilenuies dVn nauire.pri d’v- 
ne ville J font d’vne condition toute diujsrfe i 
cçs corps ainfî tendres & délicats. Car ils abhor- 
riflent toutes chofes de bonne & fouètié Odeur, 

& fetrouuent mal quand ils les viennent à fen- 
tir. Tellement que Strabon raconte , que au 
royaume de Saba ceux qui fc treuuent furprins 
S^ dftôüfdis par les odorifFerentcsfenteurs,font 
incontinent deflourdis par le parfum de bitu- 
mèn, ou par de barbe de bougbruflec.Cequi eft 
de mcfme auenu i Enuers en vn certain pay- 
ftht, lequel de fortune eftant entré dens vne 
Boutique d’epicerie , fut tellement furpris de 
rôdeurV qu’incontinent il îuy print vn deffaut 
de cœür.Quoy voyant vn quieftoit auprès de 
luÿ » foudain en^Iuy faifant fentirde fiante de 
cheual ënéores tqute chaude & fumante ( car 
ledit paySjaht l’àuoit accoufturaédefentir) il le 
fitreuchiràfoy. 


Que 



tùuu odeur forte ^ puatite nef nuiféle k 
rhomme : mefmes tju'ily en 4 aucunes ^ui ohm 
Mtent aux maladies putrides , c27“ en dejchafjent 
ta contazym* JEt incidemment <tou efl itenu le 
proùerbé. On bruflè la de cornes^ ce tjutls difm 
ifulaairement en Flandres , Men brandt da^ 
hoornen, 

à HUP. X, 

L y a plufieurs chofes de tres^puante 
odeur lef/queHes toutcsfois, point 
ïï ^ l n’aportét aucun e nu i lance au corps, 
ny n’induifcnt aucune poUrriturCy 
ainsrefiftcnt à certçines maladies, & defchâiTçnt 
le mauuais air corrompu ; comme les geniioires 
du3jeuîc>le,Galbaï>û, le Sagapenum^ la fondrcç 
du benioin,que lesapptiqiiaircs appellent com» 
münement afa foetida,le bois puant,le fMlp|ire,; 
la ppudijeà canon, ôc le parfum de cuir &de côn 
nC;. Car ençores que telles chofes foyent .id’vnc 
forte & horrible odeur, fi eft-cc qu’elles n’apr 
pprtent aucune contagion, ains rechalTent Ôc re-^ 
priment l’air peftilentieus, & les puanteurs que 
les tftangs êc palus ôc les lieux cauerneus fou» 
ft^rrains cxalert. Mtfmesquiplus eft,parleur 
parfum ils remédient au deffaut dccœur:& àl’e- 
uanouïfiement qmasecouftumé d’aduenir aux 
ieunes fit h s p ir la f afFocation de la mere du ven¬ 
tre, qu’il» appellent, quand ia meures & preftes 

dmar 
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draarier,oiî différé tr:oprlongucmïMt àiialHtfou- 
uec parti, ;Vray eftsque I a?puantife î^Uîê fdrf des 
corps morts ,& dés ^eraîÉÆngeuÿ^ <S2^aW-d<>r 
mantes,engendrent de maladies putrides & cor¬ 
rompues, & infeéfentl’airjàcaufe de leurcha- 
I leur ^ j^midité^ rcuApôVatieJh dc . 

I ç.eftes,cy,^î^qpieile fend 

mun peuple de n offre pays bru lie de i;9pg,neu- 
rcs ddcüïr^ & dé c6fpéÿ% des os re'tnôitïs | ^ de 
céiïé bdédf perfdm èftt féürs^àifeiàîs^^odr 

lâbbfb^àgidn dés-malïdfes, & ébf^c^rder 
eux & leurs maifons ,de l’air peftilenfféus^ï D’ou 
eft venu le prouerbc,On brufle là des cornes.par Br$^de 
lequel ils dénotent les Ikus in£e^r de pefte ou ‘^*”*"* 
autres maladie! cbntaglfeuTes deuoir cftre eui- 
j tees. Etdefait, ces années pafTees comme la pe- , 
i fte ruinoittout en lavilledeToürno, 3 j;j^içca- nSen'uiü 
I bîok vttcbafcun,a«eUefut defch'ifftej|îJ^'^par de 
vn mefme^^&fémbkble-^reinede. GarWmofi' »'*^* 
i térpayes qui: gardoyeikilé ehafteau- de k ville»' 

! voyans âinfi la choffe qBrffi m defcfpoir ^ 
quere«t'deuers la ivrîlie toute I*.irttHeriC" quMk 
auoyeiic.chargée feuîetrieotde ^«dre^'lfôn de 
1 bouJecsfetfur le foir sedtfe chien ^lotfp^i^oni'- 
âied?ô« dit » la deflacher^nt tout éii-vn îrfftan% 
qui fut caufe que la comrptron de^’air par vu 
■ fi iviolcnt bruit, df pardaigrandeodeur delà fu*- 
mée de la poudre , 

entièrement dehurec'de la pefte. Aofsi cerfe# 
n?eftmoiffls!prôpt cCreftiede i difsiperleS'Puee! 
t & leS'contagions:deiair i»£c€l;é,que eeluy que 
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nom UfehiJHipp.Qçras'aiJ®ir ;pràtiqaé .foüüent 
jen aibîawotééîgrawsfèaîdcfCerjBétfc autres 
choXe^fakVeSjés car refoulas dés ruesv'-^ ? P 


Bs î'exceüsnie du doige dé tàmaingAU^ te }>îui 
' pyoihkth 'du petit '. îeqüéV ïe/derniér 'de iom ejl 
' “ àtêeui^ déboute , d^^^uapdjl en ébattant lien 
, tojî ppréf la mort enf^jt, JEt incidemment, pm- 
-, \ mis. autres âU^ite dep^v 

^ît* , e: TT ,•* 

*~ib r; rOt'jrliJUO -r; r,t-. ~ ih 

'i" 


vue çjb^fesoute notoire; di <ul 
iî)ie pour certeinc j^que toutes'pac-i' 
tî^s du^ «ojepSi qjUVikjiît atteantessde 
viiCfiOaimaladieiEOiTt eeIa,QUf 
par wiejWï^}if|>ofitio aej/e-sTparciculierç^ o»;bief 
par-,v.;ye ^^npathiedf cor^ci^ndince rautucilft 
de-l’^:jn(^d?ai^i?C*![5uandda maladie'n'jdîpa^jaa^ 
^gEUïbre ^ -yins par vn autr^ luy eft causé cr Kialÿ 
iflpaîv commun pFpuerfee-Quelque mal paup 
raifoû .dujpaaJl'VOifin. ^çutesfpismature pceafe 
deÆpuniÿSc conferue tOt^Urs J;ps parties.Ipaiiîî 
Cipales y &^nuoye le iU^Uuk parties ignobles^ 
Çe qi^ fa fait cnçiqB<*mça^ & par J impulfioi» 
dénature, qu^p^ l^^asdesluuncurs&dÊSsaia^ 
V î^dies 
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Kâiçy'^ft cnüô|^ Is gardés fort:^fl 6 Ügheés.ÔHt 
15 Ia-matayîè ^‘fèh^^mptomé, c’eft-Ædi^^ ton > 

^céty eft (&: îa'Hàîarc toit fî 

4e^Iè qu’èllcnélify püiffe^efîftt^ riÿ réprimer 
î(b& effort &véh;emenèG,'Commebien die-voit- " 

'(3ft>ïÉ y ators 'lesbbmeàrs ■énuahifFent léff princi^- 
pàlts parties : àinfi quemous voyoàs én r-inflam- 
matîon des polnfdns',* en la plureftê j'en bà fqtlP- 
nàn^^y'en la letfiàrgieS & plufîeurs aîrtrësmala^ .c 

ffiysaigues.Mâls^èifiagoute&ên îafehiatitfii^, 
ïêi^èllés vouîôndérs'syrnmalmdnt ¥u Priï^ 
telnpl'&en Aüt5fine,UaF^ ^’/facnlté riatü- - 
F^Ilê dKaffti les longue mairtorriajP' 

¥ct?s âà corps, dés ^ârtte;S robuftes àuîc îmbecii! 
iési'ûü i’aiÿ prin% gâ^Hé a.u pais bas en pldfieurS 
^'àfllffefneftt ' fffl3iéÉs^.àna=godté'â^^^^^ pfCds ôt 
ÎBaiiîïS 'j’ que'cbftîbico que toutes leüfÿ ibintu- 
Ÿès &xibigts leOrlf^ênrdeuenus'tér’rïblèrninC 
triôuît triflèz d|^là”VèîiçmentfeW grande doul 
Idir qüMiyéf^dnyd^Sït^todtesftrtscèlüy' doi^ 
Ôç'libnain gau^d'qYÎ'èft le'plüS prochain dk^si^e antm- 
n’àüoît adfcuft'ihàl, à cauTè drta 
inahee Bc ïym'pjith^ qu4I a âüe^Ié cœüir. Et ne 
pd i n t q ù’âücqn 'cr aign e ‘à mou fi r d é cèft é 
Hi’aladfe rfiijoh que-ê!nÿa cOriH^ifé.'/efteftredè 
îâ'p^truïeTotrs l|i^uciîé tft là ^dïtïtddu éoeuf, 

^ar qUahà aUkâutïéSiîs n’ont gàrdet,‘pouriieu " 

qû'c pdiht' ïls ny ibyehr infe 6 tfe 2 -& intereffez de - -s’ -- y C- 
rërdté ) Hnfcftfohdés;hürheurs s’éfpàBdè, & le ■ " 

ÎUfHic doigt ahflÉEhr^deüiéririe g^anduleüs & 
va enflé. 
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%nHé. Car quand telles chofes adqiennent^peuf 
Certamla force vitale cftautçômc du toutabb» 
lue,la vigueurYicnt àdefcHoir> & toute laforcc 
du;cor|)S& del^efprità dçfail|iri.Ét pourcedelà 
cft venue la couuume entre les anciens , que 
iceïuy doigt fur tous autres, fuft toufiours pr* 
ne &c emljtlli d’vn anneau d’or , pourautant 
tquevne petite de fubtilc artere , & non vn b?Ç^i 
•îiïw.»». «omme cftime Aule GcUe> vient du cceurfr^ 
per droit à ceîuy doigt : le mpuuement.dç-U* 
qiueîle manifeftetnent vous parceuez au t^^du 
doigt dcmonftratif, es fejprpe^ qui en,fap|ijçnJ^ 
■& és gens las & irauaillc5E,> & toutes les fois que 
le cœur fe treuue cfmeu. Ce que certes ne dœjt 
«ilre trôuuê cftrângc à auçun»^ que jqua^d 
il prent quelque dedaut de cœur a quçîéiU]^ 
i’ay accouftunic de le ^aire feuenir a foy, 
luy Frotant bien ledit doigt de Torcille fcinr 
blableaoçni aucc vn peudç fafran. Pourecqu’eq 
ce pointynp^erteine forfprti^auratiue^ qu> 
ledit fafràPr» s*«n va droit aü jcœur, Sç ré&cck 
. fonteine de vie, à laquelle içelùy doigt eft.liç 
de ann(acè,.î>ârquoy auant tous autres il a mç* 
rite c*cil honneur, a Voulu ï-ànti quitc qtfd 

fuft orné de bague? d^or, b^auantage * la di* 
gnité qtfil.Tceoitdu cœurafaitquelesàncicpf 
^ m edecin s> d^queîs mtfinçs il apr ins fo n nôn)* 

mefloyent aueciceluy les mcdicamens déSriWjif 
ges , pourautant que œernie? 4 fes extreflwtçi 
il uypeataicn adhérer de VOTiRieus»qUi ncipit 
. • - ' ■■■ • 
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fortdommagéâbleâ I?horam<,& gui commit 
fligtfefon venmààcaiur. ' 

i}^4l^, dcpimesçh9fesqHi nepémtent efhvhnt^^ 

, ny endommagées far feu nÿJîammes.Etpar 

- d’elle rai/on celafi fait* 

ÇHytP* XIL 

• U3d3 r;-; 

E W.O V'S allons vcu desnaçes&feruicf^ 
tcsüniTues d’vn ccrtain/gcnrc bn» 
Hl qui ipoiofc ne /e bfliilc t lefqucllça 
^ Idfeu.neibjftainnjc uifcpcutientcoit 
fumeî^ Etf ourecquandejles font deuenucs fa** 
l'ees,& qu’onSesycnt- tlanchiriton ne les net- 
tOyc point aïKc aucun iàuoni jie ilw airis 
feulement eôàns gettcçs dens iç feu ».eUes flam« 
bedt tout ne plus'ne moins quclespotsbien em* 
bits: de grefl^ifi^que puis aprcs.clles Xont litceS 
dttféu moult blanches & nettesi Or.naift cej^a^: 
re/de lin çs defers de l’Indc * en diews arides & 
hruflez du Soleil i^oU certeihes plantes félon ht 
nature du terroir > & félon la qualité de Pair, a4 
quierent cellcproprietc de pouuoir eftrc .filees 
& tiifues en toile à faire dç napes, Et de fait» 
fi cnla mer &is:tQTrens lapeaudes cfçriuicÆi: 
Endurcit quafi comme pierre, éomme aufsi la 
peau desGhabres,des langouôes &autrçs eferi* 

tticesde mer ,de lâporcel^ne* des .pétoncles S 

, Y 3 plufî 
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ehap.^3. 
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plutîgjLirf 5Ji?ÇMS ^nr^S-dcr.poiCfarvs h coquiUej^ 
€H la variété, ae^aéls ( jÇL^qiif.dÆ^ 
ladiuerfîté de leursforrnés & coüleursyil jfem- 
ble^ue, nature fe iou.ë- lî l’arbre du coral efpjnd 
fès rarà eâi 3 s^ înet**'de 't 3 èriWÏ§ 

"ue doit non plus' tenir^d^vanen|0n^**3tsaue 
certains arbres par l’aMeur dû lieu Sc de l’air 
ou ils font, ^en| e’elîfjnatuî^, i^ue quand ils 
font bien, batùsaièc dé'^lau^0u-.autres engins 
à ce propres , & adoucis au çheualet de bois 
<3^1 aü féi'per^ïlife■■file^tV^ soiîàfle 
k* qufrrfifte^ kforce du feu ^iMa s q’fii.çes 
ftieruetllt qtîélde la\ige du chetreue , de lof^s 
weî-du Imçftkî k geneiVe'çiil & fut de 
ms di. grosjeabfies , df iîieifp<es de-voi'îes&au.*^ 
trî'c grandes toiles îToUfeÿitefquelfestigeS'pQUfi 
ôftrc fartfotiphsid;ts’entfcUîfl'iniies, facilemjentî 
ft tifent paT-filets niowlrdî;!î^-ÿ6c s en fausd^ 
renie , ne pîuis ne !tiBoinS''qtftrlss dammet d’od 
& dargentapsèïnsnt s eftendent., &fefontgrePi 
kv& tuintes iufquès'd lespouuoir filer Aînfiï 
des- Vil 1 onS «de tcts' arbres, '&■ nofi' de poi 1 ; d efiak 
«ïandre'AjôMmc-plufieurs Iedonnent fabiÉeud 
f@nrienrà*enténdfe^)fe font de feniretes bc de na*i 
pes, tour iinfi tjuedes vtl-sà foye>& d’aucùns! 
arbres bo’-rsu^^ie fort de draps de sfoye j comê 
tïKîî ïïtte è^aioiwdre peine que de; ces arbreè 
eont notig pitrions, a caufe^ife la matiere/eœ 
eib durë^& nfofnf maniable; Lequel genre de 
fin pour e^re îde rnefme najure qjae la chausÿ 
ç V ' fça uoir 
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fe püHlîé -gfànÜiftàèriif^ff fbÜ'ÿ 
^s'i^‘d^flfifumérîïÿ eftté|^âiJâineïtiafft¥ifddtTi^ 
ÿià'gé-'î[eÛ âppcl'lé ’Ab^ftôi'^- düt}i3ePà^^6iphë Pien^d^iS»^ 
fd^tHS5iéÿre-AnHàhtëyti!yjTÎè cltiàfi'fëthBli^lï: 
àl’aîârt^e 'pliime^: de laquelle tefiSotriDrGfcO'* 
rfde -,'î^ Ilidlens fontî’toi'Ie-; 'îaqùétl'é‘'gtÉteé 
deftsrlef^‘à'en‘flamme?forî-bieîîVtnâiSèiî efl^ant ^^o/ir-fn ùa. 
ftrëfc hbfs j-'fe-montte^bçîîe^ôewetfe =& mo«lc 
bîâb cBe 4 €ms qUe titot ■ fëk peu-eH'c%tt fort de 
nerfefidoHfrtft agecjfty’qu elîefen val e dutüncmét 
pfs.'Aiftfi ie bois & ks planchers ^firotez d'aij 
lun tte'peiïàent'hrafler ï 'Côtnme ny awfSi le*: 
pôft&aus 4 Iwpoftes^,'&;îes lambris etn%usMr 
côtikiir réirdc J ponraea^qdè 1 etidiur foit efpfaîs' 

CH mddè^f^ôe dure crdfte , & qu il y^ift force 
àlüh^S^forccs cendres de pîompBîancîtfeffées 
parmiv“€À la force dnfeu n*ypcut-penetter> 
a tfftttfo quck bois pat ce 'moyen deüi^nt fort 
denfe & fort fen c j dt^afn^s'^enduttït aü ^fetl' 

& à la pluye. Dequoy fit treS-bônne efpreù- c?é4 
UC cApkeifiede^ ■grand & rCiiotnméi*»^//. 

Roÿ ’^tjiridares., CB -VbA 4sCKir de : bois^rdâ- 
quelle compe Sy)Ias’ç^qrço}tdei>r«flcj:»jJUîy 
proixta rren ; dcforpqu il fut contraint de 
s’en aller,{a^"rfçn faire ,.&\ielaiÔ*er fonentre- 
prife*^/ pofirautant cfue totit efioit enduit d‘a- 
lUH, lequel refferrc meràeîneufementi& à vertu 
de refifteraa^&u. Panlaméfmfle eaufel effottde 
Cau}SiGeiati,£at nul ^v.çnvaatî attentévquand 
preslariuiereduPauilmitlcfep.en vn baftillon 
fait 4? melczC.’ Car îa m’eteze, arbre femblable 
Y 4 att 
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«ÿ nÇ flambcî 

&4.non~rfiliicment; CKe^rept <le po.urrjture & 
yeraojprcÿnîajf.a.ufepd fa grande fplj^tc 
&d^rf^p|uSiqpç d€<a«pe, laquelle la forçedu 
feu; ; n Cfp^pf pcnc tr er r ny idp:in.pter. ^ il n e, 4 
fpplc^^^qcnnementg'Orgh^bons ny en cendre^, 

^ Êt,«îe4pç$i] eftdpçfapPxquevpoinc il neflpttçfus. 

, l’gàu^ Ains coutinçontâneotj s’en vaien fpns,air|fi 
qpclcBuy^^&.ceUe efpe ce4’Pbene,qüi d’yn, ipoi; 
di^ays pu il;crp.jt;r^ appeilé èaiap^ bp^ fpft 
propre guérir la ve;col^: Xputesfois nom fan» 
grande cap£e & raiion ^qçiqu’yn 4; poprrpii; 

cfmç|;jU€iller pourquqy il ,pe pÇpfle 
4e;,,,yeu getpe de^pi3çcefîn€.JB*R% 
nngf, jEt tpu? arbres^ qdigettcntppjxrèfine,j^ii- 
deinej^nt, fpj^x cnuîbiy du feu. Mais^;^^ 

lafpùde 

qqèlie^^flailTe aucune faute ny trpus. jpMipulç 
fttt^uiiîeentrer^n^b^fler^ Jî,, : 

^{^hrchaUttr nMtereUe de Phomme efi tmmenue 
' d'aucuns 

' jMtus des pefUeufiihrySÏl^ 

^^qht muts a îd partie débite du torpù Ç^imé 
i0e fpinentatiQp Mde mn feulement îtt concor. 

. Biônymmaujûjpitt^ne^ 

-_ leurs^ vomes. M^i fine ceux £èntre tem les 
petkchienSitpàJoatPespliîsfQttuemmàceliL 





dej«îature ^ Liiire^a IL 315 

L y a dèuxchof» qui ibuftienncc n'o 

ftre corps , & qiiir«ciiifcTi)cnt«©ftre 
I^S ^^^j;:Yi«,à.Cçauoir lar;dîakjur naturelle & 
p^i^^ : l*l?utReug qui l’entraient: iceüess’en 
treaidans mutuelliemen t, .Ss>fi e Ce pQümns paiTet: 
l’vne cle 4^Utr^trL’|Hi03dWî5fcftiarno.urriturç & 
cntretteiïp4ïiiaiçliaïçur>'itfHetn!E^tsqoeipar;'fo9’ 
aide Sc fouh^^imcnJt Ia:€haÎ£ÔTs^tntr]éientenmh 
gueur,L:^qiieîl4si,éms?eêansénfemkiecôi0jmm 
& vniuçrfeHçtneint? i»fofes,<ft^pritVs’cfpânéenC 
par to«t Etpo«rc€iCéFtej;dfà«tfl5bfiâi^ 

diUgeinmfinç p^âuoip &jîî!^tiîep^e,v qVelîe» 
feyèo^iQri^îôent ssenierjtiersÆ. Carlçno^sc* 
ftant iV;nc; tojsfjdeôuîié dis leurLadsiftaneê &^Ù4 
CQurs,fQiîdaindl tombé en»defê^^enieeÿ& toattfiki 
forjCG^ facok^ndturellis vi/3«àdéfâilîic.^î^ 
feko qiCil.yâûÉpluikurs«kofeSjâ oü'ferucrüîKCfr 
ci,que les^nçdjecins faueaili»slieidèigt,to«tdfoi*. 
laîflant lerfuperSueSjie rcciRraylèiilenrent ccItI 
lesquiÆJtteratuffmentappliquêÊsaûrpcrfoîine» 
kruentgràôdemenclcela-.BntrcjicsrchQfesidon^ 
ques quiaqgmeptcnt &:€xdcciït.Ia chalcur»&ap> 
paifentles 4fLulèur?,ic:0î£ts les p<^s ehicnSjtnaÉi 
non tOHSrains ceux pTineipâIeîiTeiij.ui ontjispiyihteittd^necefi 
tout dVneçouieut, & non tachet^î lesquels nonc/r^r. 
feuîementrrmforcent la chaleur oattuelle, majiS' 
aufsi mitiguent les douleurj^Dçforteque enîa 
goûte 4 es pieds demai ns,& joiire autre go utc ,il^ 
ny appint-de pluf prompt{Tçmédeia appatfeirîcÉ 
tourment de.iaLiïialadic i'tanf arpre rott-il, quci 
de tenir tel&p€^€fai€ns fusiex raetnbres.niaîar; 

VJ des; 



^14 .1 IDesiëdetstniraidîes^^ 

desïtar|v;#^**^ili|âirè^'ckwiâeexalafion.il^^ 
fôiÉéïit 'làcbâleuMiatp rel lede - WwsÉi^ë Jâng^ift 
fànte qwuftiÿ m(>uTüft tj &^^e6ofitpiuÿle^^ 
mèiltaéton’ôwiteatcirèrït à^ux îîhiihii^'guic'ia 
fe îes4oukür^4ui)i«n parîviàéïVè^^ digeftiiK 
& coïî^üMïttkie^^ leî^iâwékntifFtm'I 
Wellèi^éç si^gaçuaBd^n ôéaïf off k 

diyrtefÉ[ueliqué'rëki:hc^iibus ferj^crj)5|>îieôè fe pou 
«îïflrjfefQÛefoip ftir^kursïâîîïbdSrla piüsgïade par 
fie‘;èelafdbuléar|\ftaflttrànsfered'eft eux» Maji 
qbeieçii^tèruti^diîècbükiK jfrjiicipâkr«tfl 
©ttiedij^quicft diqjerfëtftdôt tii> 
chitjé^fegkfitddateeïpëïa'mdDe&de.Ia chaieuf 
Wfaft.^rJâtêbari eût dfuerfe dénoté-^ ite fftÉsiax 
|>èfïeJ&?erit«a3s*^ea^iit>d€Îâ djaleurSc de l’bu-i 
js&uiCEcde fâifimmafefîîqué beîjtirpe dott cor 
rjefpotidse adàfïiàmneadés ar tw ès» ai nfi ^ r eftaur er 
l^^lôênibrès,4é>lÆe^fèïfte-il fam adapter vne cha 
lebtsôtt î^an^ftioy fî vou^ 

■«©ükïfoTtîfiÊr & <^jrri>boreri eftoffiacjou quel 
que Hutte pamby it elî neceflairerde lôfefuer foi* 
cettïperaiitenB na^rely& non iuy aïjgmenter la 
tï^'STès c^^kur pariropi ne luy en ap'pliqtfef ^üekung 

W* îîrioMfaniîlïeT aecouftuntee Or 'entre tou- 

^.ÂVites lesclîofed qti s*appliquétpar d.eh©rs,la prt» 
cipaledêlorr le di re d.e Galien^ eft^n leune-enfanÇ 
refait& m^bcaipbirKî^lequel «ïuohe'tetlemene 
îàiecla<p^pfontieiit!^iè,4toufîoürsil foit loin^ 
kfoniîo^brikliliy.enaïdit^j4qui!çn celafe fer- 
uétàepetkthiens grafletz, von-e hon feulemêt 
guadiis font maiadés,mais aufsi^efta|is famSiOi*’ 
f ♦ il 
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bons^À ceu>: 

qui a4Î5-^P?j^ fegtfoM'f 

%M^(5S(;fep_,4y:ylà#ifpf|4^^^^ 

wvf“(w-.tofef.#Pë#?' pl?M. 9 î‘'®, 

ia^oi^^uquç^,'^b^le ae^firpi^e v,^Ç,|çgç,fou Rott ch*f.** 
e^%«fQiÿâr 

§^^ai^a^ç^|^fcqÿK^.jnÇïçb;^s «JçlîitQez de 

^iVfciîîbÿ'-j^ihiuCH? ^ imrrjjfj^vüLir ■ 

iïfiÀi/hleme^queeIh.ejhàmttfirn^ pd^éii^^ e»t 
-’-ifêeliêPmaliRÜes iÙk negmerei - ; tn-,h lîm > .r 

-21 i5 ■‘■jÎ îfï ';703-: ■■ r ' '.. .kr.? '& , k t .-y 

-nr.Ufî 31 C I£}^ P JCd -Z f/çH :2'uri? 

-hhio? U ‘ ^ r' "S-'^■^s^- ’îf -'-'13? 

H ’L y a trôis naakdieis entre eîbsi& 

voifînes/Sg^qtTfVîbuîontïecfsîenbe^as.- 

compâgfteHt>n!otîtant iàoriÆiles tôti' 

_ tefoîs ^lÇû^ê vnïinhes&^éofità^ieaiêsK 

îcfquelîes'fé changent #v«e en autrôà-ïçâuoir la? 
v^rotevladadrerievnl^irei lacpieHceneeuiquîl 
Pnr leÿcreï-OHfeüeS;S’appélifi grçfle-& cd fequ’.oiï* 
noîneSiôaîa(^cce-& ^elotyrbé : lèfquelles font 
fonces èôprifos fous la i auniS e noirc; cômelfous- 
îétfrgere.Or marcyrifoyêtiadis les hôtaes dfvne- 
forte intaîêrable iéèlks maladies : mais mainte-' - 
î^nteiies ont «^armeacc à fort fe mitiguer, 
tiiuiV" “ .. àeûre 
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à eftre rnOiii f àfpres. Çc ïe fiit eh pârtfè phûr 
ce que pâV Î’in.auftriefîesiîiéd forte du 

mal tflfd&m^fèe,&ia nialïteidés huitieuirs appai 
fck rpdfdeàüi'si que nairiirt dt^Vande acctniftu- 
mandè c’Vft cddürcic aux 4bhî(Hir)'£t defanvi’en' 
ay 

‘ ‘ tez ed.1eùr floriifantâa'gcjïéfdpèli fut 1 

îelTe eftoyëht moins aflrfigcz. Car !ors l^af’deur de 

j’cbülïfibn yiéht àïc 

meurs ttsrturepaf ëfjîï 

eé de téM'ps eftariV tOu¥e âîétyilifturt au mïdi 
comme ia à fon domeftiqtfé & fàmifier» ne^aatdil 
leplusaueciceluy^ainspu (c nourrit de celles vi* 
ti eufes fiumeurs, ou Bien rt*ît¥eft point 
De fotte que commeiesporccaus quandJ'ilife 
vciutret dens la bourhcrOü ks çouroy£urs&;4« 
uetierSï&ceusqiunettoyenC les efgouts & ’rc* 
traits publiquesf pbi& ne-.f|f3tentla forte puan« 
teur, ainfi les verolezs’cngrelTent en leurs ordu¬ 
res .Et. pourx;c qu’ils font endurcis a'üiç.vrp^'^ dEî 
fnaladmsdaacorps, finsqueie-parle de çeî|e?-dçii 
l?efpriî,cela eft caufc qu’ils ne fcntent pfdsj|^d^i 
trimeits^eînature. Car'b mal idiè 
enracinée iüfquesau profond des moil^j»kui50-f’ 
ftekfentimentdu-.mal C^rau commahaeipéfit 
qu’il s-^engendre au corpsynequalitéconîrafkiii 
le, par laquéîkil s’altere.^ k corromptîsadbifc^; 

toüsks tnentbres quireçoyuent d’aQcri&li mof: 
dicaùtes dtfluxions,en durét douleur,îdaiSquad 
la maladie eft enuieilliev & s’eft allieeauec la naf . 
turc, alorsalsine-foncgiâ.4emct,mfiieûez:de doji;, 

leurs» 
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}eurs«^(^rautâot que h maladie & la nature s’a- 
eordctit cnfcœblej. 1 ^ les humeurs par l’accoiptE- 
ce& communication qu’elles ont aueç le corps, 
fc cflangorilTerit, & par îé mtflinge des autres^ 
ainfî que le vinçcrr àüecforceeau vp£rdènt leur 
force.Les traces toutefois & reliques de tel mal 
toujoursdem«u|«t'nt t.iefquellesfi elles tombent 
auxpolmonr,vous les voyez parler enroué,& c- 
dit ç dqcourteii^4^e:(î,a u* i oin tu.re^, iJ?:(o.n t/ub 
gou.teSjdes pkds & mainS).5^ a la goûte 
ichi^que qui yiepjt ^ ya par intçnjalesrpe for- 
tç:que,tous V)ypjg? <ç^i>t yoùlontiers lësgoutes, 
majÆ touigquteus.^ podagres, & çeus qui font 
sexez de laichiatique s ne font pas tpufiburs en¬ 
tachez de verole-(^efi la vilenpiedes humeurs 
/e refpand à la peau extérieure, alors jl s, on t yne 
peau rude &afptÇ côpimeefcorce. a fofçe dar¬ 
tres^ feu yolage^alle»tigne,& grateilejayans là 
pce toute gaftec ^ dijjormp, & tout je poil leur 
yenanti tomber, par le femblablç leur auient 
que aux arbres & reietQns,aox pieds defqucls on 
a cfpandu depilfitPItdeXaumup, & autresvi- 
pnnies bruPintes:tenytnentquc taTacinefftant 
yiciee».les fueilles yienrient à tombejr & les ra^ 
j^auxàfe|lefl«r.^ iecHer, ia^çoit.iioutefois que 
l'arbre nsevient^du tout À mourir» atns fe lan¬ 
guit >& 4iffiçi%niçnX P peutxemettre en vi- 
ÜW* , - s: V . 
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' Des fécrcts ftiit^cîes- 


gettentjfnéyoïxenrfo^ 

ydgairemçtaqn appelle.le ',, ' j 

_ VIE' - CH^ P- ~fiX^rwVvï> f • 

.:. i t .; ...O-.- ^->1 ''jov>>r.omlocf^«r. 

^ païsde FlaridrW’&'cnlxiü^ 
'*AI>a'gJ-J <jg Sepcentfib'nlî- ceifcc^qüi font 

i ciiâins de iTroÙrïr‘dbKnèht ri^iiîft 

__ ( fîgrtesde vouloirîiifeWfolïréndi'd'l^ 

rpfit,pâr.Vde voixgruffl^ 'ny a pCTfotine 

qui finifle fa vie fané vn tèffî£ntV ^af qitiiriadà 


paf dèilfcuyftabçeus Sc^nial vnïfVdül-i^sty^dî 
"^çanaùl ajjiïédu^s. üâr^bût 
ce que î’afïèijéydtaféŸiént ^eii âp?ua"^'Èrofféi 
l’éfpV'it qui taclie de fottifr en aÇbÙdanée v*Éfbif- 
ÏÏan'tl/cbn|ü1t’e^rbit%^^’àrtç^^^^^^ 
dùçç irVgaréb'uitlerticht'V ^‘^hévÔ^hrôüêé"& 


^ mefle pat^'i'd’^efcUiÿiéddyËelfeà vn 


fônt^felmi- 


; pir'Sàbïf^dès -^dlî'cdl 
lej, intérieures de l’artere ridees Sc toutés?“ÿ^ 
^Ifs : de forte que l’efprit s’en fort comme en 
roulât.Or ceux qui font d’vn corps ample, gros, 
& robufte,& qui meurent de mort violente , re- 
fonnent 


ftwaent bipiif^^s fiaütera€trtÿâ£ ÈrkàHkiït-.piui ‘ ' 
longueinèfet mè£ÏpLhx>rt, àcàuffede^bôndan- 
ccidei’faünÉkur &dêS lîïpm5deaifeti& ^rofsiers; 
Mais.en-cdü^xjuribm d%n: cor^s«xKnuç & foré 
fljâîgr^& quimeurbiÂ (fcviieoi»i*tdbace & fenf-i 
Kilc foùfle fort moraximpâmeia&ïfiefit v& autb 
crôindre bruit,&pefâcà petit doûceàïdt s’^ftéln-- 
j^ent Goœraevae Ghandkk,&«oïnfaies'ilsv 0 <ti' 
loyentdQrmiriïp4,îitinO!>;iblKajA 

; flos 5ioil^> î-zp èïîU3:?dmiH':^'ïi!4pt« 

X pl^^0ure mifè nçm 

Ir mr.'v.u iiiaup ^.'ol ïrot-i f qèbfî/.sn-.bjK'''-- ^ 'f> j! 

attùf;-; A,-frr^^»îîf.3îcb V; ; b;p vïlRçrr; /;s! P 

S OfeTbicn due .ï^tù¥é1^^a^îtiff érâbft' 
n^,-5b’qübIabreua^(^?dHÜbl’bbaiit 
trie ai t^cblâi riïe'ri t(^,'^ü*étté' Mt ’dcfti^ 
hèe â'mburib? tooïéfoiV lî^ fopeüt 
prbofi^r pàrraffôn^ùe la riîbîtn’Gft pbi.nt lllÔtf 
riatui-G i àîrisll^"eiftpillcmeHt%ddèrfârt^;^^^ cicm» 
dbslècoitiitnàttiéinÉrifrîa ^î^d6rinéH‘^^tûrc^»'<î<^««^^ 
àf tqüt gcnrè (^iriaimâûkide coritrigâryeip ,; 'W "'* 

Vie % 8c foa côrps i" 8? éuiteri'lè.k -cbbfës' -qU’ir 
cbrinoit luy iéi^eriïniîWcs; 5<¥tib^^ut^irig* ^ 

«»e prouîibif àŸaTarit»jSî-à Mçrilbçoti^i& 

. ' &raain 
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&iteaintenm£t ide &ic,qui cft cclü^? qui ne vofi 
en ;queUe grahdtedüigencc & grade affeaion-les 
h^>mme$ par la conduite de la rajfonï& Ics befies 
brutes par :vn inftioâ: de naturerfs’eftudient & 
s’Afl&îrccntde $*oc€nïptcr &defeodre dciamort? 
Touscertcs Hoàtieaïhorrcur »,& ay^â nlil quinc 
sîcfEbfcede-l’euitÊic detoutfon pipuuoir^attendii 
que quandda mort.iiïrmeDt, narure deffautdc 
prcnt fin. Ainfi lefus Chrift, Icquela- voulu dc4 
montrer hmbecihté quieftoit en la nature hu- 
mainc,comt|te celujqui n’el|oit ^etnpt daueu- 
nc chofe qui fufi en l’homme bor-rois des Âala 
jfan.il. pèché,eôtîiorreur de Jà m^rt, éc pria 

Dieu ronperede'l*ên exempter, ^oifemeaufi^ca 
S Pierreeft clerementexpnmee P-^eélion dc'na 
ture & l’infiwnîtcde la chair* quand lefus Chrift 
luy ayant demandé par trois fois quelle amour il 
luy portoit» &,4çnotclcgt;an4|bing& diligen- 
ccqu’il fâlloit qii’iléuft ^’piîftfeféu trouppeaui 
il luy démontré ce quifbÿdoit auenir,& comme 

4 doit fiuiri^qufS.Ç^and çu 

1 uy dit-il*tu tcceignois & cheminois outü’VqX- 
l 0 fs,maisquand,tu feras deuenu vidl,vn autrè^ 
ceindr^^- oi» tu ne youdras^^ù^J^' 

quoy, il. 4em^te,f imbecili:^ de natur e 
. . ^ efmiie dé, la,e,i;ainte&. frayeur de: 

'. bie ànegri^ yeqfy.en^ a iceUÇïiAçqit que4^ef|%if) 

, U. fpât prqpi^^l4igrerParqupy^.p^is^que la ;nîort 
^d’^bplition deinature^j (CtP.sut.il|iH>* 

*e qïJfijcelü,çpDrçqtpaucc hatairé^luy ioit/am^^^^ 
jfier»qui m/lakyioiençe»qui,h«u:6rni^ tpca 
% 7 fr- Icôient 
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lementl’efteinéi? le fçay bien que la raauuaiflié 
&lc dc!iâ:deî’hommejpar lefquels il a dégénéré 
de fà dignité & excellence j & a efté defobeiflant 
àlbn créateur, a cela mérité qu^ilfoit aflige & 
tourmenté de douleurs, detourmens,de mala- 
dies,deiaim,de dVne inquiétude d’cnten 
dement, & finalement qu’il fuft puni par mort. 
Mais certes toutes ceftescalamitez luy font aue- 
nucs non parle vice de nature , ains par fonpe- 
ché.Car apres la cbeute du premier homme tou¬ 
tes chofes ont efté changées & faites aduerfaires. 
De forte que lesaftresyes maladies,leselemés,lcs 
demons,& les beftes menaflèntîes hommes & ne 
têdentqu’à leur nuir e: mefin es toutes créatures, 
àcaufe del’homme,fontfubiettesà vanité& cor 
tuption,& fi tout ordre des chofes,voire mefme 
les anges s défirent que fin Ibit mifeaux labeurs* 
Toutefois îatres-cërteineefperance.dVne autre 
vicj&lagrandeçohfiàncecn lefus Chrift,lequel 
reftaurelanaturehüinaînécheute , & la reftitue 
en fapremierc intégrité, & nous ofte toute crain 
té & frayeur delà mort, nous eft vne grande con 
folation & fouîagemet en fes grandes çalainitex 
Stmiferes. Etde faîtçertesla recordationde fa 
mort & refurre£tion nous fortifie mer ueilleurer 
ment: laquelle fait que nous croyons l’hommç 
h’cftrepointabbli,ains eftre changé en n 5 ieux,& 
Îamortn’eftrepoîntyhé abolition toutale, mais 
l’chtree&laportc d’vne autre vie. 


X 


Le* 



32,2 Des fecrets miracles 

Iss intomi/noiite\(\m procédera de FyHrongnerifi 
0^ ^œlies chofes luy refijîera 0* remédient, 

CHJLV. XVII, 

’Eft vneeouftumeinuctçreecn- 
tre les Allemans & les Belges 
H Septentrionaus, qu’ils nes’ac- 

cointent pas voulontiers d’au- 
cun>ny ne le tiennent pour leur 
loyal amy & familier, s’il n’eft 
bon beuucur,& que à tout propos il ncfoit preft 
à boire d’autantàtous venas.Parquoy ie me fuis 
penfé que ce ne féroit que bien fait à moy,fî ie ra 
côtois aucunerchaies qui obuienÇ à l’yurongnc 
riesà celle fin qu’vn chacun peut prouuoir à ioy 
en vn tel combat, en fortepu qu’il ne fuecombe 
point au vin, ou qu’jl en foit bien peu ofFenfe; 
Premièrement,que nul en CCS fèftins & banque- 
temennes fe rende par trop facile & prompt à 
boire d’autant,ains que ciuilemcnt il s’en exeufe, 
fous prétexte d’eftre malade, Sc eftre mal difpo^ 
fé. Quelquefois aufsi en tels araires faut’vfer de 
fubtiles rufes & fineffes pour tromper ceux qui 
v ous en y eulét,& q uipar trop vpus import unet 
de boire; Quelquefois aufsi faut eercher pcca- 
fîonjfous couleur d’aller efpâçher d’eau, de vous 
abfenter feçrettement, ou bien que vous, fafsiez 
fubtilement emporter le verfe.Car en çela il faut 
efti-e du ^ exçort,& y vfer d’vn e grade dextérité, 
Ppurcç 
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Pource que fi l’on s’apperçoit delafinefle, on 
vous en baillera voftre faoul. Mais vn chacû felô 
qu’il eft câut& fubtil de fa nature, peut inuenter 
diuerfcs fortes/& maniérés pour pouuoir reffter 
& trôpcr ceux qui boyuét à luy.Ce pédant qu’vn 
chacun mette deuant fes yeux les beaiis guerdons 
de celle peu louable couftume & erreur inuete- 
rc,& il verra pluis cler que le iour, quelle nuifan- 
ce & quel détriment l’intcperance du vin appor¬ 
te au corps & à I’ame& à l’entendement. Çar en 
premier lieu elle red la mémoire,chofe entre tou 
tes autres moult pretieufe,non feulement labile, 
mais aufsi totalement l’encombre & la giifte: elle, 
obtenebre& esblouïtles yeux, elle fait le vifage 
ridc& la peau des yeux pendente, & caufe vn tre 
blement des membres. Brief, le boire immodéré 
apporte mille autres incômodite 2 ,lefquelIespro 
lîiennentdefrigiditc.Car le vin(ainfî que tefmoi 
gne Galien) n’efehaufetoufîours l’homme, ains des 
quand on en boit tât qu’en ne le peut maiftrifer, 
il engendre de maladies froides, pource que la 
chaleur naturelle eft cfteinte& fufFoquecj, tout , 
ainfi comme quand à vne petite & foiblelumierç 
On met d’huile en par trop grande abodanee. Ce 
quei’ay bien voulu toucher,àfinque quelçun’e 
ftimaft que ie vouluiTe inciter & donner occafîo 
àaucundemal-fairCïVeu queleplus grand; defir 
que i-aye eft que leshommes s’açcouftuméta boi 
re modérément, ou fi i’occafîon fe prefente qu’il 
faille boire vn peu plus que de cpuftumeCear cô- 
ipe dif le jpuçrbe, il ne feroit pas fefte autremét) 

X a ils 
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ils n’ayentpas faute derémedeàpouuoirobuief 
qu^ils ne foyent yures. Entre lefquels ie mets les 
chofes ameres, & toutes chofes qui par iVrine c- ‘ 
«acuent lés humeurs aqueufes^Car par fe moyen 
il fe fait que les fumees s'’én vont ailleurs qu’au 
cerueau,& le vin eft cmpefché d’entrer es Venes, 
l’amertumedciTaichâtaufsi l’humidité» Air.fîles 
amendres ameres prinfesdcuant le repas en nom 
fcre dc cinq ou de fîx,fontà cela grandement effi 
' Cacesîfcmblablement les noyaux de péchés,& de 
ius de feuilles de pefchervn plein Verre prins à 
ïum comme l’infufiÔ d’àïoihc de Pont, & là noix 
mufcade. Gar toutes ces chofes ouurcnt lès con¬ 
duits &ies eflatgiiTentuout ainfi quedeus onces 
d’huile d’oîiues,ôu de grênne de fefame ou Ingio 
line, bues deuant iourj font le ventre coulant & 
fluide5& eflargilTcnt les cbduits de l’wrinerde for¬ 
te que ce q l’on boit point ne demeure au corps, 
ains eontinuêllement defeoule,pourueu que par 
trop oh ne fe charge l’eftomac de viandes. Gar ce 
luyquiéft contraint deténircoupà boire, doit 
peu mâttjgèr;Qné fî il mange vn morceau de paitl 
bfenémbude mielsil fera tres-bien. Pour ce que 
le miel dompte la force dii vin,& rechafle les’fu- 
mces âfpres& miordicâtes»Mais à toutes ces Cho- 
fes eftpreïerélechoux tat loué par Caton que le 
leâeur mèfmçss’enenhnye.Ec pource qu’il y en 
a de plüfîeurs fbrtesjceiix font les mèilleurs pour 
fe garder d’enyurer,qui font les plus rouges, fi à 
belles dents on enmacheles coftes,&en boit-on 
leius,oufi ©n lesm%e cuitsauec les autres mets;^ 
d’entree 
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d’entree de tablé.Toutefôis la foldanelle g. croit 
^en grande abondance es alpes de Zclande,eft en* 
cores de beaucoup plus grande efficace que les 
didts choux ; femblabletnent le pourpier marin 
dont nous vibns és fauirei& falades pour eftnou 
uoir l’appetit.Çar il incitel-appetit de boire 3^ de 
manger,& par vne force & vertu naturel le les di 
gere,qui fait que les fumees du vin ny ny lies va* 
peurs ne peuuent monter au cerueaUtains s’efua- 
cuét par bas & par les cd d uits de IVrinevS om me» 
il y a pjufîeurs chofesfemblables qui çôtrariet à 
l’yurongnerie engardent quela perfonnene 
s’en-yure;mais il feroit tr^op longles reciter tou* 
tes.Toutefois fi queîcu non muni de çcfyemedes 
fe treuue furpris du vin (car le vin,comme dit A-» 
bacuc>deçoitrhorame fage) il luy faut fubuenir 
par vomifiement.Cé que le fage àufsi çonfeille.Si 
tu te foules dit-il, outre mefure,retire toy en fe- 
cret»,3çvomit,On luy doitaufsi mouiller d’eau 
froide lcs genitoires.3c les parties génitales, dc a- 
liée vueferuietteouyntnouchoir mouillé lesluy 
enuçlppper; & aux femmes les matnelles tout de 
mefme* Car incontinent par ce moyé les ylpçufs 
cftans deftournees, on fe treuue defenyuré. Çc 
pendant on leur peut aufsi dôner àjftanger chp- 
fes aigrettes &furés,3c,depommes vineufes^ & g 
rendent à force ius ; co mme pommes d’oranges, 
citrons».cerifes,pcfehes,prunelles, d’efpifle vinef 
teouBerberis,verius>cqrmes,& toutes chofes q. 
font de nature froide & aftringente, & qui .ont 
quelque vertu ablierfîue.Qr côbicn que l’ebricté 
X 3 s’en 
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s’en aile par vomiffement ou par dormir,fi eft-ce 
Douleur de tt toutefois quc latefte en fait ehcores mal le ibur 
fte le lende, 

apres,& eft encores toute àppefantie des fumeesr 
qucSexte Pôpee appelle cftreHeluc, qui vaut 
beu. ^ autant à dire comme languide & demi endormi. 

Hebic. Et mefmésaufsi Tértulién vfè dé ce mot pour fi- 

gnifier cè^dormillement qui nous vientà toute 
heure par aüoir eftéenyurezle iour deuat, qùâd 
il dit; La force & la nature du Li erre eft de prefer 
uer la tefte de l’hélüc,par vriè vertu difcufsiue Sc 
defsicatiiie,par laquelle aufsi il eft eftimé engar-' 
«derd’eriyurer les perfonnes s’il eft éxterieurétncc 
appliqué à la tefte, ou fî auant boire l’on mange 
quelquésfvns d©fesgraihs,Iefquelz font de cou- 
leuriaunc/ ^ 

(luerintemperencedtbhpireefipîm dommageable 
fte celle du manger* CH j£ P. XVH f • 

H L y en a qui fouftiennent que les hô-' 
mes font moins offerifez du bèïfé q 
du m3ngér,fî1Vn du l’autre eft'priîi's 
immdderemét &plus que nature ne 
peut pdf ter.Ce qu’ilss’effbrcent de pfouuéf paf 
* cefte feTîtcéë d’Hippocras,qu’iI eft plus facile d’é-^ 
ftre rempli ^ foulez de boire que de manger rléi^ 
quels certes me femblènt grandement erreri Car 
pat cela Hippderas dénoté l’büniidité eftfê'dé 
principal remede à reftablfr & f éftaurer lès'fôf-' 
cesjp O utautan t qu e les cKdfes liq uides f éféntiif 
contiriêt les perfonnes debiliteesiLèfquelîeséoni 
bien que elles ne ndurriffent telieœct comme les 
_ - viandes 
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Viandes fôlidcs J toutefois elles les fürp.aiTent cm 
foudcinneté d'eftre diftribüeés par tout le corps. 

£tpOurce l’opinion de Corheilie Celle eft tref- Lï^.t.thA .i. 
vraye>S«: non côtraireàHippocrasi Quadjdit-il, 
ileft qucftiô de prendre Ton repas,iamais{etrop 
remplir de viade n’eft vtile5& vnetrop grade ab- 
ftinence bienfouuent aufsi cft inutile. Que s’il y 
.1 quelque intemperencc, elleeft beaucoup plus 
dangereufe au boire que au manger. Én quoy ii 
démontré le boire immoderé,apporter beau¬ 
coup plus de dommage au corps que le manigçr 
excefsif.Cardefaitjle bruuage pénétré ineonti- -n 

nent tous les conduits,& non encofés digeré en|- 
tre deux les venes,& ainfi fait violence aux nerfs 
& au cerueau. Mais la viande demeure eb l’efto- 
maciufquesàceqüelaebncoftion en foit faite. 

Que fi elle charge par trop la perfonne, inconti¬ 
nent fans grande peine on la rend dehors par vo¬ 
mir,ce qui n’eft ainfî prÔpt & aisé à nature quâc 
au bruuage.Ccde quoy nous fait foy>q les chies, 
les chats,les rats veulsou glirons,& les forisjs’ils 
ont deuoré quelquefouppe ou quelque pafteetii 
poifonnee,incontinent la faculté de nature eftat 
irritée à l’expulfer hors,ils la vomi fleftt fans pei- 
neice qui eft très-difficile à faire és chofes liqui¬ 
des.Qui efteauleque lespoifons données dens 
les bruuagés font plus dangereufes que dens les 
viâdes.Car le venin eft moult foudeinemétefpah 
du par tous les membres du corps, & corrompt 
& deftruit les parties vitales, principalement s’il 
eft beu auec de vin* . 


X 4 Que 




328 Des fecrets miracles 

Q«e le itin enyurc par -vne autre force en yne 

autre maniéré,^ autrement diSfofe les perfon^ 
nés, que ne fait la btere, ne ce que nous appelions 
Ceruoifciny toutes autres fortes de bruuages„ 

CH^P. XIX. 

Ombien quele cerueaufoit mol 
& humide de fa, nature,tourefois 
d’iceluy font produits les nerfs» 
toinayfi qued’^ne qaenoilW 
laquelleeftattaehee de laine ou 
dclmfetitêt'defiîetsdesliaifons 
defquels font diftribuees par toutesles parties du 
corps.TeUementque de celle fource & fonteine 
lesnerfsrontderiuezençpusles membres»tout 
ainfi que du tronc d’vn arbre îesgettons des.ra- 
meaux s’efpandent en plufîeurzpetitesbranchcs. 
Ot par iceux taut le corps reçoit fentimeot & 
mouuement: tellement que s’ils font tnaî di^o* 
fez & la partie principale d*ou ils prennentorigi 
ne»foit bleflee, le corps eft priué de telles fon- 
(ftions» qui eftiacaufepourquoylesyurongnes 
reiuent & chancellent,pource que le cerueau eft 
obtenebré de groflès&efpailTes vapeurs. Mais^ 
combien que toutes perfonnes enyuree:sde vin 
faflent dix mille folies pouf rire»& contrefà^nt 
les badins, fi eft-ce qu^iîny en a point qui falïènt 
mieux lesfots, & qui plus falTent rire quad nous 
côtemplonsleur face,leurs yeux, & leursgeftes, 

que 
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que ceux qui font enyurez de biere. Car icéüx ne 
àancelJent detouscoftez j ains feulement en ar¬ 
riéré & tQüs renuerfez : la ou ceux qui font en¬ 
yurez de Tin chancellent en auant, &. toufîours 
tombent oufè couchent fur leur face. De forte 
que quand ceux-ci tombent par terre, ils fecaf- 
fent & mutilét les iouës,le front^larface & le nez^ 

& Icsautresfe froiffent les efpaules&lederrière 
de la tefte. Ce que mefmes l’on peut voir quand 
ils font furprins de fommeil en buuât* Car ceux 
qui font enyurez de ceruoife , ils dorment le coi 
renuersé en.arrierea& la gorge ouuerte :1a ou 
ceux qui font y ures de vin dorment la face & le 
menton encline dens leur fein. La raifon eft,quc 
Jesfuœees 5 c vapeurs prouenantes du Tin occu¬ 
pent le deuant de lareftc& lesparties anterieu¬ 
res du corps., mais celles qui montent de la cer- 
uoife tendent au derrière de la tefte ôc aux par¬ 
ties pofterieures; qui eft caufe que céux-ci font 
fort oublieus & toufiours endormis,ôc non grâs 
parleurs &grans criars. 

Qhc les hommes p^dns pfosde cor^s font queU 

quefots de pim courte lue que les hommesp'ejîes, 
moins courageufement rejtféntaux mala¬ 
dies. Et que les hommes de petite Jlature le pim 
fouuent aualeront pim de 'vin que les 
grasf^jinefenyurerontpasfitof». 

XX. 

X 5 Qnç 
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V E les hommes gros & gras de corps 
foyent eouftumierement flacques,& 
que moins robuftemcnE ils refîftcnt 
aux maladies, les exemples qu’on en 
voit tous les lours affésle demonftrênt. Gai: U 
groflemafTe de leur corps les appefantit^ & font 
leurs efpris moms vigoureus & moins alaigres 
Ôc eueillez . Qui fait>qu’à la moindre maladie ou 
incommodité qui leur vientdls font pufilanitnes 
& toufiours fouipirâs ScgemüTans. De forte que 
à la première infultc il perdent courage & refpHt 
leur defFaut.Ques’il faut qu’ils s'expofcnt en pé¬ 
rils par mer oapar terre, ou qu’il leur aduienne 
quelque infortune & aduer{îîé,^incontinentils , 
tremblent: dc blefaiiiTent de peur. Ce qui leur 
aduient pourautant qu’ils ont vne chaleur, na¬ 
turelle languide »& les efpris petis v & le fang 
*moins bouillant,, aufsi quela vertu naturelle cft 
diffufe au long & au large, laquelle vnie & amaf- 
fee en vn petit corps , eft plus vigoureufe que 
celle qui eft ainfî ça & là efpandue. A quoy 
tend celle fentenee "de Hippocras que ceux qui 
jti» ^ fprt,gros de^nature, font de pliis,courte 

^fhor.4.4.. vie que ceux qui font grefles. Aufsi cefte au- 
tre, que la grande ftacure de corps non indc-, 
cènte ny meflcaritc en la ieuneïTe, eft vne inu¬ 
tile charge en la Vieilleire, & Beaucoup pire que 
la petiféffe: Gar dceux qui deuiennent vieus le 
corps fe courbe & fe fait fort pefant & grande¬ 
ment faeheusà fupporter. Et pource combien 
que iceus valet en membres & grâdeur de corps, 
.. toui 
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toutesfois les petites gens ont vne merueillculc 
rigueur naturelle,& les facultez de nature moult 
viues & vigoureufes, & en iccus fc démontrent 
plufieurs excellentes dotes du corps & de l’e- 
fprit, & vne grande promptitude & fubtilitc 
d’entendement : fi que non feulement ils excel¬ 
lent ou égalent les autres d’vnc allegreté d'efprit, 
Biaisaüfsï en forces & vélocité, & en puiflancei 
de bien manger & de bien boire.Et de fait,moy-' 
mefinés quelquefois a'y veu de petis hommes de 
mOült petite ftatufe & quafi vrays nains» toütef- 
fois ayans fort grade barbe & tout le corps velu’ 

( qui eft fîgnc de motitt , grande chaleur ) auoir 
âçfhêà boire d’hommes tres-robuftcs:aufquels 
(éombien que nul ehtèls aftes ne mierite aucun 
mémorable renom i;6é que là viéloire en cèlà* 
n’ait point de loüchge) la force du vin lïc fit tant 
ibit peu denuifaneè, lat où les autres eftoyent 
tellement furmontez du vin , que eftans tous 
eftourdis d’cntendeinent , ny les pieds ny les; 
mains ny la langue à; peine poüuoyent faire 
leur office. La càüfe de toutes kfquelles cho- 
fes Cônfifte non feulement en la grande capa¬ 
cité & amplitude des veines & autres vaiffeaus,- 
mais%iôfi!i en la ehalèüf naturelle, & icelle vé¬ 
hémente-: laquelle digere & confume^tout : fém- 
blabiemeht aufsi; en vn cerueau ferme & Validé, 
lequel facilement ne reçoit les furtiecs.'De for¬ 
te qd’il en prentâ tels tout ainfi <jù’à vn quar- 
ron tout rouge de feu > ou à vn fer -grandement 
chaut>Iequei eft foHUCt arrousé d’eau:& comme 
- aufsi 
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aufsi â vne terre fortiaiche & fort aride. Car in“ 
continent elle emboit toute l’eau qu’on luy gettc 
fus > ou elle s’efuanouit en yne moult fubtileya 
peur. Tellement que tels point ne font fubieâsà 
fouuent vriner > pource que lachaleur naturelle 
confurtié tout. Or ce que l’interieure chaleur 
naturelle fait es hommes J cela fait és femmes Ja 
chair rare & poreufe molle délicate de leur 
corps. Car des qu icelles font yne fois accouftu- 
mees au vin, elles buuént fî eftrangementque 
c’eft chpfe prodigieufe & admiiÿible à voir , &li 
perfîftent moultlongucment ^uat qu’elles puif- 
fent eftre uiàlftïifces du yinrmaispourçe qu’elles 
ont les eondüits fort large_S;& puuers, aufsi font 
elles çoritraintès d’vrinerTouuent-. Ce queaufsi 
non fans caufe les hôtnes qui jçqngaoiffeut leur 
vilennie^gQùrmândife , leur fçauent fort biea 
reprocher^ pour infamie. Mais certes.entrétous 
autres les vièiiles gens ne peuuent porter b^u-, 
coup de y in.-Car pourcequ’ils^iont fccsiSc arf- 
desde çQrps> d^cquelâ chaleur ^ui eft en eus, e| 
moult d^biîei à cefte Caqfe ils fontjincpntinent 
ofïenies ‘parf^rebeauepupde vin;la ou s’ils en 
bojuentnîodçrçniet,!! les reflaure & les refiouit, 
Parq UOy i tant les yieillars que toutes autresges, 
doiuentgrandement eftre foingneus de mourir 
5 c bien entretenir par viandes propres & idpi-^ 
nés » & par yne maniéré de vmre modcree^Sc fa-; 
lubre, leur chaleur naturelle : par laquelle èft 
aufsi cpmprinfe l’humidité radicale, cpmine le 
yray fubiçét'de la chaleur, vitale & de l’efprit, & 
comme 
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tonunda fubftansce prinfêde la femence : atten¬ 
du que ce font les caufes de labôneou tnauuaife 
faHté,&les fources de la longue vie. 

Çuç ceux quiâejîeunent de matin, ^ourueu que cela 
fe fajje modérément, mangent de meilleur {^pe¬ 
tit audifner,^ font moins offenfe^du ifin, en- 
cores qu'ils en bornent largement. Et incidemm 
ment jt manger beaucoup de pain éjî falubre ou 
non. 

Cir^P. XXI. 

n L V S J E V R S'en y a qui voulas fai¬ 
re abftinencedemeurét fans manger 
iufques à midi ï ce que comme point 
iene reprouucyaufsicertes ie n’efti- 
meeftre toufiours expédient & profitable de de¬ 
meurer fans manger iufques à difner,principale- 
menteeluy qui aï’eftomac chaut & brulatjcom- 
me tout homme colere J & quieft conftraint de 
faire quelque grand labeur & tenir coupa l’eu- 
ürci ou auquelilrfaut eftrc afsidu à l’eftude. Car 
àtelsles efpris vitaus s xtenuënt & affoibliflent, 
&lesforceS du corps 4 euiennentflacques& lan 
guidantes. Mais en tel cas il fe faut tenir à ce 
qu’on a accouftumé » & confiderer ce que faagc 
d’vn chafcun» le temps, la région, 1 a complexiou- 
dù corps & la couftume requièrent. Caria ieu- 

neffe 
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ncfle & la faifon froide de l’annee, & la rcgioii 
expofecau Septentrion demandet manger beau¬ 
coup & fouucnt, autrement le corps s’amaigrit 
&fe confumc. Mais les vieilles gens & ceux qui 
font parucnus en l’aage décrépit j demeurent 
plus longuement fans manger , & n’on point 
d’appetit , eôbien qu’il leurfoit befoindeman- 
ger peu & fouuent; pource que tout ainfi quecj 
pes la flâmc vient à s’cfteindre par trop gran- 
dcabondâce d’huile, ainfi la chaleur des vieilles 
gens par trop manger aufsi fe pert & confuiine. 
Toutesfois pource que celuy aage fe maintient 
& deffend à belles dents, il a donné lieu à ce 
prouerbe, que la mâchoire és vieilles gens cft 
en lieu de bafton & apui. Car ce que la vicil- 
leiFe degafte, & ce qui fe pert de l^itiméur natu¬ 
relle du corps, cela elles reftaurent parle boire 
&le manger. Parquoy tant les vieilles gens que 
tous artifans , & ceux qui font adonnez aux let¬ 
tres & qui exercent quelque charge publique, 
peuuent prendredeuant midi de raifins pafses, 
de dattes,dé figues, de raifîns.deCorinthe,de 
pignons^ de piftaches, d’efcorces d’orenges & 
de citrons en dragee , de tnyrobolans confits 
àU miel, bü toutes autres chbfes liquides qui 
peu chingèrit l’ëftomac, & q^ui font de facile 
concbéèion. Ce pendent chafeun doit mefurer 
fe forces & fonder la condition de fa propre 
nature, & congnoiftre ce qu’elle defire ou qu’tUc 
reiette & fefufê. Mais fur tout ceci fe doitob- 
feuer, que nul ne s’.accouftume de boire de vin. 

de grand 
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âe grand matin, pource que cela cft très-con¬ 
traire à nature. Car il hebete & afFoiblit la vi- te^mlefide 
gueur de l’efprit, & obtenebre l’entendement, 

^interelTe les nerfs. Et pource quVn cbafcun à 
telles heures s’interdife toutalemenpl’vfage du 
vin, ou bien après auoir mange quelque peu de 
viâde qu’il en boiue bien peu, & auec force eau. 

Car naturedemade bien peu de chofes de matin, 
&feulementrequiertd’cftrefouftenue&foula- 
gec auee peu de viande, de peur que la chaleur 
naturelle ne perde fa force. En quoyil faut imi¬ 
ter ceux lefquelsvoulans à quelque heure déter¬ 
minée promptement alumer vn bon gros feu 
pour roftir ou bouillir quelque chair,premiere- 
ment ils vous attifent quelques.petites bûchet¬ 
tes faiches & de petis tifons,aepeur que le feu du 
tout ne s’amortilTe iufquesà eeque quand il fera, 
temps ils en allument vn bon feu pour faire leur 
cuifine. Ainfi quad auec quelquepcu de vjâde,en. 
mani er e de qlque amor fe, l’efto m ac s’eft efehauf- 
févnpeudeuant,quandeevientau difner il en a 
meilleur appetit,!& les veines eftas ellargies, elles 
en digéré beaucoup mieus : la ou plufîeurs qui 
S-’ablliennenlt de m^eer iufques au difner, n’ont 
aucun appétit,la chaleur eftât en eux corne amor 
tiedointqlesçonduits par lefquelslaviâde doit 
çafler eftâs encoresdqs& ferme7,ieelledemeurc 
a mi chemin,^plus tard eft enuoyeeaux vei^ 
nés. Aufsique par ainfi trop ieuner, l’eftoraac 
efiant rempli de mauuaifes humeurs qu’il at- 
çirç des parties vpifines , refufç la viande , ôç 
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eft incontinet raflafié.Qui cft la caufcpourquoy 
es banquets qui fe font à midi les hommes s’en- 
yurent beaucoup pluftofV, que s’ils fe faifoyentà 
heure de fouper.Canfans que i’ameine plufîeurs 
autres raifons , la moitié du péril aux buueurs 
Lift.rs. ( comme dit Pline ) eft en la nuit, e eft â dire en 

l’efperace de dormir,pôurcc qucle fommeil aide 
^ ^efettyuïer. Or pource que le pain cft la plus 
grande part de là nourriture aux hommes>& que 
toutes autres v iahd es fans luy font mal fades & 
peu falübres, àcefte caüféi’ay délibéré de def- 
duire en peu dé pàtolés cohimet on en doit vfer. 
Gar il y en a qui ihaintienneîlt que fé remplir & 
fouler daceluy,eft fort nüifîble a l’eftoriiac, & ne 
porte moins de dortamàgè qüéîe vin prins imino 
derément j'ittduits ( comme ie pchfc) par ceftc 
raifon, qu’il deihéure long tétnps èn i’eftoihac & 
refferre le vehtre. Mais quant à mby ie fuis (Pad- 
uis qu\l fa^t èri. cela triéttfè difFerériçè & certain 
chois. Garnie pain de frbmet îeüc comme il faut, 
bien faiti ét %ëri cuît,éft tf es^bb ibirie & trés--i(âîu- 
bre viande aux cbfps fairis & robüftes. Et pbür- 
ceie defîre qü’vh chafcun fa‘ché & tiènric pbur 
certain, qüè toutes viaridés & potages fe dbiücnt 
in'anger àütfc force pain. Car cèüx qui marigèrit 
peu de pain Srbéaücoup de chair ou de pbifloriV 
Ibntfaitslarches decbrps,&Onla chair flacqüc, 
& l’haleine puante. Parqùby quand l’on mariné 
depoiïTonsîl faüt aüfsi manger beaucoup plus 
de pain » à caüfe qü’icelüy moult foudeinemerit 
fé putrifie. Or voyons nous 'que toutes viandes 
promp 
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promptenaent viennent à puir & fe pourrir j êc 
que dens trois ou quatre ioursfi vous ne les Ta 
lez , elles commencent à .flairer mal , comme le- 
çèufs, le poiflbn, lachair, & toutes fortes ds ciç 
ue2& dèrpotages : maisle-pain inmais n’eft fu- 
bieift à pourriture, ny ne prent aucune mauuai- 
fe odelir.yray eft que f’il eft longuement guardé 
qu’il muflt biê, mais point ne fe pourrit.t^i eft 
çaufe,que ceux qui fe cbargent defmefuremetHt 
de viâdcs, fans manger depain,ou bien peu,get- 
"^tcntvnc moult grande puanteur du fondde l’e- 
ftomach, & par leur forte èc mauuaife hàlelne 
empuantiflent tous ceuxquifetrouuentaude- 
uant d’eux. Ceux donc qui s’eftudient d’auoir vn 
corpsrobufte,fain,& alaigré, &cftrc d’unèbon- 
nedifpofition , qu’ils mangent de pain modéré¬ 
ment , principalement quand ils veulent faire 
quelque exercice , ou entreprendre quelque la¬ 
beur. Car (î les f6flbyeurs,les porte-faix,les nau- 
toniers, lesvoïâiuriers, lesluiâ:eurs&lesefcri- 
meurs ne fe néurrilToient abôdamment de pain* 
ils ne pourroyent durer,ny fupporter de fl grads 
labeurs, Mais à ceux qui ont le corps tendre & 
delicatVbu qui font maladifs , &qui ontl’efto- 
mac foible & debile, & les conduits petis, i’or- 
donne bien qu’ils vfent de peu de pain ; & teîs 
voulontiers le remets en vigueur & leur reftau- 
re les forces, auec viandes liquides, lesquelles 
bien toft s’en vont es réceptacles des veines. 

Car les corps d’iceus eftaiis, tendres & delicaKi 
rciettent les viandes foÙdes. Toutes lefqueîles 
J ehoies 
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TfeoHJiH' chofes ce grad Roy & prophète Dauid me fem* 
bip aüoir trcs-exaâ:cmenc connu & obrcrack 
quand il dit : Ce liberal Pere de toutes choies a 
fait qu’il y euft de pafturepour les beftes , & de 
viiluailles pour les hommes tant malades que 
fains : l’huile aufsi femblablement afin que leur 
corps oingts d’icelle relüifent, & perfùtncz de 
f^teuirs fe recreenf.parèillement le yinjaSh que 
par iceluy le cœur de l’hpmme fe reibuiifèi& que 
toute tnfteffe chafTee jilfoitfait àllègre & gay, 
comme aufsi le pain pour çorroboïér, ^ /Quftç- 
ftîr la force vitale, ' ■ . , . . 



(^ueUnoixinufctide'^ lecoralpjsrte:^^ 
fus Vhommeidemennent meiÜeamî ; 
mais jî la femme lespdy^ - 'i ' ^ 
te,ils s'empirent, - ^ ; ' 

B V E l’hom ni fc foit pliis'ékcèllênt que 
lafeafme,& fa conditioni^éauPpup 
plus géncreufe, outre les èxcenéntes 
dotes dePefpïit ôe du corps, dont il 
eil abondamment orné'& fait tres-iIiuftrC,âüfsi 
les chofes ihaqiincès , & qui ia font déftituecS 
dëforée^vegê'tatiue&plus ne croiiîent , aisés k 
tëfttfient & le rnontirCnt par cxperiehcCs^Caf fi 
ianoixrhufcad'ê éft’portec par l’hÔmé', non feu- 
' lemcnC 
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lement elle maintient fa vigueur,mais aufsi s’en- 
fie&vientàauoirplusdeiuc. Car puis que celle 
d’entre elles eft la meilleure, laquelle eftla plus 
pefante ,& aplus d’huile, & qui ou par cftrei- 
gncment ou par la pointure d’vne efpingle rend 
vnc humeur huilcufe , auec vne odeur moult 
fuauetpôur certain la chaleur derhôme confer- 
ue & entretient tout cela, & qui eft encores plus 
admirable, elle la rend plus belle & plus deleda- 
- bled voir,& plus abondante d’huile, principale¬ 
ment fi de ieuncs hommcs,ou ceus qui font ia en 
leur rHcur& floriffant aage, la portent fus eus. 

Car ce qui exale des corps de tels, eft fi fuaue 8 c fi Comment. 
àgreable, & pour raifon de la tcmperie dé leur 
chaleur naturelle l’efiiaporation en eft fi amia- 
ble&fi doulee, que ladite noix l’atire à elle,, & 
en eftant embue deuient plus grofle & plus odo- 
rifercte. Tellement qu’ellefe nourrit de celle va¬ 
peur aëreufe,& de celle exalation moyennement 
chaude,que ce ieune corps expire,comme de 
chofe à elle grandement familière & appro¬ 
chante de fa nature. Ainfi l’on trouue par eferit, 
que les robes d’Alexàndre Roy des M'acedo- 
hichs , rendoyent vne tres-fuaue odeur j non 
par aucun parfum dont on kseuft parfumées, 
ains feulement par vne propre & naturelle exa¬ 
lation de fa chaleur naturelle* Mais pource 
que la femme abonde en excr emés, & que à cau- 
fcdefesmenftrues, elle rend vne maUuaife fen- 
teur , aufsi elle détérioré toutes ehofes,&de- 
ftruitleursforccs &facultez naturelles. C^i fait 
y 2. que 
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<quelanpix,mu/eadepar fon attouchement deî 
uient faiehe,legere,vermoIue,& de couleur noi¬ 
râtre &tfale: par laquelle meime force elle fait 
aufsisfleftrir & fencr les plantes, &fufFoqué le$ 

^ bleds enhèrbe,&obfufque la politcfle d’vnmi- 

roer. La raifon eft toute mefme du coral. Gar fi 
apres qtf il eft mis par petites patenoftres & fort 
bien po,li,l’hornro e le porte fur foy^il deuiêt fans 
coparaifon plus rouge quel! la femme le porte: 
mefmesfîpar fuccefsionde lcps elle s’en pare & 
orne,il deuiét pâlie,& pert fa naïuc couleur,par¬ 
tie à caufedes efpris grofsiers &fuligineusqui 
fortct d’elle,parti aufsi qu’ellea vne chaleur lan- 
^uidej& eft de froide & humide naturedefquel- 
. les qualitez ne peuuent rien maintenir (Sc côtrè- 
garderlâ, oùlafubftance de là chaleur naturelle 
de rhpme eft vaporeufe>douce & fuaue, & quafî 
tomme embué de quelque odeur aromatique. 
Par laquelle raifon âufsi la greine de mouftarde, 
rend leçoral fort ronge, s’il eft mis bien auant 
dens icelle. 

Id pius-pdYt de cem font fmlesydufqnels Ufe^ 
menu defcoule d^eîle mefme > Je poluent,^ 

^quelle raifon teîdfe fait* 

CH U P- XXIÏU 



A polution & defcoulement de femeh-, 
ce, que les Grecs appellent Gonorrhia, 
eftvn fiord défi vilain vice , que ceux 
qui 
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qui èn eftoyent entachez entre les Hebrieus 
eftoyént prohibez d’entrer au temple,& defchaf- 
fezde toute la compagnie & fréquentation des 
honimes : duquel vice tant les femmes que les 
hommes font vexez & tourmentez. Tellement 
que contre leur vouloir,fans aucune deléèkation 
ny aucun chatouillement de volupté , & fans 
auoir le membre drcfsé, la femence leur vient à 
defcouler, & icelle aigueufe & tenue* Qui fait, 
qu’elle eft inféconde & inefficace à engendrer 
cnfans.Gar corne le faille qui pertfon fruit pour 
le defaut de chaleur qui eftenluy , gette hors 
fa femence auanç qu’elle foit venue a maturité, 
ainiî en ceuxicy de f humeur génitale par eftrç: 
trop froide & humide, vient d’ellc mefme à def-- 
çouler , à caufe que les façultez naturelles ne 
peuuent parfaire icelle femence » luy donner 
force d’engendrer. Qui eft caufe que celle hu., 
meur eft du tout excreraentatiuc,& comme vn 
rude esbauçhement de la femence feulement en' 
commencée & imparfaite , fans aucune vertu 
d’engendrer. Or combien que cefte indifpofî-. 
tion prouienne de rimbcçilitç des vafes fper- 
matiqucs, fi eft-ce que s’ils viennent à embraf- 
fcr quelque paiHarde infeéle ôc contagieufe , il 
leur furuientvn certain autre vice fort vilain» 
dcshonncfte, ôç dangereus. Car vne cçrteine or-^ 
de & falebouçde couleur ores blcuaftres,ores 
toute vcrde,aueç vne odeur très puante » leur 
diftile de la verge. Dont quelquefois leurs par¬ 
ties hôteufes font toutes rongées & cicatricees, 
y î Mais 
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Mais certes celle vileine humeur diftilante cfl: 
beaucoup plus venimeufe és femmes, & cft fem- 
blablcà.aaubin d'ceufquand elle cft pourrie ôc 
corrompue; par laquelle les parties intérieure* 
font vexccs d’vne demaniayfpn intolerablcjcoia 
me fi elles eftoycnt embues d’alun, ou de que^ 
que falure- Qui fait que tous vcrolez font fort 
luxurieux à caufe de l’acrimonie de celle hu¬ 
meur putride:lâquelle ils Tentent fe mitiguer par 
l’adfe venerique, & qu’ils en font beaucoup fou-? 
lagez. Tellement que poürce qu’ils prennent 
grand plaifir d froterleur rongne auec toutes 
femmes> ces bordeliersfur toutes principalemét 
défirent & pourchafient celles qui fçauenteftre 
biê faines & d’vn corps bien difpoft: efquelles ils 
répandent leur ordure& corruption,& lesinfe- ; 
âentdç leur borbeufe feraence,la où eux ne peu- | 
uent prendre aucun mal d’elles» 

Que les corps croiffent O* s'aîongtjjcnt és 
dies , iaçoit quils mangent momstmais qutls fe 
diminuent degrojfeur. 

XXIllI, 

V E les ieunes enfans qui mangent 
excefsiuemêt, ne viennent à vne bel¬ 
le & iufte grandeur , les expérien¬ 
ces qu’on en voit tous les ioursafsés 
ledem 
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iedemontrentv. Caria chaleur naturelleeftTuf- 
foquec & encombrée par trop grande humidi¬ 
té qui efflpeiche que lescQrps ne peuuent de- 
uenir beaus& grands. Mais ceux qui mangent 
fobrement&à leurs heures accouftumees point 
ne deuiennent ventrus, ny la greflTe ou la chair 
ne leur croit point, ains les os leur deuiennent: 
grans&gros. Ainfî nous voyons les adôlefcens^ 
éf les ieunes enfans en longues maladies deuenir 
maigres & grefles, & ce-neantmoins croître en. 
longueur. Ce queiccroirois bien fe faire pour 
raifon de leur ficcité. Car à caufe que les os font 
fecs, ils fe nournflent de l’aliment qui leur eft, 
propre & familier. Tellement que les humeurs 
& les viandes que prentle malade venans, d fe 
deflaicher par la chaleur & ficcité du corps, les 
os s’eftendenten long,& croiflent pour raifon 
de telfec aliraentrprincipalement quand l’hom¬ 
me eft en celuy aageou le corps,ainfiquVnear* 
giîle moite & extenfible,fe peut alongir. Or a va 
chafcun fcs certainsefpaces de croître, &fes fa¬ 
çons & maniérés déterminées de fa ftaturelegiti- 
me,par lefquelles petit à petit par tacites accroif- 
femês nous venons à vne belle ou indecéte gran 
deur: & celle force décroître, par laquelle les 
corps s’augmentét en Iongueur,raremct s’eftend 
Outre X X v.ans, mefmes en 1 api us-part nepaîfè 
point le dixneuÊéme an. De forte que les dents 
qui font arrachées paiTcz ces ans Ià,nereuicnent 
point ; côme aufsi les os rompus & les cartilages 
y 4 
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point ne fe confolident, pourautac que telles 
chofes confident de la femence des progeniteurs. 
Mais deuenir gras & en bon point, ne fe fait 
par certains efpaces de temps,ains feulement 
félon la nourriture,quand oneft bi^n & graf. 
fement nourri. Ce qui fe peut faire aufsi en l’aa« 
ge meur & rafsi, ou qui a ia commencé à décli¬ 
ner* Car combiea que quelcun foit graffement 
entretenu & bien nourri, pour cela le corps ne 
deuient point grand , ains leiilement gros & 
ventru. Car autre eft la faculté par laquelle Iç 
corps eft nourri, & autre celle par laquelle il 
Croit ; celle s’occupant après l’abondance delà 
nourriture , & ecfte autour des os,des nerfs, 
des cartilages Scc.defquels venans à croître & 
à s’aIongir,aufsi l’animant croit, ia-çoit qu’il 
s’amaigriiTe & deuienne quafi tout fec. Nature 
donc pour prolonger les os d’où vient la gran¬ 
deur de la pcrfonne, vfe de la force de la cha- 
dejur , par laquelle elle deflaiche quelque peu 
les humeurs, & accommode les alimens à nour¬ 
rir iceusos. Carl’accroifTement ne fe peut par¬ 
faire fans abondant nourrilîement. Tellement 
que defpuis que l’animal eft engendré , il de- 
jnande de croître iufques à la vigueur dc fon 
aagé , Sc de s’amplifier en longueur , largeur, 
éc profondité. Puis à celle fin qu’il dure ôc per- 
fifte le tefte du temps de fa vie , la nourriture 
entreuient, & fait fon office de reftaurer ce qui 
ï’eft exalé^ euaporé, &que la qualité de l’air 
peut auoir confumé , fans toutefois rendre le 

corps 
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corps ny plusgros ny plus grand. La force donc 
& la faculté accroiflanteeft celle qui comme de 
cirealongitlesos desfebricitans parla chaleur 
3c vertu de l’excrcment fpermatiquedaquellc en 
la vigueur de l’aage eft à ce faire trei-valide & ef*^ 
ficace.Que fi les adolefccns& ieunesenfansdes 
je berfeau s’aecouftument au laid, & foyent ado 
nez à forces exercices, pour certain ils deuicnnec 
de moult belle ftature. Car parboire ainfî de 
lâidjles os font nOurris,pourautant qu’il appro¬ 
che fort de la femenee, ferablablement auéi le 
fangelabouré 8 c bien cuit : comme les nerfs par 
mangçr de früitz & la chair par boire d’eau. Ce 
qu’on peut obferuer es bœufs, lefquels deuien- 
nent gras par hoire force eau & manger de pafia 
re humide.Méfmes les Flamens & principalemcc 
les Holandoîs, deuiennent fi eftrangement gras 
par boire de êcrüoifc, que le menton leur pend 
iufques fus la poitrine,& 

jfentre îet& crokgm c^yn bon pied 0* demu 

kA/çaitoir-mon s^ïl efl expédient dttneifer Uye* 
ne auant ou apres auoir mangé. Et s il eft bon de 
(endormir incontinent apres la faignee, 

CHJ£E. xxr, 

Vcl profit & vtilitcla faignec apporte 
ll^gJau corps humain, & quel feçours les 
hommes tant fàins que malades reçoy- 
iient d’icelîci& à qui & en quel temps il la faut qr 
y 5 donner, 
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donner, ceferoit chofe fupejfîue le reciter ict^ 
puis que vti chacun lepourra entendre de quel¬ 
que bon & fidcle médecin, & non d’vne ie ne 
fçay quelle commune & vulgaire couftume que 
certains brouillons ont introduite. Or combien 
que innumerables queftions ayent accoufturaé 
d’eftre mifes en auant touchant ceci, ce-neant- 
moins ie l’cxpedieray en peu de paro|es,à fçauoir 
mon s’il eft bon de faignerles perfonnes àieun, 
ou apres auoir mangé. Premièrement , pource 
que i’en voy plufîeurs timides trembler quand 
on leur veut piquer la vene j à celle 5n qu’il ne 
leur prenne vn defaut de cœur, comme quelque¬ 
fois il auiêt,ie fuis d'aduis qu’onleur donc quel¬ 
que peu à mager,aueGvn bien peu de bovin pur. 
Gar i’en ay veu bien fouuent, aufqucis ayat prins 
vn deffaut, demouroyent longuement immobi¬ 
les ,&àgrandepeine auec parfums & fenteurs, 
& afsiduelfrotcment, reuenoyentàeux. loint 
que à ceux qui fqnta icun le fang ne fort abon. 
damment, ainsmoult lafchement & peuà peu, 
mefmes quelquefois ne fort point du tout, pour 
autant que nature êmbraffe euidatiiment ce tre- 
for de vie,& ne permet point qu'il s'enforte, co¬ 
rne celuy auquel elle fent bien confifter la plus 
grâd’ force del’efprit vital, de laquelle fi elle viet 
àeftrepriuee,adonctoutlecorps felanguit, & 
ne peut icelle bien exercer fes operations. Mais 
quandonleur baille quelque peu àmanger, & 
par vnemoderee agitation du corps le langeft 
excité à for tir, alors plus promptement il vientà 
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fe dcsbonder & ifsir hors abondamment. Gar 
par îc boire & le manger,& par l’exercice modé¬ 
ré , les efpris font faits alegres & efueillez, & le 
corps par tout embu defangprentvne couleur 
plus belle & plus viae. Venons ores à difcuter 
Tautre queftionralTauoir-mon fi apres auoir efté 
fâigné, il eft bon de fe mettre à dormir.Quant 
nioy certes ien’eftimeeftretoufiours bô pour la 
fantéde dormir fus le mijour en temps d’Eftc& 
auPrimptems,finon que quelcû l’ait ainfi accou- 
ftuméjou q par la chaleur ou trauail de chemin, 
jlfe treuuefortlas: ny aufsiie netreuuefagemct 
fait, de s’endormir incontinent apres auoir eftc 
faigné,principalement fi on a l’eftomac plein,ou 
qu’on foit gras & replet. Car il y en a qui apres 
s’eftre fait tiré du fang -, eftiment qu’il faut qu’ils 
fe reftaurent les forces,& pource boynent du 
meilleur Sc a bon efcient, dont eftans faits tous 
cndormis,non fansgrieue nuifance & iaâure de 
lcurfanté,fe mettentàrepofer.Car le cerueaufc 
remplit de grofles & efpaifles vapeurs, & les v e- 
ncs quelquefois s’enflent tellement, que l’incifiô 
s’ouure, & le fang derechef fort au grand detri- 
ment de la fa.ntc.Ce que ie me fouuien eftre aue- dor. 

nu en noftrc pais, a vn perfonnagc d’autorité: le mofimu 
quel le quinzième iour de May, qu’eftoyent les 
rogations,commeilfe fut fait faigner, quand, 
vint au difner il beut tout fon fâoul,& fe remplit 
d*ailz nouueaus, félon la couftume, puis apres 
midi ayant la tefte toute remplie defumees, pre¬ 
mièrement il fut opprime de fommcil, puis de la 

mort- 
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mort. Par<3Uoy qui veut bieprounoir àfa fjintcj 
qu’il viuefort fobrement le iour qu'il aurà elle 
faigné,& tant qu’il luy fera pofsible qu’il fè gar¬ 
de de dormir.fi leiommeil tellement les af- 
faut quemaugréeuxilsfoyentcoatrains dedor- 
inir,& que ia ils commencent a diner lesy eux, & 
n’ypeuuent plus refifter: qu’ils s’efForcejnt tant 
qu’ils pourront de le différer iufques à cequtl’ef 
motion & agitation du fang foit rafsife, ce qui a 
aceouffume defe faire demie heure apres;ddors 
ils peuuentrepofer& dormir à leuraifer&: def- 
ferrantla partie ou l’incifion à eftéfaitejfé reçli- 
ner la tefte fus le cuifsin à dem i renuersé, s’il leur 
êft faeheus de dormir afsis-Que $HIs prolongent 
leur fomme plus de deus heures,il les faut efueil- 
1er, de peur que les efpris ne s’appefancifrent>&: 
que le corps ne foit par tout enuahi de tenebreu 
fes fumees,qui caufe qu’ils veulent toufîours vo 
mir, & que mal aisément ils fe peuuent garder de, 
Miller, 

Que U Phifîonomie dire la fcience de con-^ 

mitre la nature les moeurs (Tyne perfonnt, 
par laquelle fuyuant les marques fignah k 

corps , nous comprenons O* iugeons à qmy les e- 
/pris font enclins , point ne doit ejîre reprouuee» 
Outre-plus^ que ce quil conuientprincipalement 
obferuer par icelle , efi approuuépar témoigna^! 
deùferiturefainte-, CH^P^ X XV!• 

- ' Plufieurs 
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■ Lufîeurs arts ont accoufiumé d’eftre 
eftiroez illiberaus, & moins nobles, 
pourautantqu’ils femblét eftre fon¬ 
dez en menfonges & tromperies, 
aufsi que les expériences en font facheufes & pé¬ 
nibles: Mais certes la Phifîonomie, laquelle par 
la face, par les yeux, par la ch ere, parles linea- 
inens,& par tout le maintien & contenance du 
corps;, comptent &connoit àquoy l’efprit eft 
enclin,ne doit en aucune defes appartenances e- 
ftre referee entre iCeux, comme celle que ie voy 
auoir efté ftudieufeméht ôbferuee & pratiquée 
par de tref-loüables perfonnages. Or combien - 

qu’il n’y ait partie du corps tantpetite, tant vile 
&abicdefoit elle,quine demontrequelque in¬ 
dice du naturel que l’bn eft,& à quoy l’efprit vou 
lontiers eft adonné: fi eft-ce qu’entre tous autre? 
fignesSc marques celles font les principales qui 
apparoiflent en la face & en la care, & au regard 
des yeux, comme cil qui eft le tref-certain indice 
& explorateur de l’efprît.Car en iceux,& en l’ex- ' - 

terieurc geftedu corps, femanifeftentlahainc^ 
l’ire,l’indignation,la crainte & frayeur,l’efperaii 
ce,laioye,la modeftie,l’arrogance,la iaîoufic,l’a 
uarice,l’enuie,&toutes autres affedlions internes 
de l’efprit.Ainfi Dieu regardant Gain tout trifte 
&-d’vn cœurfailli & abbatu: Pour quelle caufe, 
dit-ü,cs tu fafché & courroucé?& pourquoy eft 
tafacechangée? Semblablement lofeph voyant 
fes compagnons prifonniers fort triftes, leur de- 
manda'.Pour quelle raifon iont auïourd’huy vos. 

face? 
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faces plus triftcs que de eouftume? Car il voyoit 
bien qu’ils auoyent conceus en leurs entendcmcs 
quelque ehôfc de mauuais prefage, dont ils fai- 
foyent apparoiftre certains indices en leurs ge- 
ftes & contenances. A quoy tend ce paflage d’E- 
faye:Ce qu’on connoit à leur face reipond a leer 
eocur.Enquoy il dénoté les mefchantes perfon- 
nés fè pouüoir connoitrc à la gefte du corps.Car 
la face démontré de quelle maliceils font pîèiris, 
que <feft qu’ils penfent & qu’ilà machinent,& où 
tendieur méchante entreprife.Plufîeurs tels paf- 
Tfeau. 34 . fàgesfe treuiierit dens Dauid &dens Salomon, 
par lefquelsil reprent la malignité d’aucuns, & 
icelle exprime au vif parleur front > par leurs 
fourcils, par leurs yeux ça èc là getez de trauers, 
par la morfure de leurs leurcs, par le refrongne- 
ment de leur nez, par leurs ioues confies & en* 
ilçes,par leur marcher arrogant,parleur indecen 
te contenance, & par leur vifage & guignement 
menaflant. Dont le fage dit : L’homme deprauc 
êemique chemine auee vne bouche peruerfc,il 
fait figne de fes yeux, il frappe du pied contre ter 
re,il parie par fes doigtz: par vne peruerfîté de 
coeur il machine mal,& en tout temps feme noi- 
fes & difienfîons. Mais en ceux qui font d’vn 
coeur dous& bénin,toutes chofesdémontrent 
comment ils font bien-naiZjIeür droite contenà- 
ce, leur marcher, leur coucher, leurlface, leurs 
yeux, le mouuementdes màins'.fî qu’il n’y a rien 
^uine ferueàhonnefteté.Deforte qu’en leurvi- 
fage reluit vne fagefle,vn honneur,vne bonté, & 

toutes 
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toutes autres vertus.Or combien gue tout ne re^ 
{■ponde exademenr. aux prefages de ceftc fcien^ 
ce ,& qué plufieurs chofes auiennent tout autre¬ 
ment que les marques quife. treuuentésmem-ï 
bres,fîgnifient,foit ou par la nourriture qu’on a 
eue,ou parl’induftriedesparcns, ou bien par 
quelque diuineihfpirâtio: toutefois la pluf-pare 
fetrOuuentvraÿcSj&fortiirentleur pléin effait» 

Et de fait, couftomierenrent npUS voyons qu’en 
ceux qui font marquez de queîqueapparêté màr 
qüé.lcdiâ: artfe trouué vfay.Car quand la faute- 
confîftc en quelque partie principale, femblabic 
ment aufsi l’efprit en perçoit quelque ineommo- 
ditc, & ne'peut droitemét exercer fes operati'Ôs.' 
Téllemcrit que'ceux quf font bofrus , pouruèu 
qu’ils àyènt cela de nature,&non de quelque ac¬ 
cident fortUit,fonc volontiers mâüuais & mali-^" 
cieus,pour-autant que le cceur, qui eft la fontein 
né &iource dé toute la vie,participé à telle depia 
dation. De ceuxey aprochent lés louches & oi- 
gles,lcsborgnes, ceux qui ohç lâ veuefort cour¬ 
te,qui ont les y éüx cillons & fretillans,&qui re¬ 
gardent de tràHerSjpource qüe nature a manqué 
çn quelquè chofe au ceruedü. Mais lesfourdsy- 
fés muets » lés begues, & ceux qui blefe de la 
langue , & qui acaufe de i’imbecilité desmuf- 
des & dés’^nerfs , hefîtent en parlant, point' 
ne font du teruC exempts de vices » combien 
qu’ils ne fôyént grandement à reprendre. Car 
d’autant que le membre vicié moins éft no¬ 
ble 3c gençreux, 'd’âütahc aufsi lès parties prihei* 
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pales moins font intereflecs.Que G quelque tare 
du,corps eft proclieinne, ou du cerueau,Oü du 
çoeur:l’efprit aufsi & la raifon enreçoyuent quel 
que vice: deforte^qu’ils en tiennent quelque ira- 
perfedlion : & mefroe bien fouuent le iugement 
extrauague en de grandes rcuerics. Qui efteaufe 
que les facultez animales ne peuuent bien parfai 
re leurs fondions & offices. Or n’eftril pas touf- 
iours neceflaire, & ne s’enfuit pas, que la condi¬ 
tion de la nature de l’homme, fes moeurs., fes fa¬ 
çons de faire,les inclinations des efpris, & les co- 
motions de l’entendement,fe doyuent accommo 
der aux marques extérieures,ny mefurer felô les 
lineamens & Ggnes du eorps:attendu queles hô- 
iBesfont& penient bien fouuent pruGeurscho* 
fes, &conçpyuent pluGeurscas en leur entende¬ 
ment dont ne fe démontré au dehors aucû Ggne, 
ny le moindreindieequ’il foit,par lefquelson les 
peut deuiner.Et de vray,quelcun peut bien eftrc 
d’vri corps grand & enorme, & auoirles mêbres 
tors & contrefaits , qui toutefois eft homme de 
bien,& très apte à d’excellens arts ,: comme aufsi 
àu contraireil peut bien auenir que quclcu foit 
jiVn corps beau & bien Forme, & fort honnefté 
en tous fes geftes, lequel neantmoins eft fort mal 
inoriginé,& d’vne vie du tout deshonnefte. Par- 
quoy il ne faut point outrager ny iniuricr perr 
fonne pour aucun vice que ce foitjny aucunemçt 
fe moquer des boffusjdes bigles,des boiteux, 
de ceux qui ont les iambes torfcs,ou qui fontpier 
bots,veu qu’ils voudroyent bien tels vices de na-f 


de Nature Liure 1 1. 353 

ture e%e changez en eux, & eftre mieux formez 
(fecorps.Toutefois il s’en freuue aucuns (l’entre 
eux,qürincitent euxm’ermesles perfonnesà les 
brocarder, pource qu’elles en ont trouué aucûs 
deux eftre trompeurs & deceptifs, fins Sc caute- 
JeuSjgransbauars^VgranscaureurSj&pleins non 
feulementdevileinnes&: faIesplnifiRreries,m3is . 
aufsi,de broquars&motzpfquatz, comme font 
qûàfî tôus cens:qui ont les parties mufculeiires 
& nef ueûfes vicieeSjdé forte que le cerueau, qui 
eft la four ce du mouuemént Sc du féntiment, & 
le/cœuf, qui eft la feinteinne de famé vitale & dei 
Péfpfitfpar vnecertèinnefympathîe & mutuel 
confentenient font en diuerfes fortes efmeus, de 
maniéré,que les vices extérieurs changent les Fa- 
çultez internes, Sc les incitent à diuerfes âdlioris. 

Et p(3urce de ceux.qûi font: ainfi marquez de quel . 

qüèîniigoe raarque,êftyenu le prpuerbe; Garde ^ 

tpy de tout homme marqué. Par lequel les gens garder de 

expérimentez & bien verfez éschofes humaines, quifodi 

dénotent qu’il faut fuir la compagnie -Sc accoin- 

Lancé des mefehans, pource que par l’expericncè 

qu’ils en ont faite de ibur en iour, ilsfauent bien 

que tellésgensfontgrans trompeurs,& pleins de 

toutes cautellesôc fineifes. Mais pource. que les 

boit eus font merueilleufcmcnt luxurieux , Sc 

qu’ils ont ie membre demefurément long, de là 

eft venu 1 e pr o u er b e, Q^e leboileux.fe m outre 

homme à bon cfciét.Car toute la nourriture qui 

éftoit déftineeau pied boitcux,s’arrefte aùx par-«- 

ties génitale s,& fe conücr tit-en femence. 
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^jfatiàiy~mo» lequel ejl le plut fairty 6u de doriu» 
U bouche omertcyou U bouche clofe 0* Us leurei 
ferreesé 


CH^P. XX VI h :: I 
L y ch a plüfîeutS, qui eftiment quC 

i^p faine,pourceqtieainfilesfumeesfof 
tcnt plus à leur aife, & Phaleine tle 
rhomme a fon iflue plus libre & plus à plaifîr, & 
fi n’en fentpasfitoft mal, attendu que deux qui 
toute lanüitdorœentlesleuresferree!^ ohtVqü- 
îôntiers la bouche & i’haleine puante. Mais quâc 
à moy, ie fuis d’vne autre opinion, c’cft aflauoir . 
que cothttiÉ coucher fur Içdos eft nuifible au pol j 
mon & au diaphragme,eftac caufe qu’ils deuien- 
lient confies & enflez par les humeurs qui s’y re- ' 
tirentîainfi dormir la gorge ouuertc elt fortcon 
traire&incommode à la fanté. Carpourcê quç . 
iepolmoh eft fiftuleux &plein de concauitCz, il • 
attire abondammét par l’artere vocale tout l’air 
qui fc rencontre au deuant; lequel volohtiers de 1 
nuit eft fort impur & Fort trouble; duquel les 
conduitzparoù l’on rcfpire cftansvne fois cm- - 
bus, ou ils rendenfla voix rauque, ou la rendent 
fourde& debilfeXa ou fi on clos la bouche, adôc 
l’air extérieur petitàpetit,& non en eXcefsiue , 
quantité, entre d’vn cofté & d’autre par lés nari* 
mtSfôc s’en va au polmôioù il temperela chaleur 
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3a coeur.Qui eft caufe que ceux qui dorment les 
Icures ferrecsjfont moins preffez de la foif.Car à 
ceux qui dorment le goufier ouuert, à caufe de 
l’hâleine qui abondamment entre ôc reflort, la 
langue & le palais deuiennent fecs & arides : de 
fofrte que toute la nuit ils demandent de les àr'ro- 
fer à force de boire.Or côbien que celle opinion 
fe puilTe prouuer par plufîeurs ôc folides rai* 
fons, il n’y en a point toutefois de plus percntoi* 
rc ny de meilleure,que la concoélion fe fait beau 
coup mieux en l’eftoittac fî quelcun dort la bou¬ 
che clofe, attendu que la chaleur naturelle s’en¬ 
tretient mieuxjdc plus validementdigere la Vian 
dc.Deforte quecomme la chair fe cuit beaucoup 
pluftoft fi l’on tient le pot couuert de fon eouucr 
cle,ppurce qu’il n’en fort aucune chaleur ny eua 
poration ; ainfi la chaleur au corps humain eflat 
ferrec &rctcnue,cuit plus promptement la vian 
de.Etpourceàeeux qui font d’vn eftomaedebile 
& flac,&ceux qui fontfouuet agitez de la toux 
& du hoquet,ie confeille de retenir fouuent leur 
haleine .Car par ce moyen la chaleur eft excitec, 

& s’en va le mal. Toutefois quand toute la huit 
ils ont dormi labouchc cio fc,& que la conco- 
âion eft paraclieuee, le leur confeille aufsi, que 
par lOufsir &efternuer, par cracher & fe mou¬ 
cher , ils chaflent hors les fumees vapeurs qui 
occupent eacores les conduits. 

X i Que 
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X^ue les maudijjons dont les peres meres 
maudirent leu^s enfans^ Viennent ^uelcjuefoifii 
effctit. Comme aufsi les benediâions par le/cjneU. 
les ils leur défirent tout bien ^ félicité j leur re~ 
mehnent a ïoye ^ heureufefin : de forte (jue tour \ 

tes chofes leurfuccedehtfélon lefôubait de iem i 

progenheurs'. 


tH^P. XXKlIi- 



A nature Hes hommes, comme fpô-i 
lice de toute humànité, eift tombée 
en vné iî grande brutalité , qu’ils 
font cruels non Seulement enuers 
'ceux qui neîeur attouchent de rie. 


mais aufsi ehùérs le'ürs'^roprès enfans^ aufquels 
ilsde.uroyent dciîrer & procurer tout bien. Et 
défait,"qui eft çeîüy q ui par les r ues & par les car 
refoursiournellement h’entende de parolles exe 
arables ,'par leïquelles tres-inhuraàinement ils 
. 'fouh.iïtent auénir, àleurs enfans toutes chofes 
iVy.des horribles & maudites?defquellesie me fouuiéen 
auôir véu plufieurs leur auenir,iurques aies voir, 
venir à malheüre'ufe fin. Et pburce Platon n’efti- 
me rien tant pcrilleuxauxenfansque les maledb 
étions du pere&delà mere. Car quandlesieu- 
nés enfans vbyent ainfi leurs pere & mere s’en- 
^ammer eh xolete contre eux,& leur dire des in- 

lUteS 
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|ures execrab!es , ils s’effrayent & crpouuantent, 
ilscfernblentSc s’efmeuyçt toutjde forte qu’amfî 
troublez de crainte & tîppuuantement, iis tom¬ 
bent ou en fparme.ou en epilepfie, ou entrent en 
quelque-rage & fureur, & perdent le fens Sc en- 
tendexntmr. Car err tels l’emotion ôç,intempérie 
des humeurs & des efprisfe fut fi grande,que les 
inftrumens desfens perdent leur force,.ik toutes 
lesficultcz del’amefpnt changees&inuerties. 
Dantauicnti que nPn feulement ceux qui font 
en celuy aageencorctendre , mais aufsi qui font 
ia grands & plu;aag z, iefquc]zont vne crainte 
& reuerence enuers leur pere & ineré, par vne. 
foudeinne frayeur & fubit eftonneméhtd’enten- 
dement, comme s’ils eftpyent atteins d’vne fou¬ 
dre, perdent le fens & la raiTon, & en Irur corps 
font grandement intereffez. Parquoy certes leç 
anciens Hebrieux, qui auoyentde coufiume de 
bénir leurs enfans& leur fouhaiter toutes cho- 
fes falutaires, & qui tant en la riiaifon que de- 
hors,non par l’aide & faueiir de fortune,mais de 
Dieu feul, fouloyent leur dtfîrer tout prorpere 
fucceZj,auôyent aufsi ceuxdelaieunefil fort biép 
difpofez de corps d’efprit, S( confequemment 
fi bien inftruis, que les enfans religieufement; & 
en toute pieté honoroyent leurs pere & meré, & 
humblement leur obeifToyent - & mefmes aiiec 
prières,auecparples doulces&flitert(TesiSr par 
tous feruices,tâchoyentd’auoir leur Kenedifiio* 
pourautant qu’ils auoyent celle confiance» 

Z 3 'Ff 
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par ce moyen ils feroyent exemptez des maux 
■qui leur pouuoylt auenir,&que à l’aide du Dieu 
fouuerain > auquel tant eux que leurs percs,a- 
dreflbyentieurs veBUS ,ils pourroyent en toute 
feurtc & alTeurancc fubfifter à l’encontre de 
tous fîniftres açcidens & inepmmoditez de ce 
giondcp 


Qui efl la, cdufepourqttoy,félon le communpvoHtf[ 
ke , quafi ml f>ar auotr efiémalade, ou f>ar 4- ^ 

mtr fait quelque leïntain yoyage,nen 
dénient pas meilleur,ny H enc^ 
mende pas plus 
fayie. 


CI£^P, XXI Xl 


I L S ont en Flandres vne certci- 
ne opinion & perfuafion de 
j tout temps enracinée , qu’ils 
I ont accouftumé de reprocher 
J à ceux qui font rcconualus de 
maladie,c’eftalTauoirque nul 
par quelque longue & dangereufe maladie 
qu’il ait cite’, nypar aucune pérégrinationpc- 
rilleufc,n*eft pas fait meilleur. Ce qu’il eft cer¬ 
tain auenir ainfî bien forment. Car h nature des 

hom 





de Nature Liure II. 359 

hommes eft telle,que par quelques grieues mala¬ 
dies qu’elle ait tourmentée, par quelque dange- 
reus voyage qu’elle ait efté agitée par mer & par 
terre, incontinent dés qu’elle s’en voit efehap- 
pee,elleJ6ublie tout cela,ijkperfeuerent les hom¬ 
mes deviure plus desbordément ; de forte que 
leur vie enfuyuante eft pire que la première. Ce 
quimefemble auenir pour autant que l’on tient 
bien peu deconte'd’inftruire l’efprit en l’amour 
deDicu, en l’afleurance qu’on doit auoir en îuy, 

& en la connoiftanec de fa do<ftrine,à laquelle la DoBAm 
raifon &lavouîonté fedoit foubmettre,& Çt^tnemtntinm^ 
doyucnt reigler toutes aérions, comme celle 
extirpe toutes erreurs, & toutes maüuaifes aftc’^ 
éüons qui font en nous enracinees.Gar telle» 
choies font que nous nous retirons des vices 
que nous auons deteftez au milieu des maladies, 
ife des gra,ns périls & dangers: autrement celles , 
belles promeffes de mieux viure à l’auenir , 5c 
plufîeurs autres choies , aufquelles par paroles 
i&vœusnous nous obligeons,fontfauiies&de 
nulle valuëtveu quedés que nous femmes refti- 
tuez ennoftrepremiere force & fantc,Boftrc na¬ 
ture s’en retourne à fes mefehantes moeurs» & ne 
fe peut changer. Parquoy,la bonne maniéré de 
viure que nous conceuons en noftre enten¬ 
dement » ne peut venir à effaitpar aucun au¬ 
tre moyen » que par la doétrinc celefte & 1 ’<h 
fprit diuin : lequel fi apres que nous foui¬ 
lles deUurezdc maladies, refîde encores enuQ- 
Z 4 ftre 
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flre entendement, non facilement nous nous 
' reuoquerons du propos que nous auons conceû 
de mieux viurC} lequel non fans viie fecrette in- 
fpiratiô diuine la douleur auQit arraché de nous, 
ains conftamment luy adhérerons, encorés que 
plufîeurs chofes nous folicitent dç nous en di- 
flraire. Et à ce propos fe treuûevne moult belle 
çpiflrede Plineleieune par laquelle il Confelfe, 
foy auoir efté admonneté par la maladie d’vn 
fien amy,que nous fo.mmes tous bons qüad nous 
lommes détenus malades au liâ:. Carquièftle 
malade, que là paillàrdife pourroit efmoüuoir, 
ou qui pourroit eftre folicité d’agaricc? Il n’eft 
certes point lors adonnéàl’amoufjiln’appéteau 
çuns honneurs,i! mefprifeiesricheffesjil n’y a au 
cune fierté & arrogance en luy, & fi totalement 
fe propofedeviure vertueufement defainéfemct 
s’il auiçc qu’il en efchappe. Et pouree iceluy pfc 
nantdelàoççafiond’admonneftcrfori-dit amy» 
commande tant àfoy qû’àfon diéf amy fqu’ils 
ptrfetierent d’eftre tels en fanté , que’durant 
leur maladie lis fe propofcpt d’eftfe à l’aueriir. 
Laquelle exhortation eft tref-vtile & fàlutàîre: 
mais iceluy ignoroit > & h’a pèü démontrer, par 
quelmoyen,&àIaidedequOy,celafedeuoitfai- 
re.Carfi nousnefommes fortifiézparla puiflaa 
ce de Dieu.& par fa doélrine, véritablement à la 
moindre oceafîon qui fe prefente nous retôbons 
en nos premieres.erreurs,S: l’affedlioti des chofés 
de ce mode nous trafporte ailleurs qu’à vn'e inte- 
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gritc&innocéce de vie, & à bqnes meurs. Pour- 
" ce quVn Ample mouuemenc humain,& .non vne 
vraye foy, ny vne folide doctrine fondée en la 
parole de Dieu , nous a arraché ces tant belles 
promelTes. Quefiquelcun en demande vne .rai- 
îonnaturelle,afleurément ien’envoy.point de 
plus probable,que pource que quand l’on vient 
à eftre guéri,tous les bons compagnons & grâds 
raillars,viennent vifîterle malade pourdirele 
petit mot de gueule, & le refîouïr, & cependant 
i’inçiçer de nouueau â toutes railleries & plaifan 
tesfornette5,àexçez,à lafciueté» de à toutes déli¬ 
ces & voluptezrpuis de là à banqueter & faire des 
chappeletz les vnapresles autres,enrefiouïffan- 
ce de ce qu’il eft retourné eh fanté, ou bien fou- 
uent fe difent de chanflons vileines & fales, & fe 
■ voyent dé chofes qu’on a honte de dire. Toutes 
lefqueiles chofeSjSe plufieurs autres, facilement 
‘ induiferit refprït peu rafsi, & comme encores 
chancelant &nefachant qu’il faitjçn vne condi¬ 
tion beaucoup pire, que deuant. Joint que les 
Viàndes délicatesdcdeleélablés par Taugmenm- 
fion des humeursftimulêt les reins, & chatouil¬ 
lent les parties honteufes. 

Quelle force &*yertu ont ks pierres gemmes , . 

. <jui font extraites de U terre ^ de Id mer , ou 
des corps des animaus ; par quelle rai/on éles 

onteerteineyertu. 

ÇHj£F, .XXX. 

2 S 
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V E les gcmnes & pierres prc- 
cieufes,pourueu que point el¬ 
les ne foyent faufles ôc artifi¬ 
cielles >aycnt certeines vertus 
& effaits, la raifon& Texpe- 
rience le démontré. Et pout¬ 
re Panneau porte au doigt > le braffeletau bras, 
& le carquant au col, enrichi de gemme non 
moins decente que efficace, deledte grande¬ 
ment les yeux , & eft fort aggreable à voir, 
& fi apporte au corps vne certeine force fa- 
lubrc , non feulement par vne occulte pro- 
■ prietc, que, félon l’opinion de Marfîl, elle rç. 
iÇOitdesaftrcs,maisauisipar vne vertu & fubti- 
le exalation qui fort d’ellç fccrcttemcnt, par la¬ 
quelle elle recree les efpris vitaus, Peforteque 
comme icelles mefmcs gemmes font rendues ob- 
fcurcs par l’air qui les enuironne, & emboiucnt 
certeines grofsicrcs exalations , aufsi pareille¬ 
ment elles gettent horsvnç force fubtilc & in- 
uifîble. Car combien que ce foit vncchofefo- 
lide> toutesfois la chaleur naturelle de laper- 
fonne, l’attouchement, & le frottement, attire 
la force qui eft en elles , & la communique au 
coeur & au cerueau. De maniéré que i’ay veu 
vne turquoife fouucnt fe changer, ^ deuenir 
pallcs& perdre fa couleur naturelle » quand 
celuy qui la porte eft languilfaut ou malade: 
puis de rechef auec le corps reprendre fa vi¬ 
gueur , & fuiuant le tempérament de la cha¬ 
leur naturelle 4c laperfpnne,rccxhibcrfaplâi- 
. fanW 
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fante couleur cerulee » c’eftà dire celle qu*eft 
la couleur du ciel trcs-ferain. Et défait, il ny a 
quafîgemme qui ne fe change, fi l’homme cftoil 
intempérant, ou peu continent. Car lors fa for-, 
ce naturelle fepert, & toute fa fpicndcur s*ob- 
fcurcit & fe falit. Tellement que ceux qui fç 
contaminent en adultéré, ôc maculent la cou¬ 
che légitimé & nuptiale, ou qui fe polluent 
auec toutes fenames, iamais ne portent pierre* 
quifoyent belles & nettes, pource que elles at- 
tircntquelqucvicc de tels corps puants qui exa- 
lent leur venin , & ainfi les infeâent, comme le* 
femmesfouillees de leurs menfirucs obfufquent 
vn mirocr net & poli. Que fi les gemmes n’a- 
uoyent aucune vertu ny aucun effaic, pour cer¬ 
tain Mbyfe n’euft fi fongneufemenc & exprès ExodAi, 
commandé que le veftement du grand preftre, 
qu’ils appclloycnt Eational, fuft enrichi de dou> 

2e pierres precieufes, dcfquellcs auisi Ezechieî 
& lainéfican en fon l’Apocalypfe ont fait ample 
mention. Efquclles il a voulu non feule¬ 
ment l’enrichiflement’d’icelles,& la beautéde 
leurs couleurs eftre contemplées , mais aufsi. 
leurs mcrueilleufes vertus , & leurs diuers & 
admirables effaits. Defquclles , vca que plu- 
fîeurs autres ont abondamment eferit ÿ feule¬ 
ment icy ie parlcray des pierres qui fe tircntdes 
corps des befies terreftres, des oifeaus , & des 
poifibns, dont la plus-parc fe treuucnt au ven¬ 
tricule & eftomac, & d’aucunes aufsi en la tefte. 

£c de fait,fur le cômeaçemcntde l’Aiitonne,lor$ 

que 
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que là Lune croit #il fetirevne petite pierre dû 
ventre de l’hirondelle, dittedu nom de Toifeau, 
CUUdointi Chehdoine : laquelle a vne moult prompte forc¬ 
ée & vertu contre le mal caduque, pource que 
grandement elle deflaiche6e confume l’humeuj 
glutineufe,qui caufe celle maladie. Car l’hiron^ 
délie, de laquelle la fiante auoit.ofté Ijesyeulà 
Tobie,eftde eha ude 6e faiche nature, qui efteau- 
fe que éslieus votez elles pedent 6e att.ichét fiar 
tiftemcc leurs nids auec de terre molle 6e humir 
de.Carparleurattouchemêt ellesçonfumetl’hu 
meur, 6e font endurcir celle boue. Et pource les 
médecins font quelquefois de cataplafmes, d’i-; 
celles, 6e ont efprouué la poudre d’icelles hiron- 
déliés bfuflees , eftre tref-efficace a ofter les 
gouëtres,6elesenfleuresdelafquinaflçie.Seiii- 
Pterres les limaces 6e les grands efeargots 

ont de petites pierres blanches,longuettes, raho 
^ * teurcs,& creufes par le bas, lefquelles extraittes 

de leur çefte, l’ay accouftumé dé garder pource 
^ qu’elles font vnner ceux qui ne peuuent auoit 

Itür eau qu’à grade peine, &|rendent les côduits 
de i’vrine douls 5e gliflans, fi mifes en poudre on 
les donne à boire dens du vin. Garcegenrede 
pierres’engédred’vne liqueur môtueufe & glif- 
■fante qui fait facilement defcouler les humeurs; 
•Par laquelle raifon aufsitelles pierres aident à 
^enfanter-, faifans eflargir les liens,6e bien ouurir 
la-marns. Que fi vous en mettez vne oudeus 
•foubzla'Iangue,elles ont vne merueilleufe vertu 
:à exciter force faliue. Et pource, à ceus qui font 

altérez 
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altérez & qui ont voulontiers la gorge faiche,> 
Cordonne qu’ils en portent densleur bouche j à 
caufe qu’elles rendent la langue fort humide , &: . 
repriment la chaleur & la foif. Ce. que; fait aufsi 
lechriftaljfi fouuent trempé dens d’eau .froide il . 
cft misdens la bouche.Semblablemét aursi d’en-'^j 
treles herbes^le pourpié-, le concombre, & la 
ioùbarbe. Les crapausaufsi portent.:Vne pierre? 
qui-quelquefois reprefente la foeme-de eeluyÇ Pierrecra- 
ahimal,mais il fautqu’îls foyent brenfort vieus,!/’'***'^'**^* 
& qu’lisayent demOuré longuemeut-mufféz dés- 
de cannes & rofeaus,ou dens dè buiffon s & hai-ç 
liers,auât q la pierre s’engendré en leur tefte, 
que elle püilfe auoir quelque grâdeur.Dr ala .fari 
miliesdes Lénes vne.de cescrapaudines^ qui 
pafle lagrofleurd’vne auellane, lâquellçi’^y parj 
pîüfîeurs fois efprouuee ofter^es enfl.eures pro-^ 
uenùes de la piquure de quelques beftes Y.çni?;^ 
meules, fi on les en touche ou frote. Car elle a la 
mefme nature que le crapaut , d’attirer à foy le 
venin & le colûmer. De forte.qfi ynefouris, vne 
araigne, de guefpes , d’tfcarborz , où deVats- 
vouls, ont piqué quelcun en quelque eh’droitda 
corpSjincOntinét ceus de noftrèpays ont recours 
àceremede,fi que mettans celle pierre fusîelieu 
où l’on aeftépiqué, la douleur ^âppaife, & fe 
defenfle. Ilyaaufsiplufieursgenrcsdepoiflbns, 
en la tefte defquelsle treuuent de moult dures 
pierres: comme au loup marin i âu pôiflbn dit- ; ' 
Piedcàrpe, au brochet de riuiere,au Muge, & eri” 
ceuxdont il feTpelchefigrande quantité àGalats^ 
duranV 
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durant l’hyucr,que les flatnens appellent en laà^ 
gage du pays Scheluiftz, pource qu’ils ont la 
peau fort alpre & efcailleufci. Car ceux qui font 
dits Afnetonsjpource qu’ils font de eouleür cen¬ 
drée, & ont la forme d’vn afne, dits vulgaire¬ 
ment Cabbeliati, ont efte trouuez n’auoir au¬ 
cune pierre. Tous lefquels genres de pierres de 
poisons eftans mis en poudre & donnez à boi¬ 
re densdu vin, appaifentlacolique-pafsion, 5c 
brifent en bien menue graücUc la pierre qui tict 
aux rems,non feulement àcaufe de ia pefanteur, 
ainfî qu’aucuns eftiment,maisaufsipar vnecer- 
téineforce naturelié par laquelle elles difsipent 
& deiebaffent l’amas des bumcurs.La pierreauf- 
H triangulaire qui fetreuue en la tefte de la carpe 
cftanëhe&arreftelcfangqui diftile par le nez, 
pGurautant qucllceft fort aftringentc,cc que 
facilement vous pouuez perceuoir au goutter, 

Ves cutntmtm des fonges , O* 
m on les doit obferHer , kttr 
ddioujîer foy, 

CHjtV. XXXU 

n o V R G E que anciennement les hom¬ 
mes par vne incredible fuperftition & 
vanité fouloyent obferuer les fonges» 
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fcleuradioufterfby, àceftecaufcce trcr-bon& 
ibuuerain Dieu, lequel ne Veut point qu’aucun 
iêpénc&fe trauaille en chofes veines^ deee» 
ptiues qui troublent la tranquilitc dü Pafne , d 
prohibé que aucun ne fuft curieus d’obferuer >/« 2 :^;rfJ 
3ÇCUS, & en controuuef de$ interprétations du 
tout téméraires & ineerteins euenemens:attendu ^*^'*''**’ 
que par telles impoftiires aucuns fe reuoltent de ‘ '**^*^^* 
jDicu, &s’addonncnrauferuicedes diables. Que 
fî en dormantDieu excite noz entendeméns, au¬ 
trement endormis, d eetchçr fa volonté, & en- - — 
graue en nos efpris chôfcs falutaires,&: qui s’ac¬ 
cordent à fa parole & à fadoârine, cela nous 
doit dire de grand pois & eftime , &le deüons 
fcfceuoir en tref-grandc reuerence : puis par tel¬ 
les cliofes fl nous fait cntendrè~ce qu’il deman¬ 
de de nous , & qu’il veut que nous fafsions, 
tant en ce qui concerne fon honneur & gloi¬ 
re , que le profit de nous & de noftre pro¬ 
chain. Dauantage , il nous eft permis , & ny 
a loy qui le defiènde , de fonder & obferùcf 
Ceux qui confiftenc en raifon des chofes na¬ 
turelles , mais én forte touteSfoîs que nous 
h’infîftions en iceüs par trop opiniâtrement, 
attendu & confidèfé que bien fouuent lesconic- 
élures ne fortent tôufiours l’effait qu’on defî- 
IC. Gar les imaginations & les fîmulachres -qui 
endormafitfepîefentcnt en l’efprit, font cau- 
fez pàr la côneurrafieé & agitation dés efpris 
& des vapeurs : lefquelles u elles font grof- 
ifes Sc eipaifTes ^ en grande abondance, ou il 
' ' . nefe 
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ne fc conçoit aucun fongeen l’entendement, pu 
bien il les difçerne & en iuge cpnfufement & ob- 
fcurèmétjainfî que és yurpngncs,ou en ceux qui 
laiTez de quelque grand triüail font opprimez 
dVn bien profond fommeilferquels le plus foU' 
uent les fongesquileuraduiennent font tumul- | 
Au tiu.de /«r tueus, pleins de troubles J & obfcurs. Et de fait 
dtutnatton, (ainfî que Cicèron,fuiuant l’opinion de Platon, 
difpute fort doâement,quand celle^artiede' 
l’éfprit qui eft participante de raifon,eftantairo“ 
pje defommeil eft commelanguifrante, & que', 
l’autre partie par vn boire 5c vn manger immo¬ 
déré eft comme touteeftourdié & eftonnee,aldrs 
^e prefentent au deuant cèrteines vifîons hidéu- 
fps 5c affreufes, côme feniblér,qü’on fe bâte aüec ' 
quelcun i qu’on tue quelquesbeftes ou quelque 
hpm;me,;& qu’on fait plufîeurs cKofes mefeham-^ 
rrtenii, & auec yne grande témérité 5ç imprüden- 
ce,-Ha.is ceux qui après auoir béû & mangé fort 
i^bremept s’en vont dormir & repofer > adôné 
celle partie pu eonfifte la raifori^ le côfeil eftaht 
ataigre ,^|déiiberee,5c 1 c corps par de-ffaut de ma 
gexq’efeptjrendutrop debiîe, nÿ aufsi par trop' 
grande :^^t PP ré opprefsé, il aduient que Teiprit 
tputga 3 l&délibéré fe rendftrQmptafongerjSc 
lors fe prefentent de vifîons plaifa ntes & tran’- 
qqiles & yrayes, De forte que quand le corps eft 
çndornaid’hqrne vient.à diiepurîf & farneteuoif 
çe à quo_y. i1*a;efté occupé & 4^ iour. 'Çèq , 

Çjaudian-papces vers elegàns dennpntre aduehif 
tpütegçXfonnefelonl’éftaf dp^ fe méll'e."' 
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Toxt tm qu"du ioùf faifons Je Jhmmeil dms , ame- 
mr 

De tiîOt en no^ ctrutAm dereéjef le ramené» 
fendant que le 'veneur tout lot m lit repofcy 
Son éfprit efl au hm qutde ihaffer dijpofe. 

Les m^ès h leurspliMsykscharretièri'de m^-- 
‘n/tês \ \ 

^prês leurs chairs routans tGufioursfoUgçmj^ 
mefmes 

^Atnfidmteniornm foutfnpem^foud 
leurs chariots éjar^e^ hurtesa , nferfeUt 

L^amdntejltoutioyeusdeioturdes’amieif 
Le naÉtGnnierfermtUe0* 'troc^eh bèHe^em^J 
WGute][afnarj}and^:Gl^l'hpmm€auariciei^ I 
yAfr(^ejlre efueiüéferche^ quf^ âeJfes^m^ 
Les tri^mé^ rkhelles qmfifub 
Efcha^eesluyJôntXfonreMeâlemem» J- ^ 
iAmfienmà» endroitfm la mimiit fd^fe, 
EdVifiude fdntour desMufesaupo^me ^ 
Me'^fietinënthtouicmips au 
Mm^jortesmÊedubtresm’^m 

Et dévray huîs autre? penrernens ou oS^uîar 
chres fe prefentent au d^uain^ de rentendement, 
^uatïd le corps eft bien difposc J que ce à quoy 
on s’addonne deiour.t^e ïïquelquçfois lefpm 
ne tfeft comiimel nyplaîfantiinâïs inégal iSc en- 
A trerora 
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trcrômpii, & accompagné de fonges tout autrcS' 
que ceux que nous venons de dire, & que de vi- 
fîonspcü aeéouftumeesaduiennenti celadenotc 
M traite de OU quelë eOrps.(edmmedit Piutarque ) abonde 
imfertier & de groiles, humeurs, OU quG les elpris internes 
fontfoft tcqublez» Ainfî leà yurongnej.&ceux 
qüi font en Heure i Ont accouftlimé d’eère telîe- 
m ent inquiétez de fonges abfurdes & pliantafti- 
ques , què pîufiéurs iïîiagîhent qu’ilsyoÿent de 
hideus &horribles phatofmesjdc fols efpris qui | 
vont de n'üitïdè cliatz-huants, de harpies» & » qui ^ 
eft peculier-aux tnelancoliqués î qu’ils voyent de j 
faces de corps morts B: vifàges fort triftes & hi- ! 
deus.Mw ceux qui abondent de colere » eonçoh . 
üent cnleur.entendemict de meurtresKdebriifle* 
ïnètisjdé jbateries, de noifes & débats. Ainfi ^ les 
laHgùihs fôngent vOulôtierS qu*iîs daiTehr, qu’ils 
èhateti qu ils pafset le têps en ieus'& rîfées»& tou ^ 
tes ehofesdafciues» Et resphlegmàtrqüéSfongct 
grande abondance d-eamEt pource les médecins 
ne; pefdront tQtalement leur peine ^ fi fouuent 
ils ititeftoguent leurs malades, comment ils. ont 
pafsê là n uit, & q u els fonges ils oht faits. Car 
iceux ddrihenltia congnqiüance des; maladies, & 
de i’aboîïdEcé des hufn eurs. Dé forte qhé fi qucl- 
cun fonge qu’il fe veautre dens de fange & ordu- 
'res,c*éftvn indiçedepüttés& putrides humeurs 
arnalfees au corps-mais fi déns de fleurs de fuauè 
& bien flairâte odeur, ce dénoté que â’faufoeürs 
Jjuref & fynceresy dûïn.fo^ 
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De l’an climaéîerk ( c\fl a dire ftiifa con. me par 
de^re:^^) fepuéme ^ nemiéme:efqHels Ijs corps 
‘ des hommes manifeflement fe châtient \ Ô* 
ceux des ifieiÜes gens principalement au mifié- 
me ^ fixiéme an. Ènfemhle de U raifon des 
^ iaurs critiques ,c efi a dire des tours ou, l'on peut 
. i^eoir iugement des maladies'.par lejquels les 
médecins induhitablement dénoncent la faute ou 
la mort du malade. 

tHJtV. XXXII. , 


V G VS T E Cefar ( ainfî epit z,iu,ts 
raconte Aule Gelle ) fe réiouiP cha^.^ 
foit grandemeiit y & eftimoit 
pour vn certain indice de phis 
longuement viuré j icé <}u’il a- 

_uoitcfciiapéle foi^antefixicme 

ari de ion aage, Pource que celuy ah a accouftu’- 
mebien raremet de fe paifer es vieilles gens ÿ fans 
grand peril.de la vie; ainfî que moÿimefise eài 
ay.obferué plufieurs exemples en Flâdres. Ôr y a 
il deux nÔbres d’annees, le feptiéme & le neu- 
uiçmc lefquels bien fouuent apportent chan¬ 
gement: & de grans périls tant à la vie que au¬ 
tres ehofes. Qui eft la caufe pourquby lefoixan- 
te& troifiéme an, lequel contient precifement 
A Z îafom 
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la fornme ïqiii ^roüient dé-la multiplication dé 
l’vn de çef deus nombireS' ^air 1*autre > ne le paf- 
fe point fans de grans dangers: car neuFfoii 
fept i & fept fois neuf font f6îxantroiS,& pour- 
ce celuy an èil dit Chmàteriéyà éaüfe quecom- 
mençant au feptiéme an vît Fait lé coiirs dè la 
vie dé l’hominé comme* ^ar certains d^rea 
Ët pource tous les feptiémes ohéüüièmééans 
font dits decififs , efquels les bbmnies èh®)u- 
rent grande mutation. Car vébuftùmieresïent 
OU ils font 'alTaillis de calorbniés , ou vexez dè 
grieues maladies > ou éxpofei eii de dangereus 
périls J ou reçbiuent queîqife’'dèb:îinent & 
éture en leurs biens ou en leur fanté. Parquojr 
certes i’ay accùuftumé d’^obferuer en tous aa- 
^ ges léîÇOùijs de teilésiannèë& De forte 
trouué par expérience 1erieunés c^fans fèiHf 
lontieiîs eiUre ça danget enuiroix lcqua|rrëmç 
ïeptiéàîe néèiJiéme & quat'ôr^iéménn. Car tous 
^etîs éàfâastréfmoin G.CeIfe)font eb dâ 
UirQn'fe qùaraniiérùe iéuï apr^s qui font naiz, 
puis au feptiéme an > puis enuir'ôn le commen¬ 
cement de l’aage de puberté i,^auoir eftà qua* 
torzcans/iÔr en ay-ie beaucoup eonghti * qd 
bntcfté ieïi très-grand danger au vingtVnicinc 
an de lèdr aage > puis aü vinfgtbuitiéme^& ià^ 
rùais. après la réuolution du feptiéme bü* neu« 
uiémean » n’auôir efté fans quelque dangeréiç. 
ïc maladie :lequel cours d’ahneeS combien qui 
point tïc dOiue eftre trop curieufemint & 

perfot 
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pcrftitieufement obferuc & craint des Chreftiés, 
rien n’empefchetputèsfois que ehuiron ces têps 
11, onn’vfe d’vnèmodereedc fortfobre maniè¬ 
re dey iure, à eelie fin que quelque abondance 
d’humeurs ne s’amafle qui eh ces années là viên- 
ne à caufer de grandes maladies. Mais par quelle 
raifoh les maladies bienfouuent fe rengregenc 
par telles eircuitions d’annees i riujl pe là iu- 
fques à prefept deêlàiré. Ge que îe conie(Sure 
aduenif ppurautant quèpar çèrtéines périodes 
d’annçes le corps humain a fait yn grand amas 
d’humeurs,par refinotion & agitation defquel- 
les les maladies font éxeitees. Car quand nature 
eftperuenue àvnetropgrande replètiOh, & quç 
les reeeptaf les des humeurs ne peuuePt plus de¬ 
meurer fi remplis» il eft heceffaire qu’elles fe ré. 
pandènt ^ caufentmaiadies. Et ppurceil eft ex¬ 
pédient de mettre toute peine ^ diligence d’e- 
uàcueryne telle matière fur-abpndante. Ce qu’il 
faut toufioürs faire au prippemps & en Autbn- 
he,oupar faigneeeupar-mediCamehs purgar 
tifs. Car par çe moyen vous fere? que au feptio- 
meâp,open quelconque autre quetombera Fan 
CUmanteric, vous necraindrez aucune maladie 
ny aucun changement en vpftrè corps. Ord» 
cefte obferuatiôn d^annèes eft vehüè vhe touftu- 
me en plofieuts pays , quedè ftpfcen feptans le 
feignéur d’vne terrefait de nouûêàus eôpcradts 
àüeC fc? tepcméPtîers. Et par fflcfffle-raifeH- léS 
fâtil'fayes ^ lesboîs d%'b 0 uîcàu,>d’ 2 iine,depèu- 
|ker, & de tremble,& de tous autres arbres mois 
A J &hum 
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& humides» ont aecouftumé d’eftrccoupcz tous 
lés quatre ans. Mais ceux qui font de durema^ 
tierc, comme le cbefne, l’yeufc ou chefiie vcrd, 
le rouure , l’orme , & le fraifne , demandent 
d'eftre coupez ou esbranchez au feptiémc ou 
neuuicmcan. Par mefme & fcmblable raifon 
lourt crits- les medeçins obfcruent les tours critiques :Ief- 
quels fi quelcun félon le prefcrit d’Hippoçras» 
calcule bien exaétcmét > pour certain bien rare¬ 
ment il fera deceu & fruftré à predi re les euc- 

nemens ne faudra point detoueher au but.Or ec 
que les médecins par vn mot Grec appellét Cri-; 
fis, eft vnfoudain changement en la maladie ou 
jagemtnt /A?àrçcouurerfanté,ouàmourirtlequela açcou- 
UmaUdte. fiumcde fe; finir ou le quatrième ou Içfeptiéraè,; 

oubienîe neuuiéme&i’onziéme,&le quator¬ 
zième iour.; H yen a qui rapportent çes iQurs 
decifîfsà leffait de la Lune. Et ainfî les Aftro- 
logues afsignent lesindicesdesmalâdies,quand 
la Lutte fe treuue es degrçz diftansdela quarte 
part ou de la moitiédu Zodiac,derpuis le vraÿ 
lieu où elle eftoit au commencement del^ mala - 
dici Mais à çaufe que fon mouuement eft plus 
hâtif ou plus tardif vne fois que autre , aufsi 
quelquefois elle paruient plus tard , queb 
quefois pîuftoft à tels afpe<fts. Que fi en vn tour 
critique la Lune eft en famaifon,ou en fort exal” 
tation aùeeliipiter ou Venus, qui font planètes 
bénignes & faluraires, ççla dénote que le ch ange 
ment fera bon. Et fi la maladie confîfte en gtan-' 
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deaffluanced’humeurs,il eft bon que elle fpiç 
decroiflànte en afpeétquartil, ou d’oppofition. 
Quefîcn çesmefmestcmps la Lune fe conioinç 
au SoleiljOU à Saturne,c’eft mauuais ligne, & dé¬ 
noté ou que la œaladieiera perilleufe, ou qu’elle 
fera fort longue. Que fî la Lune croilTante ac¬ 
compagne Saturne precifement au. commence-^ 
ment de la maladie, elle dénoté que ladite ma-^ 
ladie fera ou fort longue,ou mortelle. Mai^lî 
cela aduient lors qu’elle defcroit, ceft Çgne que 
la maladie ne dureragueres, & pe fera point pe- 
ri||eufe. Toutesfois combien que ie ne veuille 
pas qu’on mefprife leslîgnesfalutairesdC- nuifî- 
bles des aftres,ueft-eeqie fuis d’aduis qu’on n’y 
adhéré point par trop fuperfticicufement, ains q 
pluiloft On s’arrefte aux obferuations d’Hippo- 
crasjçôrae celles qui m’ont femblé plus fiables & 
moins incerteines de deceptiues.pourueu qu’on 
edfidere bié tout exaâemet.Et pource ic ne réfé¬ 
ré point tât aux aftres celle rajfon de iours criti¬ 
ques , que ie fais à la nature des maladies&dc$ 
corps,& à la qaalité&abondance des humeurs. 
Car nature refifte au mal,& s’efforce tant qu’elle 
peut delechaffer & exte,rminer:laquelle fi cn re- 
pouffvnt la malice de la maladie elle fe porte lâ¬ 
che & inualide,incçu:inét au premier iour, afifa- 
uoirle v t i.ou le i x,ou le xni i.iourau 
plus loin, le confliâprent fin. De forte qu’il en 
prent toutde mefme à tels corps, que à vne ville 
eftroittetnét afsiegeetlaquelle n’eftantgueres bie 
mqnie de viures èc autres çhofes neceflaires à vi- 
A 4 Werpenç 
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uemétrepouffer les ennemis, ne peutlonguemét 
tenirbon ,ainsaprés vn ôu deuxaffaus, |>crt du 
tout courage, & fe rend à là merci d’iceux entic- 
mis.Et né plus né moins ^üc quelquefois par en- 
trepos l’affaut ceffe,& fonnè-lon la retraite, & a- 
presâuoir cü quelqueefpaçe detêpspQtir refpi- 
rer,derechef auec plus viues forces on recômen- 
cee vri pliis àfpre & plus érucî combat, àinfi de 
mefrne en aduuiét il és maladies aiguestefquelles 
nous obferuons l’impetuofîîé & vehemence du 
mal,ainfiqdegroirestèmpeftes&de vents tref- 
jmpetueus, s’appaifer par quelques intcruales, 
puisderechef fe renouueller auec vne fi grande 
violence,que nature à peine peut refifter,& fem- 
bîequelavie nepuifle eftre prolongée iufques 
au feptiémeiour. Duquel nombre de fçptcom- 
bien que la force ^ facultié foit comme en plu- 
fieurs chofes de jriaturei& que les gens ecclefiaftb 
ques fe perfuâdent iceluy âüoir moult grande 
vertu & effieaçe, fi eïbee qu^entre tous autres il 
appa'rcientprinçipalemëcàuxmedecins de l’ob-r 
fer lier diligemment, vèu que Pe^erience qu’on 
en voit iournellement, démontreafses le grand 
pois& importance tant è'ô maladie qu’en fanté 
qu’il a au cours dès ans, des mois, & desiours* 
Tellementque ceux mefmès qui ontaccouftumé 
de mourir de fain,meurent VolontiersaU feptié- 
me ibur,ou bien à grande peine»s’ils laifehentou 
fucçent quelquechofe, peüüent prolonger leur 
Vieiufquesau ncuuiçmc. 

Par 


F -—- 
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Vdr quelle raifort ^ mameve yn ntiroer re^refeth- 
te les chofes qui Itty font mifes au deuant. Et quel 
firdft 0‘ .comrmditè la nettepoUiffure dticeluy 
apporte a la y eue de ceux quiefiudient, on qui re 
gardent quelques chofes d'yn œilmmohile &* 
fort intentiffAufipar quelle raifon il refaure U 
yeuëfaible 0^ dfihile, 

CH^F, XXXI IL 

B Esmiroersdpten ceftuy noftre 
temps l’onabureenchofcs vai¬ 
nes &fuperflucs, &à l’aide def* 
quels les femmes mettent tout 
leur foing à s’attinter , & fe ren¬ 
dre belles,quanddeuant iccux 
elles fepignent §cfe parent&viennentàfcpain- 
dre les joües & les yeux d’antimoine & autre* 
fards,ont bien eftcinucnte? à meilleur vfage par 
l’induftrie de l’ingenieufe naturetfçauoir eft à cel 
le fin que nous contemplions afsiduellement la 
dignité de la forme humaine, ik l’excellence de 
ç’eft cBUUrediuin. Parquoy Platon parvntref- 
bon confeiî admonneftoit lesyurongnes & ceux 
qui eftoyent enflambez d’ire & de courrous,quç 
fouuent ils fe regardaient dans vn miroer, à fin 
d’auoir honte & horreur de leur vileine tron- 
gne, & que par ce moyen ilseuCent crainte d’e- 
ftre yeutels vneautrefois.Ce que Socrates aufsi 
A S confcil 
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confeilloit dé faire aux ieunes adolefcens, à celle 
fin que s’ils fe voyoyent dVn cprps bien formé, 
jSf d’vn beau vifage, ils craingniïlent de fe conta- 
^minpr. Que s’ils eftoyent laids de yiiâge & d’vu 
corps difFornie,ilsmiflent peine de rceompenfer 
çes deffaus là par honneftes moeurs, & par vn c- 
«fw fprit bien endeétrinc. Les miroersdonques ont 
^nefi,natu. muentcz (tefmoin Seneque>à celle fin que 
l’hommefeeonnut.TelJemcntque plufîeurs par 
^^^^"''^JiceuxonteuviueeonnoiiTancc d’eux, & confe, 
quemmentfe font rangez à vnehonnefte manie 
re de viure : le beau, à fin qu’il euite toute infa- 
mierle laid,à fin qu’il connoifle que les deformi- 
tez de fon corps doyuent efire recompenféespar 
vcrtus:leieune,àfinqu’ilfoitadmonneflé quela 
beauté s’en va aueçle temps, ^pource qu’il faut 
qu’il s’eftudie totalement de s’embellir des graf^ 
ces &: fingularitez qui n’abandpnnent iamais la 
perfonne, & que la viclleiTe mefmc point nega- 
fte ny ne çonfumé,ains toufiours de plus en plus 
les augmenterlc vieillart & la vieille ia ridee,à cel 
le fin que contemnans toutes atraétiues volupté:^ 
de la chair, ils fe fouuiennent qu’ils approchent 
de la mort.Ainfi par le miroer nature a trouué U 
commodité de fe voir & fe contempler, & en re? 
mirant fon vifage, fon front, & toutefa chere, 
lefqucls font indices de plufîeurs chofes, ainfî fe 
confidererentièrement,ôteonnoitreàquoy fon 
naturel eft enclin. De iorte que en cefte manière 
nous ferons les propres phyfîognomes de nous 
mefmesj& fî noftregefte Sc côtenance extérieure 
deniçu 
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démontré quelques vices en nous, nouspourro* 
facilement iceuxobfcruer,& y remedier.Davian 
tage, l’vfage du miroer nous apporte eefte couî-» 
modité, queil aiguifclavçuë rebouchee par ai-» 
ooirlonguement regarde fort intentiueniçnt,& 
réconforté les yeux lalTex.Car les efpris optiques 
difperfez fe ramaffent & fe reüniflent, ^ par 
d’autres nouueaus furuenus font recreez. Mais 
par quelle raifon le miroer reprefente la chofe 

3 ui luy eft mife au deuant, plufîeurs en font en 
oubte,& ne fauent que s-en refoudre. Pe forte 
que les vns penfentqu’il fe forme des fimulacreS 
densiceluy,c’cftàdire les figures de nos corps 
transférées densiceluy;& les autres eftiment que 
les formes & figurés ne font point dâs le miroer, 
mais que les corps font veus par vne veuc reflç- 
ftee&: qui reiaillit&rebotiditdu miroer en eux. 
pellement que les miroers dempntrét les ehofes 
par rayons reflexces& reiaillans : attendu que 
toute réflexion fe fait d’vn corps denfe & efpois. 

Et pource les miroers font enduits de plomb par 
derrière,pour engarder que la clarté nepaffedi- 
redement outre le verre. Mais la chofe mife au 
deuant apparoitjpourautant que la partie du ra¬ 
yon qiii meut l’Qeil,eft dirigée à l’oppofîte,& ain 
fi tout le rayon quafi comme eftendüvers çcUe 
partie fe reçoit’, dont il s’enfuit que la çhpfe eft 
exliibee deuant lesyeux, Aufsi reprefentent-ils 
les formes des corps par deuant,& non pas le der 
rierc,à caufe que la forme qui vient du corps folî 
de par l’air à lafuperfieie du miroer, eft fimpîe & 

pure. 
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pure, tés formes donques appsroiflent dens vn 
miroer ppufautant que d’iceîuy font repercutez 
les rayonsTumineus, de forte qu’iceux reiaillent 
vers l’opil j auquel chàeu fe regarde formé au vif. 
C^ar nous qc voyons pas par le mirOer, n’y n’eft 
Ja figure fôFmee dens ieeluy, ains densl’neiLeom 
bien que le miroer y aideen ce qu’il repereute 
la veuë. Çé qui eft aufsi caufe J que quand nous 
noiis reUeiflons de nuit, de première veuë nous 
voyons vne clarté,les rayons retournas en arric- 
te,& fe refle<^ans en eux,& ainfî fe regardans eux 
jnefmes.De là aufsi vous pouuez colliger, pour- 
quoy les parties dextres du corps font faites fene 
lires dens le miroer. Car il en prent tout âinfi c6 
me en quelque mafle de cire ou d’argille, en la¬ 
quelle fi vous imprimez vn çàéhét>en la reflexion 
les parties viendront toutes au contraire.Çc que 
nous voyons aufsi és caraéleres l’Imprimerie, 
&ésp!ancKesgrauees outaillees, éfquelles fans 
paindure n’y couleurs s’impriment des figures, 
defquelles les parties dextref toufîours refpon- 
dentaux feneftres. Mais comment & par qu’el|c 
raifon il fefait,qü’on voye double foleil de'nsvn 
miroer mis au fond d’vne eau,ce qui a aufsi acou 
Humé quelquefois de Ce faire és nuees, & le tien* 
nent les ignares pour vn fort effrange & merueil 
leus prefage, plufîeurs certes n’y ont pointprins 
garde.Car il y en a qui cuidénr que ce foit la cani 
çule ou quelque autre çftoile qü’on voye auprès 
du Soleil, ne confiderans point que la fplendéur 
du Soleil pbfufquc tellement toutes les eftoiles. 
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igu’clles ne fc peuuent voir de four. Mais certes 
bn voit double fortoede Soleil i premiereflnent 
pour raifon de l*eau,puis pour raifondu miroer. 

Car que Teau exprime la nature du mifber, & 
qu’elle faffe appafoitré lés chares|dTis jgrolTes, 
outre l’expérience qu’on en voit,eeluy Corydon 
dcVcrgileleteimoigne: ^ 

Be U mer te me yis^péfibk i^fem ' ■ 

Premiercmit donc la refplandeur du mirbet 
parreflexibn reprefente la formeduSoleil, puis 
l’eau,de lafuperficie de laquelle les raybiis du So 
leil fontrepereutez.Le femblable eft-iM’yne tor 
che,ou dVne chandelle , ou de la Çune qù’pn re¬ 
garde dens vn miroer mis densï’eaûil.aqueile par 
refluxion rend double Forme delà choie;mife au Mireersin^ 
deuant. L’on a aufsi à vn autre v£^e iraiente de iam, 
miroers creus, lefquelsoppofez aux rayons du 
Soleil,par réflexion attirent feu & flamme,& 
bruflent de pailles & feftus & autres^ chofes fe- 
ehcs.Ét de fait, on lit que Atchintedessainfl par 
eesrmroers bruflans bruilat les galeres des enne¬ 
mis. Car en ieeux touslesrayons du Soleil font 
refledtez hors du lieu ou ils tombent & fc rencon 
trent tbusen vn pointtiïflaœmanttout ce quifc 
trcuuc au deuant» 


3 Des fecrets ixiiracles 

Quelle force efficace a l’eau de yie, ou yi» ari> 
d^,Ô* à qui on en peut doner a boire fans dÉger, 
JEf incidemment d’aucunes grandes yertas 
ejfaits admirables que a ladite eau* 


chjIP- xxxnn. 



Ar cy deüant,tant pour eonfer 
uer & maintenir lafanté^gue 
pour obuier aux maladies, a c- 
fté inuenté l’art diftilatoire, 
par lequel nous extrayons des 
herbes de fucs&liqueurs fort 
medecinales:lefquellcs encorcs 


qü’^ilibït certainn’auoir du tout pareils efFaits 
que les diâ;es herbes , toutefois point ne les dé¬ 
lions totalement reietter, comme font d’aucuns; 
n’y ne doyuent eftre eftimees du tout inefficaces, 
’ véuquè leur force & qualité entiffi-ement ne fç 
J)ért. Ce que l’on peut voir en plufîeurs, & mef- 
mes enl’eau de vie,ou comme ils l’appellent, eau 
ardènt & fublimce, pource qu’elle eft extraite 
quelquefois de bon & excellent vin,&: bién fou- 
uét aufsf 'dd la lie & de tout petit vin efucté & cojr 
rompu,parvnalambic moderémét efehauféa- 
uec feu de char’bon.Car i’ay expérimenté en plp* 
ïîeurs chofes fa force merueilleufe. Et de fait, 
quelque grande & afpre gelee qu’il fafTe, iatriaiS 
celte eau ne gelle, de forte que fivousen mettez 
quelques goûtes dens d’ancre à cicnre » 3c dens 


piU 
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piufîeurs autres chofesjiamais ne gcllent:& ce à 
caufe de l’extreme chaleur & fubtilité qui eft en 
èlle.Que fi vous voulez efprouucr fi celle qtiinte 
elTettcecl^ bonneOumauuaife,mouiIleieh icelle 
vne feruiettb ou quelque autre l’inge,& y mettez 
Icfeü auec quelque flammei& fîproprement elle 
brüfle fans que le linge foit en rien endommage» 
elle eft tref-efficace. Tellement qU’on fait flam- 
nier demôuchoers mouillez en telle eaüjfans 
qu’ils fc confument, caria flamme court douce-* 
ment par defllis le linge & ne le pénétré point, 
ains comme eft làiehant côfumerhUInèUr àfoy.' 
Que fi vous en mettez qüelqUe peü dens la pau¬ 
me de Voftre main , &VOUS y mettieitlefeüâUeé 
depapict allumé, VOUS vous Verrez la màïn'ëti 
Feu, fans que Vous vous brufliez aucunemeritv 
Comme aufsi fi vous vous frotèz les mains de iüs 
de Maulue, ou de MerCuriale,vous pourrez tfia* 
nier de plomb fondu fans voüs bruller,pourücU 
que vous le maniez fubitement. Car il n’y a rien 
plusbruflant en toute la nature des chofcs, qUÈ: 
leplomb fondu où l’huile bouillante^ De forte 
que fi vous plongez vnè cuiliier d’eftain où dé 
plomb dens d’huile bouillante , ou dens de 
plomb fondu , incontinent elle fe fond : ce 
que iamaisvous ne ferez en d’eau chaude tant 
bouillante foit elle. Car l’huile & toutes ehO»“ 

Fes grafles deuiennent metueilleufement chau¬ 
des. Tellement que le plomb fe fond moult ‘ 
promptement & fubitemént fi vousy getez de 
$rcfle : la oà l’eau empefehe que la efeakur ne 

pene 
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pcnetre dens le plomb.Qüi fait que.les ang\ïillcs 
rôfties fus le gril,brufl6t extrcmemct les doigts» 
fi vous les voulçz virer gentiment & propreméti 
àcaufe quela greflc tient aux doigtz, èc exuleerc 
la peau j & par fon ardeur fait leuer de grolïes 
Zetq*tatre Vcîsies.Or combien qu’ily ait quatre ehofes dôt 
flut kgteres on débat qui eft la plus legere & Ia plus pelante^ 
ü^utursentre à fçauoir le vin>l’eau>le miel,& l’huilc;pour cer- 
twUtMHtres. pjyj legere de toutes, Si qui poife le 

moinsieft le vin ardent, lequel mis dens d’huile, 
nage par deirus,& l’huile demeure au fons. Cat 
tautcequi eftaiLdç terrcus enûceïüy a efté ofté, 
Sç toute fa fubfbnce a efté faite aë|;eüfe , & de la 
iiâtiire du feu-À ceftuy l’huile apprpclie en legç- 
reté, prineipalenaent celle qui eft faitefte grenne 
4g4in & defifam etautrement lugiblineüaquelle 
çontre. la nature,^, toutes autres :huiles, iamais 
ne.fe prentpàcaufe qu’Ü eft fort.tuq^& qaturelle- 
mçntchaulr.Àptes çefte a lieu l’eaU tir'ee des hêr 
b^ yerdoyantes afqrce defeu,& le vin bien puf 
g4&ratis,quiaqueiquepeudedoueeuT. Car ce 
yiii d’eftrar^e païs qucnous appelions vin ba- 
ft^4i& celle liqueur que nous nommons Serop, 
ftlirpafte en-pelânteur toutes autres liqueurs. 
|>eau de pIuye,pourueu qu’elle ne fait trouble, 
^^reftjue.demefmepefanteurqucie vin, afta- 
uoir celle durnqys de May qu’ongarde par plu- 
fieurs années .; Mais le miel eft d’vn tiers plus pe** 
^ fant quç toutes c^les que nous auôs dites. Brief» 
il'n’y:a aucune liqueur qui ferue enquelque çho 
.fie au corps iuiraain , qui fort plus legere ou plus 
, penC 
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pénétrante,ou qui mieux preferue & contrcgar^ 
uetoutes choies de pourriture Ôc corruption, 
que l’eau de vierlaquelle eft aintî appeîee pourati 
tant que elle louuient & fortifie , & retarde la 
viellefie. L’vfagede laquelle eft fi couftumier & 
figranden Flandres,que quelquefois ils en boy- 
tient plus qu’il n’eftcommodepoiir lafanté. Car 
boire d’icelle n’efi; egalement falubre à tous tfy 
en tous tem ps » attendu queaux perfonnesmai- 
gres & de feèhe nature, & en temps d’Eftc, il eft 
fort pernicieus d’en vlcr, àcaufe qu’elle brufle 
îe$corps,& confume l’humeur naiurelle.Mais à 
ceux qui font gras & humides de corps, & qui a- 
bondent d’humeurs fleumatiques * clic ne fait 
point dedommagetains elle cuit les humeurs ex- 
crementeufes, de conIcrue les corps de léthargie 
&apoplex!e,&des maladies froides.Parquoy ,-ie 
côcede bien qu’on en vfe modérément en hyuer, 
fauoir eft qu’on en prenne demie drachme, qui 
eft vnc pleine cuillrer, mais fort bien adoucie a- 
tiecforce fecfe y mettant dedans vn morceau 
de pain blanc, à fin que moins elleatteingnc te 
cerueauéSc te nez de fa force bruflâte,ou que par 
fa pénétrante & bouillante chaleur elle ri’endona 
mage le foye.v^e fi ^ar dehors on enfrote les 
nerfs & les malcles, de les membre»opprefiez de 
grande froidure,ccîa kur aide grandement Mvf« 
mesqui plus eft,paT fa grande force d’elchaiiffer, 

& parce que moalt promptement elle peiure, 
«lleappaife de chalTe toutes douleurs qui auien- 
^nenteamaladies froides. 

& 


Delà 
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Pe U ffrodipeufe^prce ^ nature du yif argtra] 
que les llamens a caufe de fa grandp mobilitéa^-> 
pellent Quickftluer. 

XXXV. 



L y a deux principes en la nature des 
chofes,defquels tous genres de tnc- 
taus fe -font es profondes entrailles 
de la terre ; c’eft aiTauoir Ic fülphre, 


qui comme le pere les fait & produit tous : & Par 
gent vif, qui faifânt office de mere, fouffregu’ils 
foyent elabourez & produits de luy-lfauoir eft 


Por toutpremicrement,puisPargcnt,puis tout 
autre genrede métal inferieur,conime Peftain, le 


plomb,Parain,l€ cuyure,le fer: tous lefquels ont 
affinité& conuenance de nature au ec leurs prin¬ 


cipes & commencemens. Car tous fe fondent au 
feu,& fe peuuent accommoder à toute befongne 
qu’il faut qui s’alonge &s’eftende. Mais quelle 
forcede puiflaneea eeluy argent aigueus&fufî- 
îe, & de quelle qualité il participe,ou dé la froi¬ 
de ou de la chaude, les médecinsdiuerfement en 


debatent entre eux.îl y en a quifouftienentqu’il 
eftfroit humide,pouree que par fon attouchc 
ment il Caufe vne merueilîeufe froideur aux mê- 


bres,&. les réd ftupides& paralitiques.Les autres 
maintiennent qu’il eft d’vn effait chault & fec* 
voii la force pen::tratiue qui eft en iuy, voire de 
iforte que ceux qui au mai de la vcrole ont eft& 

frotez 
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frotez vne ou deux fois, àyans efté faignei on a v 
veu auec lefang fortir d’argct vif.Ce que ie croî- 
ïoisfe fairenô par vne naiurelle chaîeur qù! iok 
en luy »ainspquree qu’il eft méfié auec d’aue ur¬ 
nes ehofcs brufltntes, qui rechaflent & afoibliû 
fent fa froide & humide qualité, & luy en donne, .' 
vneehauîde. Car ily avnecerreinnepoudre dot- 
viqAt les chirurgiens empiriques, diète precipi- Petedreprec 
tee,pourautantque moulcfoudeinement & 'pre- pitee. 
cipitcmmcnt,nôfansgrand detriment du corps, . 
elle fait fon operation. De forte que par eftre 
ainfi preparéiil acquiert vne foreeardéte & con- 
fqmatiue.Etde fait,pource que cefte liqueur ar¬ 
gentine eftant & là efparfe, fe reprent telle¬ 
ment derechef,& fi bien s’amoncelle en.yn, qu’i! 
nepeut eftre toutefois manié n’y aifémentmeflé ' 

& conioint auecaucuns medicamens> que pre¬ 
mièrement il nefoit arrefté ; àceftecaufe l’indu- ^ 
ftrie des hommesa inuenté certeines maniérés ; 
par lefquelles cela fe peut faire , & fe peut 
domptercellefienne mobile legereté. Entre IcC* 
quelles celle eft la plus feure, &la moins nui- , 
fiblc J laquelle fe faitauecdelafaliue de l’hom¬ 
me meflee auecvnpeu de cendre, ou vn peu de 
poudre d’os de faiche broyé. Mais ceci eft di¬ 
gne d’admiration, quetoutes chofes qui font ti¬ 
rées de la terre , tant pefantes foyent elles, 
nagent fur ce métal , l’acier , le fer , le plomb, 

& toutes fortes d’arain & de cuyure : telle- . 
tncntqu’iln’y a quelefeul orqui enfonce dens 
B a . iceliii,., 
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ieeluy,lequel il teinâ: tellement en couleur d’ar^ 
gcnt, que la difte cbülcur ne s*en peut aller qué 
ipar le Feu, par lequel il s’en va eh fumietc,& s’ef* 
uanouit en l’air, auec vne Port roaüuaîfe odeur* 
& grandement domthageable à ceux qui s’en tic 
hent preSitellementque les ihembres leut en de;- 
uiennent tous ftuîhdes, & les nerfs extrêmement 
debilitex, *aînfî que nous vbÿons quafi en tous 
(ceux qui dorent de vafes d’argent j poürce que 
l’argent ne fe peut dorer fans vif argent, par l’ai¬ 
de duquel on fait de l’or comme ron veut.Car 
de tous les metaus il n’ai^me que le feul or,aüec lé 
quel volontiers il fe meÜe & fe laiffe gouuérner* 
reiettant tous les autres. De forte que fouuente* 
fois i’ay efprouuédeus liurès de plôb nager fus 
vne dcmieliuTc d’argent vif, la où vn feul dehicr 
d’or, voiremcfmevnfcrupule,qui eft la tiercé 
partie d’vne drachme, aloiten fons» Ôr entré 
tous les metauxfort mal- aisément il adhéré à l’ar 
gcnt & au plomb,& affés difficilement au fer,&; 
médiocrement àï’Éraîn&au cUyure.buquel vif 
argent leplomb ccrdes approche grandement en 
cefte condition, que toutes chofes aufsi nagent 
defliis luy,& nevôtpoint ehfons,comme le fer, 
les caillous, les tais de pots de terre, & plufîeurs 
autres chofes qui ne fondent point au feu,com- 
me aufsi celles qui font de nature fluxile. Cat 
pource qu’il n'y a riett plus chautt que leplomb 
fondu, l’or, l’argent,& l’eftain nagent bien pat 
defTus, mais incontinent ils fe fondent Comine 
cire.D’auantageil eftencotesencc^approchât 
dudi<^ 
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4u.âiâ: vif arg cnt, que Ç apres qu’il eft fondu » il 
jeftrrefpandu fus vnc table plane & biçn polie » Sç 
que quelques goûtes d’iccluy s’eftoulentçà & là, 
point CO ucefois U ne rend humide la dii^e table, 
n’y n’ad here à icelle aucunement , ains par vne 
jncrediblé agilité» & vn mouuement & là fré¬ 
tillant,ils fe ralTemble derechcfSc viennent tous» 
çcs.pet^s grainsà s’amonceler en vn» pour autant 
qu’ils font d’vnematiere fort défe,lêrree, folide, 
&:s’entretenante,VGired’vne telle codcnfîté que 
elle né contient dens foy aucun aerïQjqi eft caufe 
que non feulement pour raifon defon pQi:t>Uiais 
aufsi pQurautant qu’iln’y a en foy aucune fub- 
ftançcaçreufe,il tire toufiours contre bas.Par la¬ 
quelle raifon femblablementle bois Aloés,enco 
fes qu’il foit fort legér , & quafî denul poix, ce 
-non-ob liât cnfoneeidensl*cau&s’en va en fons, 
pQurce qu’il eft fort ferré, ny a rien de vuide 
çnluy, 


“ (jUeUerMfonyen âejfamâe fel, ûnpem cotore-^ 

gitrder là chair autres yiandesyienefepottr^ 
rir point Et mcidemment de U merttedleufe force 
^ du idnaigre. 



Omblen l^vfage du feî nous eft vtile Sc 
necefiaire, il ny a nul qui ne le fâche. 
Car outre ce qu’il rend toutes viandes 
fades §:plaifante$ au gouft , & incite 
P 3 l’appetit 
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l’appetît^i àùfsi €Ohtirégarde*il toutes chéfës de 
poufMtureîprineipalement eeluy qui eft purge 
<de-iÉôutes ordures limonneufes : lequel iors-re- 
fpfendit d’vné couleur brillante , & peut ©n 
:bardimentfaîer tôutes chofes d’vu tel- fel, 
garder vnlongtemps^en efté.’Car il confuaiè 
touteI’bumenrfüperfluf,5è'rtflerrc de?forte la 
-châî-r y 3c' toutes autfes' chofes qui en font fa- 
dées,que l^air n y.peut introduireaucune pOUrri'* 
ture^ Mais a la vérité non fans caufe il peut fent- 
bler- àchadun forteftrange, qu’iIy ait aufel vhe 
'cercemé force de eau fer fertilité dcdefchalTer la 
-ftcrilité. De" forte qiléfi;inefnjesil en eft femé 
par dédens^Ucuns îchahips ibler rend fertiles. 
Ce que pirîexperience i?ay tfouué n*eftre repu- 
-gnant a laverité. Gardes feniniesgrafresUefquet- 
îes la plü'f-pârtfont vxÿulontiers fterileis., font 
-renduës fécondés- &? idbin6sè h eoneeuoiri par 
en vfer modérément en toutes leurs viandes, 
pourautant qu’il nettoye l’humidité, & delTai- 
chelarjnatrice p'ar tfop.lîüftiide, & fait/que lafç- 
maence gcnitalepl.us-f^denient adhece'.àjçelle 
rnq^nsgli^antÇ* Àufsi qu’ü^ les pein.s.^'ef* 

ineüue vn certain cHâtquflîement, Ièi ? Elarhens 
alTcz le démontrent, lefqùéls pource qàfifs iiîan- 
gent ordinSir^mentSe falurcjfont aufsi demefu- 
rcment paillards.Et pourcc aufsi le manger fou- 
ùehtdéîpoiirohs rtfe mer j; mefmemenr de ^ 
.poilfons à coquille,commed’huitres, d’efereuî- 
rces,&4agouftes de mer,de cacres , &,<i’éfcargots, 
prouoquent la luxure,pour raifon de leur natU- 
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re chaude & mordieante. A caufe dequqÿ les Ê- 
gyptieiîs (ainfi que raconte Plutarque) s’abftë- £» fin eontû 
noyênt de fel & de toutes falurés, pcurautant ^ 
qu’ils'auoyent celle perfuafion'que le fel îrritqit 
• la luxure.Ét pource ils eftimoyent meilleu r de tb 
talement nepoint manger, leurs viandes fauqu- 
reufeSjque d’vfer de cë condiment entré tôus au 
très le méilléur.Lefquels VèrTtableraent me fem- 
bient aûoir celaobierüèpaftfop.fdperftitièùfev " 

, ment,&'en'célaauoir fort màbauiscaleurfanté» - ■ 
attendu'que le fel chafTe toute putrefadlion des 
corps des hommes,,&^bnfume lesjuperflues & 
mauuaifes humeurs y amaffées : & fi mefinésîr a 
' en Iby vne èeîrteine force naturelle dé fécondité 
& d’engendrer, dont la focieté cOniugale cft en¬ 
tretenue & çonreruee. Car en vfer modérément, 

^excitelâ vigueur de l’efprit, &non feulement çs 
'em-bra{remens& rautuèiibnifers, mais aufsi en 
tousautrès a61:es,rend lesperfonnes plusalaigrés 
•& plusdeliberees.Et de fait, qu’il aide la fecondi 
té & la procîiuité d’engédrer,ce nous en fait foy 
‘aiTez euîdente,que grande multitude de foris nâi 
dcent voulohtiers és naus qui font fus mer : aufsi 
quélesfemmesquidemeurent és falines,ineeC- 
famment défirent auoir la compagnie des hom~ 
mési&: engendrent force enfans à l’aide de leurs 
tnafis naytoriniers oupefcheurs, lefquelsvenus 
à port côarageufement leur rendent le deuoir- 
Aufsi par cefte raifon en aucunes contrées les 
païfans meflct qlque peu de fel parmi la pagure 
deleurs befteSjàfin qu’ellesmagétmieux,&que 
B 4 mieux 
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micus elles portent lclibcur,& que plus elle» 
foyent promptes & dirpofecsi engendrer ;Mef. 
mes qui plus eft,G leurs champs font par trop ma 
' rcfcageus ou trop humides, auec de ftl ils les ren 
^dent defteti'CS fertiLs^ Quc s’il auenoit qu’en 
quelque vile ou çhafteau afsugçdes ennemis^l fc 
trouua faute de fel,alors en faudroit faire d’eau 
de mer, laquelle vous jugerez lors eftre bonne 
7*forct du l’ambre nage fus icelle» Or 

** ^proche fort d’iccluy le vinaigre en vertu de bien 
eontrcgardcr les viandes, mais nô fi longuemét. 
Car fi apres quelques moys on n’efpanchc lèpre 
mier, üc qu’on en aioufte de nouueau,pQur cer¬ 
tain lesviandes dçuiennent toutes couuertcs de 
rh6i{î(rure,& dVneçerîeine humeur limooncu- 
fe.Mais qu’il ait vne meruciHeufe force & vertu, 
outre ce qu’on le peut voir enplufic urs chofes, 
principalement on l’experimente çnee quefî vn 
ce ifcftmistrapéî’cfpacedetroisiourso-u plus, 
dés de fort vin :igre,fî creufe s’amolira tcllemct, 
que comme vne peau bien dehee on la fera paffer 
par dedens vn pet>t anneau,Mefmes qui plus-cft, 
vne pierre de toiich ' ou rn caillou tenu dens de 
vinaigre l’efpace de fepe iours,facilement auec les 
doigtz fe bril'e en poudre.Qui donnaocçafîonà 
H innibal,quandil voulut pafler les Alpes pour 
enuahir l’Iralie, de fendre df dcfromprcles hau¬ 
tes roches auec de vinaigre bouillanrtoù il y per¬ 
du vnœî’. Cer 11 force du vinaigre eft figrâdede 
fi pençtrâre,qu’eHcrôge& mange les pierres. Ce 
dôtquelqfoisi’ay faiti’elpreuucen vnegcmcdlç 

en 
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w vnç perle, mais non degrandpriscômccfîoit 
^celle de Cleopatra,royne d’Egypte î laquelle, 
apres l’auoir fait fondre & dilTouldrc dens-lc ' ’ 

vinaigre , elle aüalla. Par mefntc & femblable 
raifon il fcfîftç merueilleufement aus veinesi & aï ^ > 

defehafle l’air pcftilençieus. iTeHement que ceux 
aie fcmblent faire moult prouidemmêt>lefqoeJs 
quand quelque maladie contagieufeTegne, $\ic- 
couftum êr d-vfer m odetémêr dc.vinaigr e;Pouc- 
autant qu’il defchalTe le mauuais:àir,& s’il en eft 
entre dens le corps, il engardeiqu^tl n^nfeéte & 
putrifîe les humeurs, Mais aufsi il fe faut foiit- 
gneufement donner garde d’en vfer par tTop-,‘4 
caufe qu’il de flaiche le cerueau y Sc émpefche :1c " " ' 

dorm i r. Et pource i’of dd hnr q u’on y m efle^v h 
peu d’eau rofe&vn peu de vin du rein ,auecvh v,..,, n* 
bien peu defafran. Car àinGil ne fait fî toft mdl 
à la tefte. Or font quafî auâi de mefme nature 
& de mcfme effait, les chofes' quifpnt grande* 
ment aigres,comme les citfdiiSi^ksaurângeyv& 
ccluygenre de pomme de forn3coualè,quéprâr 
tout on appelle limoniduquelde ius eft fi aigre iSç 
fi çorrofif y quefidens vne Éelle pomme Viôus 
mettez ynci pièce d’or, &.l’y tenez Pefpace-dç 
quelques heures, pour certain aprds; 1-en aüoir 
tirce,vous trouuerez icelle eftrcbeaucoup dimk 
nue de fon pois.Or comme ces chofes fefbnt pâr 
la force d’vne froidcurmoult penetrâredaqudlc 
hruflenon moins que la chaleur, ainfi 1 eau ar¬ 
dent eft trCs-efticacc à conferucrleS viandes. De 
forte que.û la chair & toutes fortes de poiflbnsi 
§ S font 



im 
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ynéfois'^embus d^icelle, point ils ne fccor- 
,irojnpent,&ne s’y mettent les vers aucunement. 
jiSemblablement le conrn, pourueu qu^il y en ait 
-àb-ondancé , ,&-la'?femenee de celle racine qüc 
i^qlgairement onappelle Carui,ou éfchârui,foflt 
'fort fouuerains yâpres le fel rpour preferuer les 
gviandes d’aller à mal j fî après en eftre Frotees èl- 
-leÿfont;gÆrdees>/perurce qu’ils font Fort defsicà- 
-4âfs; Tellement que ceux qui en vfent fouuent, 
fdeuiennent pales & blefmes, pourautant qu’ils 
^donîutneht toute d’humeur naturelle. Aufsi le 
•miel & ce que nous appelons Syrop , de fcaueur 
i'de miel, combien qu’il fpit vn peu de forte & 
mauuaifeodeur ; comme aufsi eeluy vin cuit que 
des Efpagnols appellent Aroba ^ ont quelque 
rfbrcede contregarde,^ principàlcment les ceri- 
ifes, lesprunesyles pefches , les raifins,& tous 
^^^uits d’arbres. Ceque i’ay aufsièxp'eVimenté ail 
•vèriusLd’aigrets. Mais le meilleur Sf^le ^plüs foit* 
merain de tous eft ,'fi vous mettez'tout; genre de 
■fruits arrâgez^parhts dcns vn pot,& Payant bien 
jÊQUuert dè fon ebuuercle& telleme^nt enduit de 
çeigeiqii’il'Hy purfle entrer ny air-ny éàu,vouslc 
'deualez aü Fons de’i’edu d’vn puis'.Tellêmétqoc 
•au boutde l’an vous les trouuerez aufsi fraiz que 
quand les y:^iauc 2 mis, & de tres^bonne faueui. 
Car pouree qu’ils n’ôt point d*airjaufsi ne fe peu- 
lict-ils corrôpre:attêduquerhumidit€feUleeft 
caufe que toutes chofes fontfubieâesà putrefa* 
éïion, laquelle cftant oftee, & en fon lieu furue- 
pant vne ficcité,non facilemct s’engendre corru- 
- ^ ption> 
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ption.Etainfi les merlus, que les Flatnensappel- 
JentStocuiSjfepeuuentgarder quelques années, 
tôîiie âuisi le bifcuit,qui iamais ne mufit, pour- 
aiitant que toute l’humidité en eft oftee. La cha- 
I leur donc velièmentc, & le froit viôlent » pource 
qilcegalement ils eaufent vne-qüalité faiche, en:- 
gardènt que les corps ne fe corrompent. Et de là 
colligez commet il fe faitqu’en hyuer ,-lors qu’il 
gélleà tout rompre,àlamoindreehute©u enteir 
iure qu’on faflejvôulontiers on fe rompt k iam- 
■be.Car par la fiecitéde l’air'l’os fè roidit Scdeuiéc 
fragile,ou en temps humide il deuiét mohploya- 
ble,& obeiiTant.Ce que mefmes nous obferuoiis 
és chandelles de: cire du de fuif;-'- 

Que les femmes paiesfont fans comptafôn plus 
xurieufès -, ont beaucoup ptm ^ande enuie 
d^eflre embrajfeesdes hommes y (fût celles qmfàhjt 
rouge de yifage : ^ les matg^fs plus que içs 
graffes. : • ^ ,■ 

CH^P, XXXVIli 

Elles femmes font beaucouprplüjî 
i chaudes & plus ancres à la pail lardit 

fe, & beaucoup plus aujdes d’aflbi^ 
uiï leur volupté, l.efquellés ont plds 
de chaleur en elles : ce que quaficoufturnierernét 
f;:>. adüient 
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aduîent aux p îles & maigres, & à celles qui font 
brunettes.Car telles ont les parties génitalesem« 
buesd’vnehumeur falfugineufc, ancre, & mor, 
dicante, & pource demandent d’eftre arrofecs6ç 
bumeétces. Et de là vient cjueeneftcles femmes 
plus ardemment dcfirct auoir la compagnie des 
homes,pource qu’en ce temps là la chaleur s?aug. 
menteen elles,la où elle s^moindrit es hommes, 
Par laquelle mefme raifon la rue» le thyn,& plu- 
fleurs autres chofesfOrtçhaudes efteingnent la 
paillardife es hommes, & es femmes l’enflam- 
menti Gar çs hommes elles çonfument & def- 
faiçhent la femenee, mais es femmes l’humidi^è 
fuperflqe cftantcpnfumee par eIles.,alors la mar* 
ns s’cfçhaufe,& eft proiioquee à luxure. Quieft 
çaufe aufsi que celuyfexe defire grandement fe 
jrempUr. d e y,i n, lequel les efehaufe,, JMais celles 
,quj font graffes & rouges de yifàge, pQürautam 
’^quclles font plus humidél, & que Jèur femènee 
^gènitàîc# plus aiguéàïe‘& plus flüide,aüfsi elles 
“^otT^rhhffh^ ardeteSà tel a^e vegerique, Et pnur- 
ce les hommes doiuentbien auifer quelles filles 
y prennéc à femme,& ny aller temerairemét à la 
vofoe fans.aucun ehois Gar^tput homme maigre 
ôc grefle de corps,«S:ia auancé fus kaage, lequel 
prent vne femme cmbralee d’vn deflr infatia- 
iled’eftrecontinucllementembrairee, & qüien 
fdra plùftoïl: lafsç que affbuuie, qu*il s’afleurc 
-qU’il fe met en vnç extreme peine & tourment 
^e fipërfonne,lequel de ioUT en iourplus feren- 
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caefwtof/p>^t 
jon repOf a table^il t^ bon de boire k co^ k 

longs traks -, ou de bak-epeu O* apettm tnates^ 
pcûr cer. tans ïtkirudles, 

CHjtf. XXXVIll. 



A principale manière de coniêrueip 
rafantégit en lafobrieté& tempe* 
rance du boire & du manger. Mais 
pouree que ia ailleurs nous auons 
abondamment traité des viandes 
faiches&folides.& mefmement quelle relaie on 
doittenir à manger de pain : ieyma femblé fort 
bon de parler vn peu du boire,& fommairement 
difeourir quelle mefure vn chafclin y doit gar¬ 
der. “Ôr en premier lieu on nepeut rien determi- 
Demcnt preferire en tel cas à ceux qui font fains* 
attendu queplufîeurs font accouftumez âdiuer- 
fes façons de boire,lefquellesil n^eft facile de 
charger fans grand détriment dciaélure de leur 
famé; Et pourcela meilleure & la plus feure ma¬ 
niéré de boire, eft c’ellequi eft ordonnée félon 
î’àage dVn chafeun,félon les temps & faifonsjfe* 
loh la couftume ia de long temps inuéteree, & 
félon la vèhemence & lafbrce du vin: & qu’ainfi 
le boire vinou autre bruuaige foit prcfçrit.aux 
perfonnes alterees pour appaifer leur foif > & 
pourobuierquelaviâdcne leur demeure faiçhe 
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en I’eftoniac,& que point aufsi elle neflottCiaîm 
que modérément elle ioir humedee. Et pour 
e*efte caufe 4e corps demande d’eftre fouüent & 
par petis interuales reftauré par boire,& la vian¬ 
de d’eftrefouuent arrofee ,àcelle finqüe pflls 
commodément après la coneoélion faite elle en¬ 
tre es veines, & fe cOnueriilTe au corps.Mais cer¬ 
tes toute yurongnerie, tefmoinDiofcoride,eft 
tres-pernieieufc? mefmementfi elle eftcôtinuceî 
pource que lesnerfs eftans tous les iours vexez 
de l’abondance du vin, font à la fin furmontez 
&vaincus,& parconfequent toutes les iointes 
do corps perdent leur force & fermeté. Parquoy 
certes il faut que tout bruuage qui peut enyurer 
foît prins modérément,& en cela imiter ceux qui 
font meftierde faler chairs&poifions, Icfqueîs 
quand ils arrangent par lits leur chair ou poif 
fon defcoupé par pièces , à chafque liâ: ils c“ 
ipandent fort fcl par defius. Ainfî nous pareille¬ 
ment , fi nous defiroDs prouuoir à nofirc fantc, 
apres que nous auons mangé de viandes en con- 
uenable & decente quantité, il la nous faut 
arrofer par boire quand il encft befoin. Mais 
après que la concociion eft cncommencce defe . 
faire,il eft certes fort dangereusde ficher l’c* 
ftomae par boire , pourautant qu’il deftourbe 
& retarde les faculcez &funéi:ions par lefquel- 
Jes nature fait Ton œuure, & empefehe que la 
viande nefe cuit & digéré. Tellement que com* 
me les pots & marmites cefient de bouillir quâd 
on y met d’eau froide, ainfî l’eftomac troublé 

d’yn 
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d’yn tel boire importun le defille de la conco** 
dion encoramencee » & plus tard rend le deuoir» 

& moins exadicmêt cuitla viande, laquelle poiir 
celle caufe auaht le temps légitimé eftenuoyec 
ainfî mal Êuite ou és veines èftroîtes , ou aux 
inteftins amples & larges. Qui eft eaufe que 
elle ne fait nul profit à l’homme , & que par 
l’opilation des boyaus, laquelle caufe vne pu- ; 
trefadion d’humeurs,finalenîent s’engendrent 
de maladies & de fleures. Ce qui aduient à ceux 
qui dés incontinent qu’ils font à table viennent 
àfe faouler de boire, pourautant que cela fait 
incontinent couler les viandes & ne demeurer 
longuement en l’eftomac. Et poutce ie troüue * 
fort bon à ceux principalement qui ont les con¬ 
duits amples & les veines larges, qu’en mageaht 
ils boiuent petit à petit, & non auidement ôc'à 
pleins verres, à celle fin que la viande & le bru- 
uage fe puilTentmeflerl’vn parmi l’autre & par 
vne mefme eoncx)â:ion fe digerer. Mais ceux 
qui ont .de couftume de ne point boire que ils 
n’ayent à demi difné>doiue boire vn bon & long 
trait, à celle fin qu’il pénétré & s’efpande par 
tout parmi la viande. Semblablement aufsi ceux 
qui par l’ardeur de la fleure bruflent tellement 
de foif, que à toute heure ils demandent d’éftre 
refraichis par boire, doiuent boire abondam¬ 
ment , mais non tout à coup & foudeihe- 
ment, ains peu à pcu&à longue traite,pourcc 
que ainfî ilhumedeamplement l’eftomac,&ne 
s’envafitoft calayefsie. Aufsi que le boire peu 
- , “ neftan 
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n’cftanche point la fGif,ny ne tf prime la chaleur, 
ains l’augmente d’auantage. De forte que com¬ 
me les charbons de pierre es forges des maref- 
chaus eftans iouuent arroüfez d'eau,s’enflam¬ 
ment plüsardçmmentiainfila chaleur de la fie* 
ure point, ne s’tfteint par boire peu, ains conçoit 
vne plus grande ardeur, & prent encofes vne 
plus grande enuie de boîrc. Mais ceux qui font 
altérez par la chaleur du temps» ou par eftre las 
de quelque long tfauail, doiucnt appaifer leur 
foit tout à Paife pélit à petit î pource que ainfi la 
liqueur bumeâe beaucoup mieus les parties fai- 
ehes. Orma-il femblé bon de fubioindre à ceft 
iÇ«e argument,que ceux qui font extrêmement amai- 

^üla 9iâdf gris par quelque fleure éthique, ou par vlcera- 
jjpjj jgj polmons , OU autres maladies, aualcnt 
trop injeys]av,andefolide,que aucune liqueur. 
• * Pource que la pefanteur de la viande eflargit les 

conduits de la gorge,& ainfi facilement paffe 
outre & s’en va en i’eftomac, ce que le bruuagc 
ne peut faire. Car quand le conduit du goufler 
par où pafle le boire & le manger, s’eft abaifsé dc 
îbrteque les codez touchent l’vnd l’autre, alors 
le bruuage , pource qu’il eft fubtil & dthé, 
& qu’il n’a quafi point de pois, malaisément le 
peuteflargir & l’outrepaflrer fans peine » fînon 
qu’lis boiucnt largefnct; car ainfifaifant le goa- 
Mcrs’ouure, &'4e bruuagepaife. Tout de mcfmc 
en prét-il ^x paralytiques, & àceuxqui font at¬ 
teints d’apoplexie, follement que pource que 
les, eipris foriî échtz & fiibtils > non facilement 
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ils pencjcrent du cerueauaux nerfs, <jui cfl caufe 
^le mouuement & lefentimét leur eft ofté;niais 
les humeurs qui nourriffcnt les membres,fevf^c 
voye, parieur pefanteur.pour aller aux parties 
du cprps,ainfiq nous voyons que les rayons,du 
Soleilxtepeuuent traCpercer vne nuec& Qbibure 
&:ç 4 fpaifle, la où la grelie moult ais^iïient I/,ou - 
trepalTe. Et pôurçe ilne^faut point que aucun 
s’efmerueilîe, comment il fe peut faire: que les 
membres paralytiques ibyent nourriseftans pri- 
uçî de mouuement & defentiment rveu.que les 
conduitspar îefqueîsjçs membres reçniuétdeur 
npu^rrituce, fontam,ples ^larges j &q;ue,ladite 
noarraturepar fonefpaiffeur fe fait MPyeî.ce quc 
les; eipris pour raifond^ieur fubtilité nepeuuéc 
faireXesnerfsdonceftans priuez de rgipr-itani- 
maUoftent aux membres le mouuemêt& le fen- 
timenta mais iceux, membres reçoiuerat nourri- 
turçÿar autres voyes que par lesnerfs^airaupir 
par les veines, 

tomes chofes itiettnent promptement a mmurU 
té ■ 4 leur parfaite grandeur , auj^ foudain 

‘s’é» yont en decttdéncè y 0^ ne durent longue- 
' [pKm ; âîn/i ^ue ha yoit en quelcptes enfans, 0*. 
ënemains genresde plantes. 

CH^P, XXXJX. 

O V T ainiî que es arbres & en tous 
genres de plantes,ceux qui deüieçnêt 
incontinent grâs,& qui auant le téps 
légitimé & aecouftumé viennent 
C p:omp 
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promptement à maturité, foudain aufsi fe meu¬ 
rent &fe fleftriiTent : ainfi de mefmcés corps & 
efpris des hommes fi quelques dons de nature 
apparoiflent pluftoft, & en plus meure perfe- 
élion quel’aagc ne porte, volontiers ils bntac- 
couftuméd’eftre moinjdüràbles j & de Ibudain 
venir en dccadenee , pourautant qu-ils-n’ont 
point de force folide, & ne font fondez fus fer¬ 
mes racinés>& pource à grade peine vienherit-ils 
à bien. Ainfî aux enfansfaufqUels les dents com¬ 
mencent toft à venir i eo mai e font ceux quf Ont 
ia dés dents quand ils nàifccntj ineon tmeht elles 
leur tombent : àcaufe que Gcllcspremières dents 
pour raifofi de la tendreté'dès nerfs dont elles 
font liees ; he tiennent |:oint ferme. Semblable- 
ment aUfSi ceux qui incontinent fe fouftiennént 
fur leurSiarnbes * OtcomOichcent achcminér de 
bonne heure, vouiôntiéfs ont accôufttimé^a- 
uoir les iambfes debfies & peu fermesi où au 

contraire ceux qui demeurent plus tard à chetni- 
lierai ont vn raarcher plus ferme & pins aiFeur&: 
Ce qui aaufsi eftéobferué en ceux qUi cooimen- 
cent à parler de bonne heur^e,,aiîaupir iceux.pois 
après hefîter en parlar^& nè proférer fi Bien leurs 
mots. Pafi^uôÿ certes if éff Beaucoup meiÜéur 
que toutes chofes prbeedeht & croiifent'pus 
tardiuement. Car quand nature eft prodigue de 
fes forces & facultez enUers les inembfeS plus 
abondâment qu’il ne faut, il aduiét que par fuc- 
cefsion de têpselle-n’a plus rien que leur dpner. 
Qui eft caufe que celles parties ne peuuent plus 
' ' deuém 
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dcucmcnt exercer leurs funftions,comme deftifi 
tuces de toutes forces ou de leur aoutriturcvac» 
couftumec. Aufsi voyons nous en tout genre de 
plantes, &en tous fruits^ que ceux qui font tar- 
difsà meufcr fe gardent glus longuement, mais 
ceux qui deuîeiineht incontinent meiirs, aïïfsi 
foudain féfletrîflent & fèpoùrrifleiiîr. Teflemént 
que toute haftiue maturité n’a point de durwÆt 
pource nous ne trouuos gueres bon aux enfans, 
d’auoir vn efprit fi meUr &'fî racis en leur enfan« 
ce,ny que plufieurs autres dons de nature tant en 
leur corps jqu’en leur entendement, fe demon 4 
trentplus excellemment qu’on n’a accouftuméi 
de voir,ou que celuy aage ne porte.Gar tels vou-. 
lontiers ne viucnt gueres. Dont eft venu ce pto-; 
uerbe cntrelcs Flamcns, Toutvaàlahaftc 
ghaeter al voorfîjn iaer allcene. Par lequel ils 
dénotent plufieurs chofes aduenir & fe faireau- 
trement que de couftome , & contre le commun 
cours du temps,& contre l’ordre des chofes , ï>ar 
vnc métaphore prinfe des petis enfans : lèfquels 
auant qu’ils ayent vn an fe î^oufiiennent fur leurs 
iambes, & fans aucune aide vont ça ôc là Vtnais 
puis apres ne peuuent ny fc fouftenir ny marcher 
commeparauant. . >3^0 :: 

C i : Qur 
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tes iftondes font quelquefois yiciees 0* tmeni^ 
•' meespof l'Ottouçhmentd"aucuns petis heftiens. 
$i mefmes que par aucunes ordures difufes es 
éorps dés homntes , s-én^endi^e quelque çhofe de 
fmhlah1.eaiceUes:cq^^çd^^ grenoÙ$eSy 
, ^ crjtpdus yerdim. <meç exemple de tel 

XL, , 

H O N feülementdjes yiandes corromr 
pVie s?ei)ge|îdrent au corps de.maur 
uaifès ^ venirneiifes liumeurs, mais 

__ aufsi pufrç certelnes diucrfes fortes 

■«s: î'"deyerSy s’engendrençTdiuers genres de.petisbe* 
jftiohs par dedens les inteftins. Tellement que de 
îioftre/tëmps le corps dVnecerteine femme ayat 
eftcTOUuertî il a eftétrouuçde petiteyb^esfemr 
blahles. à rde foris ; lefqueîles nature auoit pro- 
dlûtesdé quelque prd excrément dont les yian¬ 
des; eftoÿent embues. Car la cltaleur naturelle 
eftant pccupee à elabourer telle matière^ ne peut 
proiduire autre forme que celle qui eft propre 
!& peculiere à la matière fubiette. Et ppurce la 
force qui eft enelleinfufe de nature forme vn 
beftion de fpn genre , celle humide fubftance 
pbeiftantà çellegrâde ouurierenature.Çar quel- 

S uefois il aefté trpuué que les animaux dome- 
iques » comme petis chiens, chats, & foris, en 
çerchat leur vie par les garde-mangers,ont poilu 


r 
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Viatiiieideieur femence i iefquelleilcs homitièè 
venants a nianger fanS les hettdyer & à manger 
lesponimeS & autres fruits fins pelef ^ilàdiiient 
que de telle of dure il s’erigettdre qtielque. chofd 
eneuxdcfcrtiblablé à telles beftèSi C^eirlesl^^ 
ihacesjles efcargots J & lesfôris s’erigeftdrétbiên 
de putrefaélion : les èfcaf bots, leS bourdons^ & 
les guefpes de la fimtede bceuf Mes cbènilîeSj leS, 
papillons,les fourmisi les fauterelleS * & les cigà-^ 
les, de la rofee de lair'f p^oürquoÿ^ doitâuéuii 
trouüer abfurde,que pat jferüblable caufe il s*en-» 
gendre quelque ebofe de tel es cotps des homt 
mes ; veü ttiefitteniettt.quèlafaifon quieft caûfé , .„s 
de telle chdfé y eft beau coup plus efficace! Caf . . - ' 

les animaux fufditS proüiennent de pourritures " * 

& non d’aüeünefemenceicoihbiënqueîcdle pus 
trefadtion luy corfefpôde & apprdebeen faculté 
& püiiTancei Mais Ceüx qui sengédrét dens l’ho* 
me,font prouenüs dVne bumcüt vitale ifluë d^vn 
animal vif. Parquoy certes cepatadoxeque ores 
nous traitons, nedoitpas fembler aucunement 
hors de raifon Ou fabüleus, attendu que nous 
voyons tant depetis bcAîOns ttaiftre d’eux meC« 
mes fans aucune côniondion de malle & de fe¬ 
melle , ains feulement par Vne humeur à laquelle 
la chaleur de Pair Vient à donner elprit èç Vie. Ët 
de fait i outre Pimmenfe grandeur de la terrê> ^ 

Cobien infinis gettrcsdepoilïonsproduitle fpa- 
eieüx& profond Océan a PvtiUté& proffitdes de de poifi 
hommes? Car il n‘y a riéh plus fertile quélà mer, ys»^ 

C 5 - pOuÉ 
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pourautant que elle eft de grofle fubftance, & 
par tout pleine d’vn air chalereus:en laquelle 
plufîeursdiucrs animaus s’engendrétde femcn' 
ce ) & p;lufîeurs aufsl fans coniondlion de malle 
& de -'femcile. Etainfi tous poiffons à coquille 
naifcent d’vnc humeùrliraoneufe, & tous poif- 
Ibnsaulîi qui fontglilTans jmefmement les an- 
guilles:!efqucl!ès puis âpres, paririer cnièmble, 
en engendxêtpluueuTsautres.EnHollande quad 
après quelque longue faieherelTe il vient fort à 
plouuoir,il s’engendre del’cfcume de la mer vnc 
moult grande quantité de petis menus poilTonS) 
Petit qu*ils appellent Spierinck. Garpourcc. quc les 
bouches delà Mofe & du Rhein parle conti- 
loche, auel reflot de la mer, deuienhent falces, prin¬ 
cipalement en Efté , s’il aduient que telles ri-! 
uieres croilTcnt par grandes pluyes ,adpne par 
tout elles abondét de tels petis poiffons,lefquels 
quand font deuenus grans parient enfemble, & 
font placeurs petis. Parquoy , puis que la na*^ 
turc deschofes, de laquelle par vn fpecial don 
de Dieu, la- force & la vertu eft par tout efpan- 
due, produit tant de chofèsadmirables , aufsi 
certes nul "ne doit trouucr eftrange ny eftimer 
fabuleüs , que certains anitnaux prodigieux 
s’engendrent és corps des perfonnes ; veu que 
dens le bois vermoiu & plufîeurs autres cho- 
fes inanimées , naifcent bien de teignes & au¬ 
tres petis vers , ainfi que nous voyons en efté 
és fromages & en plufîeurs viandes s’engen- 
drer plufîeùrs vers. Dauantage > quelquefois de 
certains 
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certains putrides vlceres & apoftumcs fbrtcnt 
de morccaus d’ongles,dc poils, de tais de pots de 
terre,d’os & de pierres, qui s’y font cngêdrees de 
certeincs putrides humeurs. Mefmcs qui piseft 
nous auôs veu vomir, à d'auçûs de vers ayâs fort 
longue queuë,& dejetis beftiôsdc formemoult 
eftrange & inaccoultumce: principalemét à ceux 
qui eftoyentinfedez de maladies côtagieufes: en 
l’vrine defquels par plufîeurs fois i’ay veu nager 
de petites beftes retirâtes à de fourmis, ou d cel¬ 
les petites beftes principalement que'I’on voit en 
Efté dens l’eau de pluye: lefquelles perfonnes 
eftoyent infeftez de la vcrole.Et pourcc tout cc- 
ftuy noftreprefentdifeourstéd làjqu’vn ehafeun 
fe donne bien garde de mager aucune viâde fale, 

& qu’elle ne foit bien lauec & bien hettoyce des 
ordures dont elle pourroit eftre extérieurement 
contaminée. Ce dont les villageois né tènats con¬ 
te, voulôtiers ontaufsi accouftumé d’eftre touf- 
iours galeus & pleins de gratelle,& aubir vnc ru¬ 
de & vilcine peau. De forte qu’il s’en faut beau¬ 
coup qu’ils ne foyent d’vne telle difpofition de 
corps,d’vne telle beauté>d’vne telle dextérité d’e- 
fprit , &d’vne fibonncfantc,&fi bien douez 
de nature , que la plus-part des gens nobles: 
lefquels ne permettent que rien foit mis fus table 
deuât eux,non pas mefmes le pain blanc, qu’il ne 
foitehapIéj& que toutes autres viandes nefoyét 
fort nettement apreftees. Ce q pour certain ic ne 
reprouue point, pourueu que tout excez & tou¬ 
te fuperflüité oftec , on y garde vnc frugalité 

C 4 & 
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& tempérance. Car lesgransfeigneurs&gens dc 
cour, doiuent tellement reigler leur maniéré de 
man viure, que tout tcndeàIcur fanté,àvnefobrie- 
gerU neHeté ^ ^ honneur & honneftcié, & à toutesbon- 


jAnté> 


nés meursîdeforte que fafluance desgrans biens 
qu’ils ont, lefquels ils tiennent de ce tres-bon & 
fouuerâin Dieu, ferue non à exeez & profufîbn, 
ainsàîoure temperâce & moderationï Aihfî que 
leur en donne vn tres^bôn exemple le tres-vido- 
Zbuenge d» rieüx.Roy Philippe , rGy des Efpagnes & d?An- 
Hoy vhiltf- gleterre i & Prince trèsdlluftre de toute la Gau- 
le Belgique: lequel pour les gransdons de na- 
ture quiiont en lùy,appârOitaux hommes com¬ 
me quelque diuin fimuîachre de vertu. Delà 
maieûé & magnificence duquel font coadiu- 
téurstant d^excellens Princes & gras Seigneurs; 
par rauthorité & bon côfeildefquels font main¬ 
tenus en bone paix de tref-florilTans royaulmes, 
enfemble les amples proulnces & contrées que 
fon tref-debônaire pere l’empereur Charles luy 
a dônnees.r 


Delà 
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De U fBr ce ^ nature du Soleils delà Lune à 
caufer ^ efmouuoir les temj^efles,0* quapper^ 
te le changemet de l’atr O* des -vents aux corps 
efpris des hommes. Et incidemment qui ejl 
caufe du flot reflot réciproque de tOcéan, le 

quel fe fait deux fois en xxtii),heures. 
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Es rayons du Soleil & de la Lu- 
trcf-vrays & tref-cer-T 
H indices du beau temps, ou 

W ^^^^SUelapluye,& des ventsrlefquels 
M rayons fouuent châgentde cou- 

leurs ou félon la fituation & fe^ 

Ion l’air par oùilspaflent, ou fuyuant la nature 
de leur obied, ou de quelque chofe qui leur eft 
mife au deuântrlefqucls fî ceux quirompent la te 
fteaumenu &fîmple peuple de leurs prognofti- 
catidns,obferuoyentdiligemment,ils ne fe trou 
ueroyent fi lourdement trompez, ny ce credule 
peuple ainfi abufé d’vne vaine efperance.Car par 
iceux on peut indubitablement prédire les tem- 
peftes & tourbillons prochains à auenir, & quel 
lefcraladifpofition de l’air,dont nous vient l’a¬ 
bondance & fertilité, ou la difette & cherté des 
biens de la terre; enfemble plufieurs autres cho- uittfremier 
fes que Vergile a côprinfes en de fiés vers moult IïkMs Geor. 

C 5 dodes 
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(loftes3ç el**gdns: lequel comme il eftoit motilc 
bien verié en la cônoilTance des chofes, & lequel 
fort exa<ftei'nent a efpluchc lesœuuresde nature, 
aufsi foubzmet-il en partie aux forces & effaits 
d’icciix lesefprisdes hommes, veuque félon U 
difpolition du temps,feIon le coucher des aftres, 
félon la qualité de fair où l’on eft,& felô la vicif- 
fitude altcrnatiue des quatre faifons de l’an, les 
horamesfontdiuerfement difpofez.Ainfiquanà 
le Soleil eftnubileus,& l’air grosSc efpais,leshô 
mes font tout mornes (Se triftes, & comme tout 
endormis. Mais file ciel eft ferain, ainfi qu’au 
Primtemps» que toutes chofes viennent à verdo¬ 
yer , alors ils font alaigres & eucillez, & adonnez 
atouspaffetempsjà caufe quel’amenité de l’air 
defchafTelafumee des humeurs & les gros efpris 
qui obtenebrent nos entendemens, & ainfî nous 
recree & nousreioüit:comme Vergilé la fort bic 
exprimé par ces beaus vers icy: 

Au i.LmMs MÀvs quand ce litent que l'orale tonant 
Geer^'t. Et la moiteur du ciel cfutifa tournant 

changent leurs toursyà^ donent heu aux autres, 
Et Jupiter moite au moyen des ^Jîres, 

Ce qui efioit tantoft cler,efpaifsit, 

Ce qui efioit eî^dUfi efclairctty 
Lors les efpris autres formes reçoyuent. 

Et dans les cœurs moummens fe reçryuent 
En iftt inflantytom autres qutlsn’efioyent 
Lors que les y eut s les nues tempefioyent. 
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De îdk chant ktomoîfiausdgree. 

Et leheftailpar les champsfe recree. 

Et aux corbeauslagorge efi fi gaillarde 

Qu’on oit toufiours leur langue bMÜarde. 

Gar par l’air dous & plaifant les efpris qui 
parauant eftoyent retenus comme tousaflbpis, 
viennent à s’efgayer,& fentansledous Zephire 
venter fe récréent. Tellement que comme quand 
on ouure vne chambre où il fume, incôtinent la 
fumee s’en fort àcaufe de l’air qui y entre * & du 
vent qui vient de dehors : ainiî éscotjs humains 
toute mauuaife & puante odeurjou fâcherie d’e- 
fprit s’efuente & fe pert.Parquoy non feulement 
les oaufes intérieures &Ies humeurs naturellcsj 
caufentlafanté oul’indifpoiîtion de laperfon- 
ne,mais aufsi le cours des aftrcs,la difpofîtion de 
Pairide la qualité des ventt aportêt diuers & fou 
deins chagemens aux corps des hommes : ce que 
vn chacun à tous momentz peut expérimenter 
en foy mefme.Car qui eft ccluy,fans que ic parle 
des indifpofîtions des efpris, qui lors que quel¬ 
que tempefte, ou quelqueintempericd’air,eft 
procheine,ne fente, voire trois iours deuant, 
certeines pointures en fes mêbres,certains cflan- 
ceraens de douleurs,contradion de nerfs.palpi- 
tations & autres maux.Tellcment qu’il n’y a frô- 
cles,durillons,verrues,cicatrices,gIandes & bou 
lons,& fi rie y a de defiouc,de rom pu,ou de fou¬ 
le , en quelque partie du corps, qui tous ne pre- 
figent changementde temps : ce que non fans 
grandes 
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grandes douleurs auient principalement en ceux 
qui ont encorcs quelques fecr^s reliquasdfla 
Verole. Tellement que dés que quelques vents 
frdits fe mettent au delTuSjils font tout aufsi toft 
ettuâhis de douleurs: pourautant q lors les nerfs 
leut éôttimeneentà téndre»& les m'ufcles à fe foi* 
dir,& paf ragitatiott des mauuaifes humeurs qui 
font enf aeineeS en leurs tïiembresûls font grieiie 
inenttouf mentez: & ce pour faifon que en telles 
parties il y a eerteinèintenipcrie familière & cor- 
refpondante à Pintempef ie éxtefne:laquelleainfî 
les martyrife en Pinterieur de leufs membres. 
Mais ceux qui fontdVft corps fain & bié difpofly 
pour cela ne fentent aucun mal ny douleur^ 
De forte que comme les nauifés caflèï,fendus^ 
par plufîeurs faitzracoutreZjfeiîftent beaucoup 
moins à la tempefte & tourmente^ ainfî les corps 
maladifs font ordinairement fubiedS à tôutesVà 
riatiô de temps.De maniéré que à la moindre in¬ 
tempérie d*air qui aduient,ou fi le Soleil & là tu 
ne caufent quelque ehangcment en ees elemens 
inferieurs , foudain ils fentent de moult grieües 
Sc afpr es douleurs. Car ces aftres là fur tous au¬ 
tres, defployent leurs forces non feulement és 
eorps humains ^ mais aufsi en toutes autres cho- 
fes terreftres t defquels pour Certain la force eftfî 
grande & fi ample,que tout tant qui cfi contenu 
au ciel,& quieft enuironnépar Pimméfe circuit 
d’iceluy,tient d’eux tout ce de bon ordre,& d’or 
nement,& de beauté qu’il a: voire font pareuic 
conduits les faifons de l’an, & celle tantbienof- 
donnec 
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donnée yipifsitude <jue nous voyons en toutes, 
fhofes.Et combien que la puifTançe des aftres fu 
perieurs ne foit inefficace , fi eft-ee que toutes 
chofes principalement fe font par le moyen du 
Solçildequel fur tous autres embellit & orne ce- 
ftuy ni.pnde, & en iceluy difpofe &.modere tou- , 

^ tcsicfiofes;çpmme à l’aide duquel tout ce qui eft 
planté de femç vient en auat,les b|edf & les fruits 
fc nQurriirentÿ& toutes chofes preunetitleur ac- 
croifiement&perfeéfion. . 

Grandes aufsife yoyentles operations 
Lune enlanature des çfiofçs j mais de beaucoup 
inferieures auxe^àitsdu Soleiliyeu.que elle mef 
me eft aidee du fioleil prent. de luy fa lumière 

& clartérdefprf e qu’elle eft feul em ent d’autant il 
Iuminee,que le Soleil la raypnue,de>(aTplendeur; 
de laquelle elle eft lors priueei^deftituee quand 
la terre fc trouuant dirciftement entre elle & le 
Soleibempefcheque les rayons du Soleil ne vien 
üét iufquies à élle.Or. defploye-elle lors principa. ^•o/>p6^üeM 
lement fes forces es cfiofes terreftres,quand 
uenue en fieu pppofite du Soleil & leregardat àtfeonion^nU 
front,elle eft en;^nplein;ou bien désincontinet;^i^»o««#iîfeo 
que elle vient àfe cpnioindreàluyctellemêt que 
durant ces iours là les bleds croiftent, tous poif- 
fons à coquille s’mfiêt des veines s’empliflent de 
fang & les os de moilc ; qui fait que en tel temps 
ileft moins nuifible à la fanté d’auoir côpagnie_ 
auec fcmme.Et pource qu’elle fait abonder l’hu¬ 
meur en toutes chofesjfi vous mettez de chair au 
droit des rayons d’içelle, incontinent elle’lé ebr- 
rbmpt, 
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rompt, & fî les hommes enyurezs’y endorment, 
ils dcuiennent pâles,& y prennent vne pefanteur 
de tefte, &mefmes font en danger de tomber en 
mal caduque. Car elle relâche les nerfs,& hume- 
(fte par trop le cerueau,& par vne force moult re 
La caufe du frigcratiucfend l’entendemêt tout ftupidc.Sem- 
tours O'■f-bflablemeht aufsrilnefautpoint qu’aucun fafle 
ceurtdela douteqîcellc ne foitcaufe du coursSc recours 
de l’Occan^Car quand nous voyons au defaut de 
la Lune,ou quand elle eft à demie pleine ou cor- 
n uedoit q uVlld crôilïe ou decroïfle, que les eaux 
point ne courent ny recourent 5 ny la mer point 
ne s’enfle,aihi5 fe edtient densfês riues, puis quH 
elle feconioint au Soleil & qu’elle commence à 
éftre nouuelle,ou qu'elle eft en fon plein i dere¬ 
chef nous voyons icelle èxcefsiuement fe desbor 
der,& les flots d’itelle s'ehfler Outre mefure, qui 
attribuera le cours & recours de LOccan àautre 
chofe qu’au mouuemét delà Luné?Gar toutaiir 
. iî que là pîèrré d’aimant attire le ferà foy, ainfi 
ce luminaire prochain de la terife,attire la mer,& 
l’efmeut.Tellèment que quand, la Lune fe leuc 
fus l’horizon , l’Océan s*en court de ce coftelà, 
âflauoir deuersl’Orient,& laiffel’Occident:& 
quand elle tend accouchant, adonc les flots croif 
fent en ces parties là, & deuiennènt petis deuers 
I’Ôrient,& Ced’aütantpiüs ou moins que la Lu¬ 
ne croit ou defcroit.Qucfi en noftrc mer,laqud 
le tend vers Septentrion,qucleun veut confîdercr 
les lieux & bords de mer ,& les récours qui s’y 
font, ^our certain il verra plus clair que le iour» 

que 
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que toutfe fait par le mouuement &afpeâ de la 
Lune. Car quand ce lürainaireiapreseftre leué 
fus l’horizon,,tournoyé diuers climats, & fait 
forreourspar leciel^alors les flots delà mer tiret 
tout droit celle part où ellegettefesrayons,c’eft 
àdjreversceUcspartiesdeîa terre de vers ceuxri 
uages qu’elle regardé a foy oppofites de l’autre 
cofté. De forteque comme le Soleil hume l’hu- 
ineur de l’herbe moite Ôè Humide, de^attire grân^; 
de quantité jd’eau de la mer,des eftanigs& palusi" 
dont puis après s^éhgehdrent les plùyes:& cOm- ' 
niéàufsi plufi'eùrshèfHès par la force chaleur; 

durSoleilqui en attiré¥foy l’huniéUr,'fe reuircrit ; 

& tournent de cofle' d’autre deiièrs^luy, aüéc 

leurs'flèurs cpahiés^acômpagnaris fort chemin 
dé^ûis Ton leüérïüï^ùès à mn-cétreher : ainfî- 
par là force deîàLunèl’Oceah éftpoiifle main-' 
tenant en ceftuy ; rtiainteriant en cclüÿ riüagc. 
Déquoy ie vous 'donray certains èÿernplcs en 
d?aucun lieux & en d’aucunes vilcsi& en certains 
bôtds de mer. Mais.! celle fin:qü’on ptiifle plus 
exactement comprendre le toutfàinahtque d’âl-; 
lcr plus outré il faut tout premierern ent bi en re-^ 
téBTr'cellemaxirne,queles cornes de Ia'Tüne,lef-; 
cfûélîés font touîtoursréuireeà àù contraire du ; 
Soleil > regardent prdinhirerncnt yéts TOriè.nt 
quand elle croit,iScfiéHe deferoit ellç'ïPrégardent 
i’0écident. Mais à’u àensps dé foh rfenôuuelle- 
irieht qu’elle viéhr à'Fc'conioindfé^f Soldl, a-r ' 
ptés àuoir detïieuré qüelquefoià trois îôurs fans ' 
appàrèitre , .finàlethéht elle Tr prefente en 
;-::i veuë 
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yeuë auec fes petites cornes pointues , & ainfî 
defpuis qu’elle commêce à croître en s’eflongnat 
par chacun iour du Soleil, ellejvient tellement à 
prendre aceroiflance, que le feptieme iour aptes 
fon renouuellement elle apparoir à demi pleine, 
celle partie eftant illuminée laquelle eft tournée 
deuers le Soleil quand il tire en occident,& celle 
eftant ençores toute obfcure laquelle regarde de 
uers Orictit-Car la Lune croiftarit fuit toufiours 
le Soleil quâ 4 ülc couche,& lors eft veue fus no^ 
ftre horizon,Mais quand elle defçroit,elle prçée-. 
de le Soleil a & fe voit deuant jour ia montée fus 
l’horizon,ceUepar.tieeftant tpufiours illuminée 
laquelle regarde le Soleil; qulJ$iit que les eorucs 
aufsitouftours fput tournées au.rebours duSor 
îçil.Or deipuMquleHceft à demie pleine,plus^îe. 
va auant ^ .pius eÛedpuientjbpfrue Ôc en arrdn- 
diflant, iufqiies.au çatorzieme iour,que fe tpou- 
uant diamë^alement oppqfite à iceluy,eile le,re*i 
garde de plein fr ont,& lors eft: toute pleine,&.fe; 
leue fus l’horizon quand le Spleiltend à fe çpun 
cher , quieft.t^ufe qu’elle reçoit lors entieremfr ; 
la fplendëHr du SoleiUPuis ïe xvij,iour-quand le 
Soleil feleiie elle fe yoit.iafr)r.t.abaift*eeen Oed- 
dent.Pgisle ?cx,iour,ainft,quele Soleil môte fus 
l’horizon, pnlavoir iaeftreparuenue quafî au 
milieu du.ciel, celle partie eftant illuminée, la¬ 
quelle eft tournée deuers le Soleil, & l’autre tou¬ 
te noire &Qhfcure.Etainfî confequemment par 
chacun io ur pourfuyuant fon cours s finalement 
au xxviij.iour & le tiers d’vn iour, qui font viij. 
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héüfésjeïlé à pàrâdleué tout îe Zodiac:téIIeméht 
que comme le S oIefl fait le to ur de l’an, àinfî la 
Lunefaiflemois,auecvnfiéhchàtigement eui- 
deht:defépmaine en fepmaine.Car Tvii & l’autre 
temps, & celuÿauqueldèfpuisfon fenouuellc- 
mcnc elle croit iufqües à demie, Sc celuy depuis 
celle demie croiflrance iu'fqûes à fon plein,eft ,de 
vijdours^leTquèls douBieifontxiiij.iours. Puis 
de méfnie fi voûs prenez bien garde, dep^uis jé 
idur qu’elle eft au ptéiri ÎOfquêselle eft a démié 
defcrue,& delà iufqüèsà foh totai defFaüt, voiûs • 
tfouoeréi l’vn & l’autre efpacede tcps eftreJüîsi 
de chacun vij\iours.Telle'rti'ehtq^ù’ireftt:putéûi- ' 
dent le mdisfe changer pàr là*Lune, & ce ;pàr là 
force qu’elle reçoit düregard du Soleil,fcefré 
n’aÿant de foy àücünés'forces hy ppi ifàncesi ' Ôr 
quand elle fé conioïnt âüec lë Soleil > ou elle 

cft du tout enfon plein, polir Certain efle caufe , 
de moult vehemens chaôgemehs rant ehla terre 
qu’en 1à‘mer: àinfi qiie trèi-èurdément nous font 
foy lès Vents impetüeus que lors elle eXcite;& les 
flots âfsiddelS qu’elle poufle aux riuages de mer. 

Et meimes de noftre mémoire, en peu d’annees 
l’ôiïa veu' ia par la quatrième fois la mer 'crOitre 
fi deméfürénîenr,quepaf fa ÿiolence ayant rom¬ 
pu & ëmportelesdigues, eileà fubmergc quafî 
tout le païs bas:& ce en temps d’hyuer que ia Lu 
ne a fans coparaifon plus grande force à efmou- 
UOîr les tempeftës Sc lés innundations d’eaos» 
qu’en têps d’Eftc. Teilement que celle râcimpé- 
lueufé abondance & rauine d’eau eft toufîoûrî 
D aucn 
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auenufi quand la Lune cftoit fraichcment nouv 
uelle , ou qu’elle eftoit en fôn plein : & mefnics 
celles régi ôs & climats ont efté tous les premiers 
accablez,aufqueîs le regard & influxion de là Lu 
ne procliéinement tendoit : puis comme cllefc 
to ur n O it d eu ers d’autres riuagcs,là aufsi prenoit 
fon cours la violence de l’inundation des eaus. 
Ainfî les Flamcns tous les premiers font expofez 
aux dangers de périr par le desbordement de 
l’Ocean courroucé; puis apres ceux qui demeu¬ 
rent es ifles de Zélande;puis les Brabançons & 
les Hollondois ; tellement que ores ci ores la les 
ports de mer font preflez des impétueux flots de 
la mer,feld que la Lune fe reuire deuers lef-diâs 
pais. D’auantage, les, vents Çorcs & Çirecs, dits 
Noorduueft, lefquels viennent tres-impetueus 
de la partie de l’Occident où le Soleil fe couche 
au renips du folftice es plus long iours» merucib 
leufement irritent la violéce dc la mer,& la pouC 
fent bien auat dens terre fcrme;mais en forte que 
les flots prennent leurs coûrfcsorcs verscefte 8c 
ores vers celle partie dc la terre,chafque regionà 
fon tour rcccuant les regorgemens de la mer 
pluftofl: ou plus tard félon la diftance dcsJicuj!. 
Ce que à fin qu’vn chacun entend e 'mieux , ie le 
deciaircray encorcs plus facilement. Le four que 
laXune apparoitnouuelle (qui eft toufîours en 
Occident,pourautant qUcleSoleiUparla lumiè¬ 
re duquel elle commence à refplandir, cnclincde 
ce coftélà)& leiour qu’elle eft faite pleine, nous 
voyons la mer grandement s’efmouwoir & fe 

regor 
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Kgorgcr, 5 i: les ports plus prochains de fon irra- 
diarion premièrement s’emplir iufques à vne cer 
teine hauteur, puis de làconrequcmment la mer 
prendre fon cours vers Orient delieu en autre. 
De forte que vn iour apres l’autre elle coanmen- 
çe de ^efmouuoir toujours vne heureplus tard, 

I & plus leniementj poorce que de iour en iour U 
Lune s’eflongne d’elle déplus en plus , & tirant 
vers Midi & vers Orient s’eflongne plus loin du 
Soleil. Exemple. Enuiron les onze hcures*plus 
j ou moins, la nouuelle ôc la pleine Lune •remplit 

i desgrans flots de la mer , le port de G.alais, & de 

Slu ^s,qui cft vne petite vilette fus les: frontières 
de Flandres, voifine de Bruges: celle partie de la 
Lune cftant lors illuminée laquelle regarde le 
Midi. A Arnemude & à Metelbourg/us les deux 
heures de iour ou de nuit ; .à Zirizee fuslcs trois 
! heurcs,ia Lune cftant tournée deuers l’Occident 

I hyuernal, d’où vient le v ent dit Garbin, & où le 
le Soleil entre au Capricorne. A Bergue, vne heu 
re & demie ou deux hcures,plus tard,à Anuers & 
à Dordrec , quafi à flx heures, la Lune lors cncli- 
nant vers l’equinoâial occidcntal,d’oùvicnnent 
les vents Zepliircs.àMcchlin, àhmtrmais en tel¬ 
le manière toutefois que la mer s’enfle quelque-? 
fois plurtoft,qucîqucfoispiust.ird,l’aireftacou 
tranquille ou efmeu des vents, Ettout ainfî què 
par l’efpace de fix heures elle prêt fon cours vers 
Occident, aufsi en autant d’heures elle s’én re¬ 
tourne , & fe rabaiffe, iufques à ce quC|la Lune 
D Z nci 
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ne pouuatit plus eftre aperceue de nous j eîle vï^ 
àfe leuer à ceux qui font à 1 oppotite de notÿs: & 
lors derechef la mer s’enfle & fè regorge: ^Puis 
quand la Lune aura atemtk ligne delà minuit^ 
& que de là elle fera venue à noftre hemi^here^ 
alors derechef les flots fe rabafflehc &. fe retirée; 
Et pouree il faut obferuerla fltuation des lieux» 
êc quelle partie du ciel ils regardét, & confiderer 
leftendue des pais,& à leeux accbinoder le cours 
de la Lune quand-elle feleue ou fe couche. Car 
parcemoyéil fera fort aisé d’afsigner à chacune 
regiéa lecours &-recours de la mer.Toutefots q 
nul ne penfe quMl faille prédre garde aux cornes 
de la Lune; veu que de ce coftélà elle n'a aucune 
force ny effait; ams feulement à la partie ronde 
extérieure que le Soleil illumine car celle partie 
qui cft tournéedeuers îeSoîeil & deuers la terre, 
attire l’eau,& remplit desflots de h mer leSports 
& hautes que tout droit deuant elle, elle rayon* 
ne defafplendeur.Tellement que l’Oeeanprent 
fon cours celle part où les rayonsde laLunele 
pauirentiCependant,queceux aufsi qui vetilent 
voyagerpar mer,fe fouuiennent que quad la LU 
ne fe leue, &fe prefente en veue à noftre hemif- 
phere:fi la'partie qm eft enluramee du Soleil get 
tefes rayons vers Orient,aÎGrs la mer eft fort en- 
flec)& fontfes regorgemens fortgrans és parties 
deuers Orient:Que fi celle partie eft tournée de* 
ners Midroudeuers Occident, adonc de ces co- 
ftez là tirent les^rans flots de la mer, abandônâs 
àièc les partiçrs d’Oriçt.Et poureefi quelcu veut 
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aüer dci/Orient,où le S oleil feleue au temps de 
l’equ^p^çeeiou en ^mpsd^yuer d’ouyiennent le$, 
v;ents4ityle S,iroc,&;l 4 $ubfolan:sfiryeù^^ 
aller vers les régions Oeçidenta.léSj iteft lô^ fort 
commode de faire_voite vers les paî^bas, quand 
la mer eft fort Hautè^que les refldtSfônt grâds* 
(L#tnftSi-e pèiir exëmpfeï-dç Mèehîi#id?knûersÿ de 
BbfdreeidéBeiîgueSideBredenjdeEufcoduCïde 
Delphesjde Goude,-^ s*ily apointd^âuîï^e^ liens 
pIus,%Ù!^^s»il^%^|) 0 n.Î 9 rs;s’enibar.gtijeie 
la mer eft pleine,& qu’elle eft prefte^dé fen retour 
neî^^u cpntrairejft qüèicüh Veut a'îféf ^ 
vers Midi ou vers Qrîê^c, lors il fa’it bon fairè'v^oî 
Ie*'quand les pof tsYônt fort basV’Sr qUé les flots 
fon t encoresà vcpirttèllement quofelpn l'es lieux 
ii' faüt'.qu’il obiferué le cours deîa^îbùne 8c dd 
qü'^Ùdftédüèièi'ellè'efi tournée j^q^uels.portS 
ôçXiüà^s^de mer elle regarde. , ' , ? 

1/fî^.O -'ânyifi V - •. ■ ■ t;;;-; 'Tî • 

^e^iknatme ^ des.forces de la Icutuef^ k ^ 
-i^üeeftbonHe oumeutuaife» v>: 

ipartrop fpuuenXQn yfede^Jaitues 
er^Ça.ïades^flf'Ot* q^ü’pn y mçfle de ro 
creflbn aîenprsi& du 
dragpja,qui eft vnè herbe fort appro 
chante de l’herbej eKèfnüef, pour certain elles 
tyi¥?ipwx,&: leur débilitent la Y eue, àr 
3U03 ‘ P 3 caufe 
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caufc qu’elles engrôeifTent les efpris optiques» & 
troublée l’hiimcurchryftalirfC. Les anciens ne la 
mange oy eftî à l’entrec de râble, ains feulement à 
l’ifTuejainfi que recite Marcial; ' 

La Uitm iadU ejui des anciens foulait _ 

Ejîre le dernier mets quand repaître on Tfoutoky, 
Viens ça dis moy pourqut^ maintenant doré- 
■ nére 

\A teturee de table on la mange au contratrèf i 
Ce que i’eftime iceux n’auoir faiffansbbnpe. 
raifantatté^u que pourcc qu’eîlé eft de fr6ide‘&' 
Ëùini4enarure,quandelle eft mangée à l’ifluèdii 
fouper,eIle fait mieux dor tn.ir, & reprime la for-; 
f e du Vi n, St parce q u’el! e rend le cer beau huniin 
de, aufsi*,eîle,= obuieà l’yuroifgnçrié. Tqut^^ 
pburlêioiirdhüyoneftim'ç pliisfainSc pîusprp 
fitable de la manger à l’entrec du fôupc’rV'p^ 
autant que quand,parauoir biendifné,onn’a 
ptïint d?appetiÈ4u fouper ^ ieeHc'aucc d’hsil¥& 
de vinaigre mangee à L’ei^rte de table ,eictte:^râ- 
demét l’apetit.Mefmes efle a cefte propriété, que 
auant toute viande cftant portée aux vencs, elle 
reprime latrôpgrlndêchafeur dii fang, & miti- 
gue l’intcmperic chaude du cœur ôc du foye : de. 
{brté que en rpagef ïouuent Sc beaucQup,eftéi^‘ 
l’ardéurdc la paillardife. Parquoy C'éux qui fpWtj 
adonnez au célibat,' Sc qiTi veulent garder îcur; 
cliàftètc,en ddyuëntToüuent vfer, afin de repri-*' 
mcVl’Hfdeür du defir charnel. Combiê que ceux 
quf font liez en mariage ne s*£n doyuent aùfsidii' 

tout 
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tout abftemr,à caufc que quelquefois par vue im 
imodcrèéluxurc leur cerüéau deuiêt fec & aride: 
maisdoyuentriîôderciffa froideur par d’herbes 
qui éfchauffcntjà celle fin que leur femçnce geni 
taie ne foit faite inefficace & pelï idoine à engen 
dretenfans» 

De therbe Hippolapdthe, ifulgairement dite Pd- 
cience* 

CHjiP. xtiih 

Ombîen qu’ily ait plufîeurs geresde 
Par elle ou Pacience, toutefiais oh a nû 
coufiumé d’en mangerdrincipaleméc 
dedeux fortes^affauoir de l’oxeille,la¬ 
quelle é$ faladcs prouoque I’appetit,& oftè ledef 
goutement,ditc aufsipouffa grandeur Hippola 
pathe. Ôr eft-ce vnc herbe quia la tige afiës hau¬ 
te & les feuilles larges Sc longues,fa tige deuenât 
rouge quâd elle eft meures ôc fa racine iaunatre» 
Et ay trôuué icelle aüôir celle vertü,que quelque 
chair OU âütrc viade, tât vielle fôit elle,que vous 
bouilliez aùeciGellè» deUient merueilleufement 
fendre & bôneà mâgcr.Car pOufee qu’elle eft de 
Raturé glilfantc & huineâiueielle atendrit coûte 
dure chair,foie de bdèuf ou de poule. Ëc pouree 
les andés en vfoyencfoüUent,pourautatqu’elle 
fait faire bonne digeftion, ôc amollit le vencrê- 
Les ArfOchesont aufsilamefmepaifsace.Sêbla* 

D 4 blcmcnc 
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‘ hlement aufsi celle gue pour raifon defa .prenne 
^^appelîe ^nai-sdàqpeneiêj^fSe ïddr 

Ùàlau'oir dénotéeqtiahdildit; ‘' ' - 

ij-ii.»-’r- . > ^fo-i'-n-'■ lïnm 

^‘Ét de molles marnes harUses, ' * 

Semblablement aufsi Horace: . ,,, 

5;'ï-*^.'S-5C;S - 

Volme que fl fort Von prijê 
En [es huileufes branches prt/é, 
Outo:KSi^W^é0sn0i^ A 
OU la maune^qui fort banne efl 

. /. f. Jbe centre dur appefanti. '1 

lâfîi ' î— 

>1 pe.Ir efficace fetitü de la faliue de 

, CH^k: r 

■ Velle force de vertu a la falijie dé l’ha 
I’ me,prihciparemct quieûà iun,diucr 
1 fes exper j'en ces 1 e d cm ô trén t.Car elle 
nettoyé &'guérit le feu vôl.ige;i' les 
mauuailesdartres, lagratelle le,feu volage,& 
to^sautresgenres de pullules. Etfi quelques ber 
fteyvemtTieufes onttouché ou piqué la perlbnnc 
eïi quelque partie du corps, côine quelque froi- 
Iofi,qüelqueefearbot» quelque ernpaut,quelque 
aréignei & plulieurs autres belles > qui caufenÇ 
d’enflures ^ inflammations fort mauuaifes , fié 
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p.q frote la glace de faljde>pQMr ^ejrjtain elle fe de- 
jenfle>& /e pa^eïàdouleurvM.^mes quipius,e|f, 
die tue les fcprpiqs & autres Heftes,venimeuife|, 
pu pour ie moins grandçipepî: çllçjçs mattf 
Jeurpfte leur force. Cfr elle a eu: fpy yn certain 
iêcret venin J lequel elle attire partie de rordji^|e 
-des dentSjparticaufsi des hunaeuracqrrompyi;?, 
defquelles les fu.mees mpntepd^ap gpfier 
. gorge,di: pp,hfequenimenTi9^^pUA|aï|R^ 
p,e aï)eneqpali tp. Qui fait que quelquefois ûqüs 
ièntons npffre iaïlue eftre aUîÇ^e» pp aigre 
. dpucinatre , ainfî que la iueû,r ppftrie corps. 

^ Etdclà vient que ceux qui Ib^t^iun.a ont 
^pptiers mauuâife haleine^ de^/prte .que par^^ 

. puanteur d’iedîe jîs infedèent tous ceux qui jfe 
treuuctàu deuànt d’eux. Car dH^Ptps tîp 
, ionne,tout ainfî que de quelqpepîaius ou marias 
limoncusjS’e^Japprent de mal^jlairâtes yâpeit^, 
lefquelles ayas vne nature de venin, corrompent 
lesiourccsdelafaliue. Or n’eft autre chofe celle 
hum eur qui vient à la bouche & hum eâe la lan- 

- e > ôc .af,rb ûfe'la viand e, qu'uv n cèrfaiir e:^^- 
-’rtiént pituitcüs vlequcî engendré dens reftôttiac, 

- du fuc,dcs ymades, monté au 'berueauJ^^de là 
.deicoule àJa laogue & au gpfieFiQ;uipftda ^ufe 
pourquoyceux qui ont l’eftomac^lein dè dû¬ 
mes, ont aiîfsi toufiours la bouche pleine de fali- 
Uc,& ne font q cracher. Mais ceux qui ontl’cfto 
mac & autres p-irties fort chaudes, & qui brufléc 
d’vue chaleur de fleure, ils ont toufiours la lan¬ 
gue faiche,laquelle ainfi que la terre par les grâ- 

D S des 
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«les ardeurs du Soleil,leur viêi Vferidrc.Parquciÿi 
‘puis que la qualité & l’cffait de tatâiiUe ptotiient 
des humeurs .( cair la faculté dénature Textrait 
d’icelles tout ainfi que lé feu pair diftiîation atti¬ 
tré la liquêür dés Herbes ) on peut paf cela faeilé- 
lUent dôtier lairàifon pourquoy tlle'fait de chô- 
Ûsü eftfangès & H merûeilleufes, & qu’elle cfrfi 
pjérnicieufë à d’aucunes chofès. Quê fi euiderh- 
ùièht l’On côrigtioîf la faliue dei’hômé faih eftte 
grandement êmcaceîlpluficurs ehofer, de forte 
sjifellè fait mourir non reulemettt aucuns ani- 
' maux,mais aufsi amortit le vif argent & rarrcftcî 
que doit-ofr eftiméf de ceux quifbnt infeéteîde 
ladrerié,dcVcrolei& autres màladieseôhtagieu* 
les? Véritablement i’én ay^cu plufîcùrs qui pàr 
aûoir bem en vn verre mouille dé la faliue de 
^quelques infeâ:cz,ont eu mal à la bouche,& leur 
font venus degrolTes puftulcs es Icufes. 

. ri< f 

. Pourqu(^ d éfi hon ou mauudf de mM^er du Ud 
^ de la crème 3 ^ tmfmement du premier 
lat6î quion tire de U befle montinët apres quelle 
efi deliuree défi portée^ It queüeschofes engâf^ 
dent qu'ds ne fe caillent en i'efiomaco 
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• s £ R de laid n*eft à tous egale-^ 

ment falubre. Car en ceux qui 
font deftomac froic, il s*cnai- 
grit & gonfle les inteftins de vé- 
tolitez;& en cciix qui font d’vn 
réperamé| de corps fort chaut, 
ilfe bruiîe,& rend désfumees moult puâtes, qui 
caufent vne merucilieufe pefanteur de tefte. Et 
^ourcc q le laid eft de celle nature qu’il fe caille 
^ fé prent à la ch%ur, &c fe fond par lé froit, a 
c*cftc eaufe il fe fair,qu*en vn eftomac fort chaut 
^continent il fecottglutinc. Aquoyoh ne peut 
par nulle ebofe micus obuier,que par de michou 
de fucr*e,& vn peu de fcl.D’auatage, pource que 
i’en ay congnu pluficurs qui par de laid qui s’e- 
ftdît caille par lopins cii leur eftomac, Ont efté 
cftràngkz, le conduit par où l’on f efpire eftsnt 
demenré clos cnvominant.Voilapourquoy au¬ 
cunes leunes Elles 3c aucuns ieunes iouuenceaus 
fretillansme fcmblcnt faire fort imprudemmet, 
lefqucls a leur goutter feremplilfent de laiddc 
de crème, & d’autres chofes faites de laid, & 
ne craignent point de boire après leur faoul 
de vin , au tref-grand preiudiee de leur iântè. 
èàr le vin fait cailler le laid & dêuchir dur 
conime fromage , dont i’eftomac ettant offen¬ 
se ne le pouuaht clabourer & cuire , tout 
fé tourne en grande putrefadion, dont puis a- 
prés font caufees de moult grandes maladies. 
Aînfi le poiflbn & le laid, & toutes chofes ai¬ 
gres mcflecs aucc le l’ait » 3c apres lefquellcs 

auoir 
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aupir m.pgé>pn bojt du!Yir|,engendr6nt,'i^^|è; 
&.la lepr^e..,Çâr eftans ainÇ œaç^ë^ peflé-m^^ 
faPs OiUcun eifgard, ellesYÎenne^ti'fe puErifif^l^ 
fe corropr^.Or. ny aâl rien plusniiifiblea 
me,que 1 è p.remier 1 ait qpi eft tiré de la vache^ 
continen,t.apris’qu’elle^df‘iiifeaye.aq;(Iequ^^ 
ngnoUftant aucuns caî)arfâi^ïÿi3npen_^e,iî|r^r 
grandes delices) de forte qufi(.ej^.tr ei-pérnici^UjX 
aux pftisenfansjvqire'ppurijiinoürirjfî^ 
le troifiémeipur après qu’il? fqn|Cjqaiz, rfs tefénlT 
leur mere..,Car vn tel laiârïpéoptijnent ifecâil/^;^^ 
endurcit ,dens le corps, & sOppilè ^ boufe|içjef 
veines, de maniéré que i’alimçrpt ne peuc-p 4 â|r 
commodément,& qu’il n’p,ff|nfç 

Pourqmy les podagres, fort e^db^, 

^i’^ UpaiÜdrdife ) commeieiù^^tQm jsem^uiiçot:^ 
‘•chmt èmfitimierement fm ledoSf&Jmt^nel^ 
■[toüdse^dure: 

.î^jnmsbu-îqf;*': ■ -'.-r ;ri3‘cini-.. j.î'.-cîdipsd 

yj i.:ud x t/vr. ■ ^ 

X qui dor^ |ubi^dsau m|î^dgç 
^ goûtesdont çouftumipremçntlVplüs 
part adonnez à Ja pâiflar dife ’, & .Ipft 
^^ijcliautz a tèrmefitèr ^ parnc|,ç^^^ 
q.PÇ pAf yPf>lpgue!accpuftumacedJs en ÿpt quaÇ 
P,.'nfVîqrel,.:^de forte que JJar.'s’j^ e^çe‘nortez 
trppiu:?m^^aément, ils yont cetnaî'^e 
gpates,:.pacciéaufsi qu’en tds^esjie^fsferpSf: 

-■ -^ÜL ' ' 
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' deNàtüré '^^Liure ^îp 

I (éhr& tendent âtôüfeKür^ : & |)ar foüüêt cou- 
fedosîé^srhüibiéiirss’erivoàtaü patties 
^ettjtalés. Par ÎTemBia iraifon âufsi ceux <301 
Vôntîe plus fpuücnŸaclieuàr, & ceux cou- 
^entjfusies planchers dés naùiresV& qui cou- «'"’« vm 
chént jdurement ràsTeUr dos, font grandement 
jprqtliues 3éâdonrt^Alâxure.''Caf les nerfs qiii 
fen^Vbht aux partiel deftinees à èrigéndfér l’honi 
ïhéiTs’èfcliaùfFerif, de maniere qu e païPagitatiOlî 
& inffüânce des Humeurs > les réinr lotit rticitèz, 

&e^ causé yn-certaîn chatouillement. Çtymme 
aufsiparmefméraifaAiîaduient que fi quelcüti 
yous marche doucement fus le gros oftejî du 
pied , incontinent par y h tel attouchement les 
parties honteufes s’enflent,& là bourcë ridee des 
gemtoires par vne correfpondancemutuelle, ôc 
parce que les nerfs & veines s’entretiennent & 
cntrelâÇentles verîes aux autres,fent laihefme 
efm'btion,Car tout ainfi que fî queleun rhet dens 
vhfeii ardent de tenailles ou quelque autre fer¬ 
rement , non fèulemêt la partie qui eft dens le feu 
hièn ibuuent sCfehaùffe tellement qu’on nela 
petit mânier;ainfî aux membres qui font vis avis 
les vjjs des autres, & aux membres prochains- le 
communique vne mefme douleur &' mefme paf- 
fîon.Aïtïli l’eflomac,Ies entrailles,le Ventredara- 
tèlfeî^le foye,cftans mal difpofez, la telle aüfsi 
s’en fent : & au contraire le cerueau eftant blefsé 
ou par quelque intempérie vicié & moléfté, le 
mal eft deriué aux parties d’embas. Et de là vient 
que les fages-femmesjcombien qu’elfâ eh igno- 
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rcnt la caufe,ont accouftumé és maladies des ci^ 
lt$ t**"- fans de regarder à leur verge » & à leurs genitoi- 
giesgemtalet res : par l’obferuation defquels ceux qui font iâ 
m^efitnbon. pcuuent aufsi conceuoir de trcs-çertàïns 

ive m mau^ indices de la vie & de la mort, & de la bonne & 
mauuaifefanté.Carfi labourcedcsgenitoircscft . 
flacque&fletrie & lemêbrede mcfmc, ccft^figne 
que lesfacuîtez naturelles & tous les efprisyitaus 
qui foufticnnent lavie, font fort debiles. Que 
fi celles parties font efleuees & rclTerrccsenvti 
monceau* &la verge vient à feroidir,c’eftfîgnc 
qu’on fe porte bien. Mais à celle fin que l’çuene- 
ment refponde cxaâcment au prefage, il faut 
bien obferuer en quelle partie du corps confiftc 
la maladie* Car fiés maladies du cerucau, & en 
celles de au deifus du diaphragme* la verge & les 
genitoires pendent & font flacques,c’cft fignedc 
fanté comme au contraire s’ilz font retirez & 
reiferrczç'eft mauuais figne. Car la faculté vitale 
fe meurt,& les nerfs fe retirent vers le lieu de leur 
origine. Et de fait i’ay obferué en plüfieursqui 
auoyentençores laraifpn & l’entendement fain 
& vigoureusjles gçnitoircs.& la verge s’eftretel¬ 
lement retirevqu’ilz ne pouuoientvrincr. Mais 
en toutes les maladies qui viennét ésparties d’au 
deifoubz dudit diaphragme, ceft vn bon figne 
quand les genitoires font refierrez & la verge fc 
redreffe quelque peu* Car cela dénote que celics 
parties qui feruét aux facultez naturelles repren¬ 
nent force & vigueur, & derechef deuiennent 
idoinesà exercer leurfunélions ^ offices. Car 

nullcs 
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nulles parties, du corps ne recopurent plus 
promptement leur première force 5c vertu , ôc 
deuiennent pluftoft yigoureufes, que celles que . 
le perc de nature a voulu eftre cachées, 

l4jfm>h‘--mon fi Ton petit faire ifemre» auattt let 
pnfiules de U petite ifcrole ^uiifieitt aux en- 
fans , ^ icelles guérir apres (quelles font far- 
ties , par le Vm rouge , par le lait de ya- 

chequeles femmes ont accoHfiuméîeur donner 
. kboke» .n 

C HsAP. XLVIL 


VE és maladies qui confident 
au bouillement & inflamma- . 
tiondu fang jil faille ordonner 
toutes choies qui defehaflent 
& difiblucnt les humeurs a- 
maflecs & les fubtilifent*àfin 
que plus commodément elle 
fe puilTcnt euacuer par les conduits & fpirals 
du corpsdl ne faut point que aucun en dpute.Et 
pource ic m’efmcrueillc pour quelle raifon les 
femmes de noftrc pats, quad telles puftules veu¬ 
lent fortir,donnent à boire de vin rouge, lequel 
bien fouuct ed de nature adring|ee,& engrofsit 
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les hümeurs. Pài-q'uoy en tel casi’oiyonnè faire ^ 
vriè decoÀion des fleurs iaunes^de fâ’ foucie > dé 
meliflV j dVrieï, d’hyfope, dé ïàfnétë, de figues,-* 
d’anisjSc de fé'ncruil : laqüeîléêfiai-gîtlà peau & , 
difsipel’amas des humeurs. Toute-sfois ie fcay 
bien vne raifon fuiuant laquelle on le peut don* 
nçïiàïbpite fians^auciiî^ nuifanÊé n^-aucuivdah- 
gg^affauoir q^ap;d toute lay,iQl,ê 0 e des humeurs 
ed.parqenu,çAà ift C^r lori il Ipchalfe par 
luefrhe-mpyemque le? chofes ailringétes lalcHct 
le*vént'fè : cpmm çtès myrabÔîâns,1a rhubarbe, 
efquels tnâDifeftémehton ^éfçc^t'ÿ aoDÎrtèrtèi- 
n e force aftringête.Par ainti il chalîe celle rigeol- 
le & enuoye les humeurs Fumeufes qui adhèrent 
à mi-chemin,,àUpeau exteriqure^^^t^de fait > ic 
treuuepar experiêcëénd’aucühs,quele gros vin 
noir d’Èfpagne( que ceux de noftre païs, àcauic 
qu’il tache, appellent teinture) fait aller du ven- 
trerlequel toütésfois on a accbüftümé de donner " 
aboîréîàèeüxqüibrir fluxdevëntie, pour 1ère-' 
ftreindre. Ce qu’il fait partie à caqfe q^ie pourccr 
qi^iieftgros, il he'peut entrer esjàKi^syp^tiéj 
aofsfpar vne faculté reflerrànte ÿ^^rÜâqXVelié iP 
IXue & énrreihéce qui adhefè aujte^ailleshl^r 
femblable râifôn le vin rOugè, pource qu’il eft 
châlèreus, à forcé' de chaffer & mettre hors, & ' 
fairfuen Mais certes ie ne fuis aucunement d’a- ' 
uis qu*enquelque forte que cè'foîï oh donne â 
laiél:, aittendu qu’il eftfort nuifible aux ' 
^iocorrem fébncitans,&r que promptement il fe corrompt, ‘ 
prt. 8i attiré toute Contagion. Car ie fay par expé¬ 

rience 
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rienceque s’il y adu laid au lieu où quelcun viêt 
à mourir, iceluy tout aufsi toft fe corrompt & 
deuient bleuâftre, & tout le mauuais air s’en va 
en iceluy, 

le itin 0* la ceruaife '-viennent à fe corrompre 
fe gajlerpdr le tonnerre 0* par U foudre: 

0* par quelles chofes on ohuie à cela ,0‘lesre-‘ 
fitue l'on en leurs premières forces. 

€H^P. XLVIII, 


M i V E le tonnerre & la foudre cndom- 
: magentles viades és garde-mangez, 
^ i & levinéscaues&felliersjilnya pe- 
re de famille qui à fondan & perte 
ne l'experimente. Car par la foudre le vin fe cor¬ 
rompt & deuient rous, & par la chaleur & force 
bruflante& pénétrante du tonnerre pertfà na¬ 
turelle faueur,. Comme aufsi la ceruoife par ce- 
luy fon hotrible & violente coneufsion, deuient 
aigre, & mauuaife à boire. Et combien que la 
chaleur de l’Eftéfoitla principale caufe que les 
liqueurs s’enaigrilTent.toutesfois la foudre & le 
tonnerre apportent vn foudain changement à 
telles chofes, mefmes en têps d’hyuer,où la cha¬ 
leur de l’Eftc fait cela tout bellement petit à pe- 
tit.Quefilesfclliers & cauesfontfoubz terre & 
bienvoutees,telsbruuages enreçoiuent moins 
E de 


^454 ■ ''Des fedretsmirâcles 

de dommage que fî eUes eftoyêc faites feuIemcDt 
à planchers. Car Tintemperie dé l’air & du vent 
pénétré plus foudeinemeten icelles, & plus vio- 
îentement eftonne les vaiffeaus. Et pource allant 
que la tempefteviéne i’ày accouftumé d’ypour- 
uoir, cn*m ettant fus lestontieaüs vne lamine de 
fer auec de fel ou de grauiér. Car la foudre fe cô- 
bat contre les chofes les plu? dures, & principa- 
iemént contre icelles defplOyé fa force.Tellemét 
qu’elle ne touche point âUx chofes qui font ra¬ 
res & tendres,pource qu’elles luy donnent palTa- 
ge,& ne l’arreftent point.Dont nous voyons que 
le chefae & ryeufe,arbres très'durs & très hauts, 
fpnt.couftumierement frapez de foudre : là où le 
Laurier qui luy cede & point ne luy refifte, n’en 
cfi iamais atteint. Ainfi a l’on plus par expérience 
qué par raifon trouué pour chofe toute vraye, | 
que la peau du veau marin, à canfe , comme ie 
penfe, qu’elle eft rare& peu folide, n’eft iamais 
atteinte dé la foudre:femblablementaufsi l’aigle 
& fa peau.Or eft il très vtilc Sf profitable à tous 
defeauoir & retenir en memoire,pour pouruoir 
à leur fanté, que les viandes quf font viciées par 
. îafoudre,font fort nuifibles & pernicieufes.Car 
il y a enieeUe vne force peftileneieufe,de laquel¬ 
le vn air enueniméeftinfus és chofes qu’elle at¬ 
teint. Qui eft caufe que les chofes bruflees par la 
foudre rèndent vne très puante odeur. Ce que 
perceuons euidemmetés efpics de bled, lefquel- 
les fi apres que parla foudre elles font deuenues 
aiellees, pn les vient à friet & broyer entre les 
mains, 
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mains,elles fen'tet le fulphre.Mais puis^quenous 
auôs ènfeigné que font ces tempeftes naturelles, 

& quel dômage elles apportét aux chofes, main¬ 
tenant il r efte que nous démontrions par quelles 
chofes elles peuuenteftre^reftaurees & refticuees 
en leur première vigueur. Ce q vous ne ferez faci 
ïemêt,fi vous neremuezlabpiflbn 4c’eft,foitvia 
ou ceruoife, en vn autre tonneau : lequel il faut 
premièrement bien racler , puis auec vne deco- 
«ion de feuilles de Laurier,de noyer, & de mur- 
thê tant de iardin quefauuage, que les Braban¬ 
çons appellent Gaghel, de fenouil,de greines de 
geneure, & d’oruale, vulgairement dite en Fla- 
ment Scerley, le fort bien lauer, & après l’auoir 
bien laifséfaicher, y mettre le vin dedens : & en 
fin quand on en viendra tirer pour en boire, il 
aura vne couleur^ vne odeur, & faueur tref- 
agréable. Semblablement aufsi quand la cer- 
upife a perdu fanaturellefauéur, ou qu’elle n’a 
quafi plus de forcc,nous la luy r eftituons, & luy 
faifonsàuoirbôneiâuéùrauec déchoies odori- 
feretesjfcauoir eft auec de racine de glayeul,auee 
de Zinzembre,dc noix mufeade ,de clous de gy- 
rofles, de greines & feuilles faiches de Laurier, 
de*calanie odoriferât, demarioleinc d’Angle- 
terre,& de blette. Car au lieu q le chou corropt/^*^ 
la nature du vin,la blette la reftaure,à caufe qu’el 
le tient du fel nitre,qui fait qu’elle engafde lc vin 
de deuenir grasree que fait aufsi la greine de ro¬ 
quette,mais non fans grad preiudiçe de la fanté. 

Car par vnc force bruflante elle endommage les 
E a nerfs. 
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nerfs,& finalement caufe les goûtes, ainfi queliét 
vins où Ton a mis de refine, & qui font mifiion- 
nez d’aucunes chofes eftrahges. Ét de fait,les ta- 
tierniers denoûre païsperfument defulphre les 
tonneaus j & y mettent dedèns d’eau marine cui¬ 
te auec de miel. 11 y en a aufsi qui y mettent dé 
laiâ; de vâché,d’autres y mettent de chausj d’are- 
ne,& de pierres blanches broy ees qu’on apporte 
de Bentimarge encepaïscÿ,yaiouftâs quelques 
poingnees defcl, ou bien fîx ou feptœuf: par 
leiquelles chofes ont accouftumé d’efliré amen¬ 
dez tous lés vices qu’vnvin peutàuoir,&: fafâ- 
ueur ôc couleur cftre reftituee en fa première vi¬ 
gueur. Detoüslefquels vins, combien que au¬ 
cuns fbient moins nuifiblesjtoüfiours toutesfoiS 
lesmiftionhez font plus mauuais& moins falü* 
bres, que ceux qui font purs & naturels. 

Ves frèjagesde U tempejlék auenir , par manier 
teaude ldmer. Et <jHeprétendent tes tonnerres 
(^ifefpmenhymr* 

CHj£E. XL IX, 

Ouuentefois eftans allé bien auant 
en mer fus vn efquif, l’ay prins garde 
qu’en mettant la main dens lamer,fi 
l’eau efloit fort tiede, cela pour tout 
feurdenotoit quedeuant trois ioursil y auroic 
groflê£ourméte,& de vers trePimpetueus, & de 
vagues & flots du tout merueilléus. Car quadil y 
agraa 
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î^gridc tourmete en la haute mer fort lointeine 
de nous,d’où lecourâtdelamer s’envient droit 
à nous, pour certain Peau grandement bacue & 
agitée eft quafi comme bouillante , &ain{î que 
ks'tuafris frapees l’vhè contre l’autre conçoit 
grande chaleur. Parquoy quand vers nous nous 
fentons l’eau de laïner deuenif tiede, incontinct 
nous fom m es afleur e 2 ,que les tempeftes & tour¬ 
billons approchent de nous,& que les flots vien¬ 
dront bien toft à s’enfler demefuremét. Scmbla- 
bleniêcfi quelquefois il toneeti hyuér ÿüéc force 
efçlâirs & foudres, cela dénoté la tempefte, & de 
yents fort violents, & vne horrible tourmente 
deuoir bien toft auenir fus mer. Car quand vne 
telle inteniperie de l’air eft excitee outre que por 
teIa fairon,&cotre l’ordre de nature, il faut ne- 
cefiairement quelaxaufe fpit merueilleufement 
forte & puiflante, laquelle efmeut tels tourbil¬ 
lons,Et de faitde n’ay iamais obferu.é tel cas,qüe 
le,iour d’après ne foyée venues d’horribles tem- 
pefies ^ detref-grâdespluyes.Car lafoudfe&le 
tonnerre fontcouftumiers à l’Efté, ainfi que lès 
fieur.es ardentes,lefquelles fi elles viennêt à faifîr 
la peffonne en têps d^uer il faut que celafc faÇfe 
par;Vne,caufe fort vehemente,laquelle fa çbntra- 
xietédLvtêps n’a peu etnpefchcr & reprimerj-A- 
quoy tendc’eftaphorifme d’Hippocras,q moins 
perilleufeméc font naalades ceux, à la nature, ou ‘'^***' 
à I’âage,pu à l’accouftumâcc defquels,ou à la fai- 
fon du têps,la maladie eft familière,que ceux où 
la maladie n’a aucune affinité auec telles chofes. 

E 3 Que 
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(^ehs^eits enfdns(timntceejiheàit»^oni 
en horreur les yteilles îàiies ^ ridees. Etpottr^. 
dutant quils ne les faut ^ cmtcher auec .de 
femmes Vieilles , 0s, moitis encores à leurdpieds 
au contraire (teUesip v o i :, 

X, ■ 

O V TE”S;perfbttncsfe déledéntbri 
I^P choies behés ■& plàifantes fflaiy iür 

autresielpéds enfans'iiefgbefs 
, côfnnre ilà‘ font vifs, & fairàhsmîllÊ 

petites plaifaiiteriesvaufsi fort ihtentiuèmenl ilS 
regar dent le feu, .les Chandelles où torehes allù-^ 
mééSjlesfcintilè^çar'&iâ v61antes,& toùtés eho^ 
Tés qui flânientî& aïttieht méfùeilleuféincrit t'oü^ 
“tés paroles flatereflér.^' 4®! les àtnighôtifénti 
Qui fait q les pliis chagrtneus enfans & lès plüi 
diffteiies à appâifer,ne Te taifeht mieus parriatté 
autre ehofe,qne par ouït chanter , où qüâdi^pUs 
juî mettez deuât les yeus toutes chofesluifaiïteÿ. 
[Ç^e qui jfe fait par là vtgùeur du feu i&'pâr vnè 
fübftâce.aërèüfe & iücidéi, qUi eft lacàùfépOuri 
qubyjjs craingnent It forrlesîenèbrés,'& ne veu¬ 
lent aucunement voir chofes laides déhîdéùfès’. 
Et pouree quâd quelques vieilles laides & ridées 
portent de petis enfàns entre leurs bras,6ü qù’el*- 
îés les tiennent fur leur giron, fî toft qtfils Ici! 

* voyent aü vifageils treiTaîlIét tous ploùrâsdà'ou 
iî quelque iolie femme biê & propremët abillee, 
/en approchejincontinent ils s’enclinët V ers elle 

& luf 
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& lijy tendent les bras pour aller vers, elle. Par- 
quoy certes ceux font aflçz inconfîderéraent qui 
Joënt de nourriffes triftes & chagringneufes, ou 
qui donnent leurs enfans à nourrira de vieilles 
qui mâchent premièrement ce qu’elles leur,font 
mager.Car pour ce que quafi toutes ont yiip for¬ 
te & venimeufehalciiie,& Tentent leur bouquin> 
il auientque ces ieunes enfans tendre attirent à 
ceuxtout ce qui fort de tels çorps,dôt puis après 
ils deuiennent tous iaunaftres & ba?anne 2 ,& par 
coucher auec elîes,attirent d’elles pluiîeurs mau- 
uaifesjchofes, principalement s’ils couchent à 
leurs pieds au contraire d’elles, : , : ^ 

Comment pourqnoy il[efak^qtte les ieüwsgerii» 

les femrnes enfeintesje prefîres, ceux qui yf - 

uentJol‘itérementy0* les mechatsiques mifans^ 
font yolotiers tom lefpremiers furprins de pejle, 
m autre maladie contagieufi. - - 

J; CFi^P. Ll. 

E trouue que ceux qui font 
d’aagc eneores tendre & non 
robufte i & d’vne humide di- 
fpoficion de corps, font pîuf- 
furprins de toutes mala- 
dies contàgieufes, telles qu’ont 
acçouftumé d’encourir en Autonne& en £fté: 
comthedesjeunes enfans Srles femmes, & ceux 
qui adonnez à oïfiueté & à dormir,retiennent en 
eux grande ahondace d’cxcremens. Car tels font 
E 4 beauc 
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beaucoup pluftoft expofez aux périls,& plus fou 
deinement conçoiueht les contagions des mala¬ 
dies. De forte que comme vn mirœr bien net & 
bien poli 5 ou toutes autres chofes nettes, font 
moult foudeinement obfufquees par quelque 
grolFé Ôc fumeufe haleine,& comme le feu riioult 
promptement enuahit demenus feftus & de bû¬ 
chettes bien faiches,&: les chofes dures & foîides 
fi toft ne s’etnbrafent,ainiî les corps encores ten- 
driets à la maniéré des gendarmes mal ar mez en la 
batailIe,font les premiers fràpez dés que:quelque 
mal côtagieus cômêçe à auoir cours par tout vn 
païs.Secôdementles femmes enfeintesfacjleraet 
n’y peuuent refifter,eftans ia tant afifoiblies & de^ 
biiites de leur portée , queà la moindre maladie 
qui leur viêt,elles defailieht.Semblablemet aufst 
les preftres & les moines & nonnainïs i à caufe 
. quMlsfortt adonnez aoiÇüèté &àdormir j & ne 

font aucuns exercices, ny ne trauaillent point, â 
grande peine fubfiftent à l’encontre de telles ma¬ 
ladies. Aufsi les porte-fais & voituriers & autres 
du menupeuple,pource qu’en toute leur manié¬ 
ré de viure,& en leur mâgcr,ilS'fontfales> & font 
plufieurs excez, font vouîôtiersatteintMe telles 
maladies :iaçoit qu’aucuns d’eus par auoir les 
corps endurcis aux labeurs-foyent plùs tard en- 
uâhis detels maus.Or combien que lesieunes 
enfans ne peuuentlonguemêtrefifter aux mala¬ 
dies aigues > fi eft-eetoutesfois que es maladies 
moinsvehementes, & où peu à peu lentement ils 
vont en empirât, ils ne cpbatct moins Idg-temps 

que 
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que ceux qtii/ont défia d'aagejattcndu que les en 
fans ont parpouùoirlesmefmesGhofes en eux, 
que les plus aagez ont aârüeîlement.Car il y a en 
eeîüy aageyriecerteine force, & vne yié & vi¬ 
gueur quidoÿüent eftre prolongées à plufieurs 
annees.Dont voici qu’en dit S. Auguftin:Les en- ju liaMli 
fans5dit-3l,oht t€lIement leur règle ^ mefure de 
pcrfedion,que il s font conceus & naiz auec icei 
Je,mais fculéœènt ils l’ont en poüuoir, & non en 
grandeur & grofleuf. Car tous leurs membre» 
font en la femenèe,lefquels petit à petit viennent 
en auant&^reiflent, & âuecletemps:viennen;t!à 
auoir leur beauté & leur iufte grandeur. Ainfi de 
mefme fuyuant le cours de l’aagèi la forcede la 
faifon fe démontre, & toutes autres funétions d0> 
nature commencent à fe parfaire. ■ 

Diuers enfitgnemens de Ndtûreytmec ~»nplaif4m 
recueil deptufieurs chofesdiùerfes ^ejiranges: 
lef^ueÜes pource que mon intention efi de les traî’- 
ter hrieuement fuccinÛement , i'ay trome 
bon de les eomprendre tomes ici en ynpetit fomh 
maire. 

C Hu€P. LU. 

D ’Eau diftilee que nous extrayôs des hcr 
bes verdoyantesjiamais ne fe putrifie,à 
caüfe que toute la concrétion terreufe 
cft du tout bien cuite, & qu’en elle il y a vnc cer- 
E s teine 
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;teine fubanftce aeceufe ; qui eft caufe qu’elle ne 
,peut endurer aucuoe dçepdipn.. Car fi vnc fois 
VDUS'la faites bouillir au feu , elle pert toute fa 
-force & puiffancerattendu que pour ce qu’elle eft 
j)ure& fans aupuuesfelTeSjil p?)ra riê.en elle qui 
- ^n puiiTe éftreofteï^pour eejftq-Gâii|e fe putrifie 
^ ' ; pluftoft & fempyfîtqüel’eaud^jpupeuite.Tei- 
lement q la eetuo^fe euite d’eau de puys, & d’eau 
jdormante^ encor^squ’elle fait trouble & orde^ 
«e-ncantmoins eft"pl us;iaupnteufe9& m oins s’en 
aigrit »■ que .cellp qui eft faite d’eau fte pluye de 
ii’Ieau clereiÇar fi la^rouble a quelque vieejilfy 
\Au sorrol.de æuit&'confumejj^ gUe femgiiote^Or .çft-digrtc 
piofcmde. <îe inemoireecque/Herinplas Earbare dit, (^e 
i’-eau qüt pài: fept fois a efté putriâ?e & purgee, 
iamaisplus nefeputrific, ppurçe,ep.tame iepenr 
fe,que toute la fubftance terréufe en eft oftee, & 
^qu’elle eft eruier^j^nt p urgçe ,<|e tpqtes fes ordu 
ites qui fonç caufe; qu elle fe,’putrifie.Ainfî„iay 
prfes garde qpe çeluy genre d_e biere que le me- 
'^u peuple de hqftrepaïs appelle I6pen'bier , Ven- 
aigrit.en vn certain teftips.de i’àhncè, -puisapres 
Veuiet etifa prémïere vîgueuHci? qui auient aufsi 
au vin qu’on ameine là des pais effranges, 
qu’on appelle vin baftard , dc au gros vin 
noir d’Efpagnei. qui .tache'dïst? napes & les 
mains des perfonnes , ainfî que les noires meu¬ 
rt:*. . ■ ^ 

i, Ory ail deuî? liqueurs non moins agréables 
Le Ç/». que falubresaux corps humains, à'fçauoir le vin 

Vhuile. au dedens,#i l’huile par dehors: defquelles fi l’on 

' '? H 
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vfenlodéréiîient,elIes/fend€nt I^s hômciicf éntie 
rèifiTcht fains * & fortt^qTi^ettleut viëiléfïèils fon^è 
toufioufs verts&vigciufeus, Di forte queccm-f 
me des botesfort dûfésv& les çùirs tous roides 
& moifîs,eftans bién'engrêirezS<liuiIe2, deuien- 
aent mois: atelî les corps des horafiaes & princk 
paiement des viellftrs,eH:ans repeus devins font 
fendùs plus dous & âmiablés & mcfins êhagrins. 

Et les huiles & onâîonsjcombieii qifé lâ'couftu-» 

Hîc eh foit qiiâfî pe^rdüe en plufîeüirs pais , & 
^u’on n’en vfc plus V toütefoisibrt MubrememÉ 
Éotk appliquées ajtx corps tanÉ desiéuncs que 
des vieilles gens: attendu qüé par iGellêS nous ië# 
rendons refférfVz^ à fin qU’îls fràpez & 

pénétrez de'qüelquésmauuâiSVëttïS 'éitferîeürSj 
où bkn nous lés rendons laxës & i^f^Sde peüè 
qu’ils ne fbÿentruffoquez par fes maauaffes btk 
meursintérnes.Mefm es qui plus eft, laîpéàu éftâé 
embue d’huilé , h^àdmet aucun vïniri^ télléni'ènt 
que fîqueléuh véüt par cautères & par - mcdica-i- 
ment cOrrofif cxuleêrer la péau >;&iîl-Ia oingt 
d’huile, il ne fera fiên & perdra fà'peine:; car -les 
éhofes qui font àpHqueesjpôînrrte^^iénnént in?ÿ 
hé pénétrent aueunemét. Que fi on boit d’huile> 
èiledefehairé& débilite la violence du-Venin, & 
êthpéfché qü^iln’entre es veines,& fipâr vomifi- 
fèrhéht lé fait incontinent fortir hors.D’auantai' 
gcjfi l’on met de l’huile fus du vin,oufuS quelque 
âùtre liqÙéürVèlie le preferue de s’efUenter & de 
ft ebrrompré. Garelié rechafle l’air d£ tous mau- 
ùa'isflais qui peuuentcâuferputrefaâion. 

L’am 
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L’amtfierattilfeles menus fêftusv& toutes cho 
fes fechçsVmais nô pas jamais celles qui font oin 
tes d’huile , pouf laquelle Vaifon aufsi il repouffc 
l’her be du BafiIique^Ainfî la pierre d’Aimant e- 
fiâc ff otee d’aihppint n*atfire.Ie fer, à caufe qu’il 
y a vn nefay quoy de gras en l’aihqui repouffe fa 
force& vert.u, ;. ; . 

Les concombres &coqrles5 à caufe qu’elles j 
fbntpleijpiesdJhümeur, &qae d’icelle elles font 
npurrieSÿteUemcnthaifrent & fuyentl’huile,que 
jÉonleuf.mmetaupres, elles Jereffongnent &fc 
retirent. Car tPutes plantes quf font arrpufccs 
4-huile,fe ppurrifTent. , , 

, - Si y ne vigae>dçuient fterile,& quelle ne porte 
plus que de fèrmens&de Fu€illes,&ypus l’arrou 
ût de fort^^ Yîeille yrine^ell e deuiendra fertile, 
Car pourçe qu’elle eftoit comme eftoufee pat | 
l’humeurtrbpi^lbpndantejcau moyendexepifTat ! 
Ja€laaleufeftam:.excitec, 5 i l’humidité excremen 
teufé çpnflime.e^ elle apporte de beaus & gros 
fruits.Ge qûifefait aufsifi on luy meta la racine 
à force lie?de vin./; Mais certesceuxde noftre païs 
prPuuoyeut dmtGUtmalà laîertiUté des vignes 
quand ilSileur îriettét autour des racines,de fuye 
de çhemtnee.Çar combien qu’il fernble quhl y ait 
en icellequelqucchofe de grasytoutefoispar vne 
force brUflante elle endommage grandement k 
' y igne,& la fait feçher & mourm 

. L’oruallë » autrement dite toute bonne, a de 
rooultgrandes y ertus,Car fa greine paryne for¬ 
ce attraâ:iuc oftedes yeuxlcs.pctites pailles ou 

menue 
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menue poufsiére,. & autres chofes qui entrent 
densiceux. Tclieœènt que û on en mec vn grain 
dens l’oeihil tourne tout au tour çâ& là,& ayant 
confumë l’humeur & chaffé ce qui empefehoie 
dcvoirail fort tout enflé & comme couüertd’vne 
pÈtite pellicule.D’auântage,l’herbe bien pilee& 
mife fus la piquéure d’vne abeille ougüefpe , on 
d’vne efpine,attirè hors le iarçoh & a!guilIon}& 
refpine.Outrèplus elle fait promptement enfan¬ 
ter les femmes qui demeurent long temps au tra- 
uail,& quinepeuuèntcftredeliurees.Aufsimifc 
dens de vin elle reioüit l’efprit,& efclarcit l’éntê- 
dement,& exciteàluxure.Toutéfoislî on enprét 
trop abondamment, fa forte odeur fait mal à la 
iefte. 

LadecoétiôdesGuimauues&de Mauuesrêcf 
les mains de rudes & ridées molles & douces : & 
plus efficacementencores lagreine de Senegret, 
âc la greine de lin,à eaufe qu’elle eft embue d’vnc 
huile fort douce.Or vers nous apres que la grei¬ 
ne de lin eft moullue > & que l’huile en eft tifee fé 
font de Marcs & de torteaus, en forme quarree» 
de ce qui refte qui eft vne viade fortptoprepour 
engrefler le bcftail:dequoy fi vous en deftrempcj: 
vn morceau auec d’eau de pluyc,&vous vous en 
lauez les mains»il vous oftera toutes demangeai- 
fons,& vous rendra les membres & la peau nette 
&bien polie.ScmblablementaufsilafondTce de 
l’huile de lin ,auec vn peu de gomme Arabique 
& de tragacâtj& de maftiC méfié parmi, & vn bic 
petit de camphre,rend le front & les retins ridez 

lices 
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liées & polis» & fi donne gr^e & belle veuc aUx 
yeux rouges,&aux paupières ehafsieufes & baib 
■lantcsi 

Or a-il ^ d’aucuns pour chofe forç 

prodigieufe>gùe les maladies ayent les membres 
tref-chausj& gue tout le corps leur brufle,& tou 
^efois n’eftre point preiTez de la foif, combien 
gue cela auienne pourautant g^ue la chaleur 
5’efpand par tout,& ne fetient aucœur ny és au* | 
très parties nobles & principales.Qui fait gue la ' 
jfiieur fortant du corps & le coeur eftant refrai, 
chi & efuenté par frequente afpiration, & la cha 
leur fumeufe qui eftoit és entrailles intérieures, 
cftât defchaiTecjpoint ilsne font altérez. Au con¬ 
traire ceux efguels la chaleur ne s’en va point à la 
peau extérieure, mais fe tient comrne muflee au i 
dedensjfontmerueiîleufementtqurmentezdelà j 
foif, combien que au dehors ne fe demontret au | 
cuns indices de chaleur. ., . ; , j 

La glaire, d’oeuf bien batue>& meflee auec de ' 
chaux viuejfoulde le verre rompu,& afiemble tel 
lement les pièces d’vn pot cafle,qu’elles tiennent 
fermement,,& ne fe peuuent dcfalTembler à eaufe : 
de faglutinéufe ténacité. Car veu que la chaux 
meflee auec toute liqueur quelque foit, s’endur- - 
çit en pierre , principalement encores elle,s’en¬ 
durcit fi elle cft dellrempee auec de glaire 
d’oeuf , laquelle eft de foy vifqueufe comme 

. • 

Celuy qui eft adonné à eultiuer lesiardins,& 
qui de toutes places voudra reeuilfir force fruits, 
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ïl faut qu’il regardé qui font cellès qui s’entreai- 
ment les vnei auprès des autres,& éélles qui s’en- 
tirehaïflent.Càr les vnes emperéhêtde croître les 
autres. Tellement que fi la vigne éft plântee au¬ 
près des choüSjOii elle fe laguitjou elle fe meurt. 
Car pource que la vigne eft abondante en fucj&: 
îe chou ayme meruevlleufemcnt l’humidité, ilat 
tire tout iediâ: fiic à luy. Semblablement aufsi le 
laurier & le Lierre nuit fort à la vigne,& par v- 
ire force chaleteufe & deflaichâte la fait fcchcr. 
Ce que la Lauande aufsi à caufe de fa vehemente 
chaleur',fait à plufîeurs herbes. Gomme aufsi lé 
refdrt par fa force & acrimonie > par laquelle il 
brufle & deflechc tout ce qui eft auprès defoy. 
Quieft lacauiepburquoyilèngarde d’enyurer. 
Car il repoulTe & anéantit la force du vin. 

' Si vous plantez des ails près d’vn rûfier, ils 
rendent les rofes beaucoup plus flairantes,pour- 
€e que i*acrïmonie & la chaleur des ails exci¬ 
te la force naturelle qui eft és diéles rofes; Car 
les chofes qui languiflent de froideur , font 
par chaleur remifes en leur naïue force & vi¬ 
gueur. 

L’Oliueeft comevnemededneaupois cichel 
Car elle chaife les chenilles qui les rongent & 
mangent, & ce par fa forte odeur,laquelle eft 
caufe que aucuns beftions ne s’engendrent en 
icelle. Etpourcequel’Oliueeft embue d’amer¬ 
tume, aufsi elle fait flétrir .& fecher les chous 
èc autres herbesforthumides. Gequêfait aufsi 
la Màrioleine "d’Angleterre , la rue » & le 
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cyclamen autrement pain de pourceau, parleur, 
faculté chaude & deiraichante.Or fay ic bien plu 
fieurs telles chofes fe faire par vne occulte & na¬ 
turelle force & propriété de toute la fubftaee de 
lachofe;tellement qu’on nèïpeut pas toufiours 
donneriaraifonn’y declairer la caufede telsef- 
faits.Toutefoisileftbon&: deleétàble aumede- 
cin & àl’induftrieux& fubtil inueftigateur des. j 
ch^fès naturelles, d’en cercher& conlîderer les I 
raifonsprobables: lefquellesfi totalement il ne 
comptent, pour cela il n'empefehe point qu’on , 
ii’aioute foy auxehofes manifeftes,ny ne calom¬ 
nie les effaits, ainsil admire nature & celuy qui [ 
la faite. Toutefois il y a vne infinité de chofes 
dont fe peut donner probable railbhicômc pour I 
exemple:Le pourpier ofte le gencif des dents qui j 
vient par auoir mangé chOfes verdes & Aires, j 
pource qu’il eA glutincus,& par celle glutinofité, 
il adoucit les dents agacees & les nerfs aufquels j 
elles tiennent, & par fon humidité vifqueufe les 
rend bonnes corne deuant.Scmbiablement aufsi 
par vne force chalercufe&aAringentc fe fait le, 
mefme fi on les frote de fel,o« fi l’on mange tarit 
foit peu de froumage de brebis. Car il deffaiche, 

& rend fermes les dents Aupides, & qui par vne 
humeur froide & humide lochent & veulent 
tomber. 

En ceux qui ont le nez fort eftroit,ou qui font 
fort camus, la grcine de Nielle ou poyurctte,que 
faint Hierome en Efaye tourne Gith,l’aurône, la 
rae,& toutes herbes qui font de forte & véhé¬ 
mente 
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[ dicntc odeur y trcféfficâcctUéot r^eft^aurcùt^ Ifr 
flairer v ieiéo u dirao ut perdtrlCl àir" élièà èflargi^ 
fcnt les conduits,&rréfoluent & diïperfent les hu 
meurs & vapeurs empefehantes. Et de fait certes 
ie n’ây rien exiperitnenté de-pîus fôUUérain és 
viellesgenSîqùe leur faire fentirde iheiïtheatôa 
te hcurc:femblâblernêt à ceux éfq'ûeis Vh tel fens 
tft corrompu de-longue maitti&^ntperda tout 
flairera ent. 

^ LcYcfortiditracineparexèe!îèOce!,fefloit ma- 
ger à l’entree de table. Car aînfîiî prouo'quel’a- 
petit de inanger;&: nibins ilnüit à: l?€Ôomac.Par# 
quoy cer tesercüx de noftrérpafs fo nt grandemét 
à reprendre:lefquels apres aütMrquafî diiné'ou 
loupé en mangént-leur faoûilypOürCê qu’ils fe 
perfuadent qtKPfa'eOnCoâiîOh- S^ri fei-â Sîieus,ou 
tout au contraire il eft fort huifible à l’eftomaci 
finon que mis par* petites roeîlcs dcns de fel & 
d’èaujii foit mangédêüant la vîâÀ’de; autrement 
fl çaufe vnè fôî^e^ttiauuaifc balejhéy& de rots 
tref-puants.Tellement que fi vous en mettez vnè 
rôelle dens dé vîri,i«é^inén| it^Viefâ fentir fort 
mal&àpuyî'. ‘ ‘ ^ - V ' 

L’huile de -tertredèfrOüîîle moüitprompte- 
ment le ferdrlerénd poli & lififônt: lequel aufsi 
par vne foréeâbôérfîüe effacé leslêiîtiliesflu vifâ 
ge , & bfte toutes laides piiftSleS i 4jüi cou* 
ftûmieremciit ÆfbrtBént le ffoat'&' lé mcn«:, 
ton, ; •--- • • - -i - . 

Le camphre mis dens d’eau depluye, la contre 
garde &prcferue defe puirifier par fon odeur 
F vehe 


: Desfecrctsiïiiraye^ 

Yche;n«ntç.Sem,blablcrncftt a^wfsi myrrhe & U 
bois d’Alofc>.&;lc Benjoin, le Aitax calamitejOnt 
vne mcrucilleufc force & vertu à contregar- 
der les choies de putrefa(fliQn. Car par yne exa- 
lation moult fuaue & agreable,promancnCe d’v- 
ne qualité chàude ÔC fechc, ils chalFent au loin 
toute haleine vici.ee , corrompue, &, peftifereej 
& purifient l*airqui eft quafi caufede laputrcfà- 
. élion. k 

" Lc,fiic laiteus duTithirtialIe ou hcrbcâlait 
dont s’en troüüe de fept fortes, ofie les verrues 
par Yne force adufte & bruflaniej:“Çàrpar fa ye- 
netnehte chalefir & force penetratiue»:eUeen fait 
fcchcr 1^ racinexdontbientoApuist.apres elles 
tombent çommequelque erptç fechefBar mefuje 
tAifQnl’herbèdîîe'laroprt au çhfCÂi^ le fauinier 
teduites enrpQudre fie mêliez ^u.ec4-oximel de fti 
poulie,ou de iusde foucie^oftent lcsclous & les 
durillons qjiiYi^iinent es partjcshonteùlês quad 
pn a eu la compagnie de quelque femme infcflce 
deveroie^- 

Si vouiîVAulez qu’en Eôelç vinne s’efuente 
E toft, ou que point il ne deuienne çhault, mais 
que en le buuant vous Ictrouuiez iroit comme 
glace, mettez les pots,ou autres plusgràns vaif- 
feausdens Yneconehçou cuuepleinéd'eau frai- 
che,puis couurçz bien tous les couuerclcs de fal 
petre, & le vin deuiendra tellèmentfrais , qu’il 
vous gellcra quafi les dents. La qualité duquel 
fiilpctre.cft ce qui fait vu fi gros IsUMit quand on 
. ; ; .. delalche 
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^etafche vneharqueboufeoa artiîlcTle. Qi^fî 
-on n*y raettott point de faîpëtre, elies^nc feroyët 
point de bruit» & nefortiroideboula aueefî 
:grandc for<fe & vchemencc. 

• : Si quelcuft veut boire de vin fort.&: pui Citit 
quifoit bienarrempéd’eaujilnydoitpoi-ntmet 
trel’eaupaidanTjqu’ilprentfoiîrepasjàinsvnc ' 
hcurc&demiédeuantqu’iire mette àtàble. Car 
âtnfi lesliqueur^s’cntretneflent entre cl!cs& par 
^nllé qualité rcpngnante ne refîftent à la conco- d'e^dêsfo» 
■^ion. Car certes félon la maniéré par laqueiîè^^"* 
on a maintenant aecoufiumé de mettre d*eaa 
nu vin» on ne peut qu’acquérir force douleurs 
de tefte : & remplir le ventre de veritofitez & 
iïruitSé Semblabieraeht pour lafanté du corps 
il ne faut point ■mefler de vin vçr<i & ç«dc & a^ 
fprcauccde vi^|jpus,ny de rougeàueede blanc: 
pourâutantrqucles viandes, de diîiërfesi qualttcz 
empefchent l^cftomacjà càufequç les vues fc con, 
•uerttiTcntpluïloft en la fubftancedu coips,& le* 
AUtrcSplus tardï ParqiîOÿ ie confciîied*^ auoir 
e’eft egard, que au difner on boiuedu blanc» & 
niiifouper du rouge. Car le blanc coule moult 
pgromptcmcttr»& rend:les veines &1 escéduîts de 
l-urinepîus.ouucrs.&: plus largesïmais le rouge; 
pourucu qu’il foit bon , nourrit plus , mais 
il cft aftringeiic. Que s’il adulent auçunesfoîs 
que tout en vniepas on boiuedc l^vn & de l’au¬ 
tre, il faut toufiours prendre garde de boi¬ 
re du blanc auant le rouge. , Or combien 
F i que 
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iguetie coirfefle quHÏ ne faut point du tout- lie^i- 
ger de'jnetire d’eau en foh.vin:,-û eftrce que= ce di 
re de .PJiitarqoe;m?a toufÎQurs ,pleu» qù’ii vaut 
mieus boire vn peu de vin puf enttmps dcu, que 
boire de wn où il y a d’eau, à cauf€q[àe l’eaii luy 
^e»»c»/^tf/ofteia;fpr<c&'vertu p, 

châtaignes. Si qUelcuu vgut côtregardct des cbaftaighes 
frâichès#bonuç5>j&funes,& fans qucpointelks 
, ^ fe^aftedtij quiceluy faffevniitdcfiusicellés de 

> noixjfi-atdîje.u;entcuillies fus le noyer. Car îceif- 
lèsemlxoyuenr &';âttirentà,diestQUte l’hùmidk 
tè excreanen^eufe qui les rend vcrnïolues> & vo& 
des^ mmües, la nature de la noix eftant de def. 
^ber &ç^nft^UJ^rd’-bumèurydontfort falubréj- 
ment Qn,/ltS4ppjique fiisdesglahdèsiquî yiênait 
autouibde la'ggirgeffuslaltté^tefî&fâstous .autres 
vices dttg.Qtw^*Bt à efeft vfâg<*|^ait vn antrdù 
Hidmtmt.îQ àc appelle Diaca^qmoùDiamrf 

cum^’lêsfUeLrfeprime & arreftetdut'estdeftüxions 
du sSerueau.;;!? piource qu^eikjflrdMem au» ve^ 
nins , &,JJU’e^îe^^ defcha^nt^lesi contagions de 
l^air venimeus^à céftc cauièlesanciens ontittùca 
té vne çQ.mpQfîtioin qu’ils onfappeileeDiatêfla*» 
ronjdejasiaqùelk on mctdeuxnoix & autant dç 
figUes^VîmgE fueillesderue .& quelquesgr tins 
' de febtouteslefquelles ehofes pilees enfembie fi 

quelcun prçnt àiun,tout ceîuyiour il fera exem^ 
pcédepoifon& veniQp& de maladies cont gieu* 

■ -iês. U v' --, 

O ^ LongtioU 
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L’ongnoA par fus lanisture de toutes autres L'cngmn. 
pîantesdeuieûtbcati &grjo$.<^ua*idJa Lunedef- 
croic,& lQrsjqu?€ne;cr&iLilfc4iîninus..Qe qqife., 
fait poqrau.tailt -que, la. Lune ; croiflatvt k fuffo- 
que de grand«ih«mêur.Çar attendu que de fa^ia 
turc il àbon4p-gf à».dement en füc,cOtùmetoHtçs 
afttres plantes-^ntda racine cftgrQfTe&rpnd^. 
enforme deÉtOBlé, laLune croiffanfjuî^aççrpit^ 

. bien ençoîesdQnhumeur, matselklur diminue I 
fa chaleur,j qui eftja principakcaufe qiti, donne.^ 
aecroiflement aux pIantcs.P.ourJàqud]ç:niçtmç^ 
raifon leshommes qütfont extsemèfiiéntgras 
rqjlets,point n’engendrent,atàûfequîds iont’dçî 
ftitue 2 de-ehaleurJaquellcrendla femeitte feco- > 
dp>& propEeà-engendrex. D’od^^ient.que n/ous> 
voyons l’opgéon^c perroquetLOitiAitlâaEbeïna-ïî 
I rine,lepainddêpiQréeatai:raeînç:d8^firan,Iafti-> 
poulie, le porreau, & pluüeurs a.utrçs grDiTes & j 
remplies ;^ii*iî^jyfrinacur.eUe4;grrm.eris.f^^ . 

&.:caues oôsèHc^fil^ntpendues,.Çat’puis qu’elles - 
font grandementîetnbtùesd’bumfUî.J elles n’ont. -, . 
b^oia ieuièméntiquede çhakur j'pourfcgetcr,. 
hèîfS&.gçrmer.i- 
^ > Le$.n.çur&s :quixendent,Ies.h^uae>; affîimeZi Deeenx^ 
^gransuiaègeucsjïontaccoüftuméd-èftre, fprt/^”^ ^amtK 
l|g;ues:j& pouxcéi’aÿ toufiours eftimé nacUkur,'; 
queles febricîîâsfuflent altcreïdèfqifqueafFa,- 
me^.GarrJîgiÿquçenceujehVia ôeurAeft «nflamr 
i^e.decolere^ aiifsià force de bpicci&ipaj Tuer,. 
fkilcmcowlfcfe£j»tifleot,.iylai? m ceux* 
îin F 3 font' 
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font affkméilâ fieurecft excitee par vne humeur 
mélancolique, & par vnc aigre'& faleç pituite: 
tlefqueiles humeurs quand l’eftoroac eft embu, 
ilîfbnt éfprisd’vn defir dcmcfürc-demanger > & 
ainfi parc'cmoyen ils nourridèni^e plus en plus 
Is màladie,& luy fuggerent matière,& ainfi Ion* ; 
guementbataillét auec la heure. Etpoureç qu’il 
ya trois éfpeeesde pituite ou phlcgmc , comme 
tefmoigne Çilien,âffIiuoir vne pituite douce, v* 
rie aigre,& y ne fàleé.La première rend les perfon 
ries endormies,î’Vütre les red afFamees,& la troi^ ; 
fierric les réd: altérées de foif.Mais celle entre tou 
tes lès autresfaùieles maladies longues,laquelle : 
r end îes gerisafFinfeez & grans mangeurs. Pari ; 
cjuoyifî vôuS^ouléa'qu’icelles inaladies prennâ: ; 
bien toft fin ,'dés incontinent quelesperfonnes ' 
commencent àèricftre malins, faites qu^'ils ne 
mangentguerès;* zr 

Tcuretfgoy- * fe Vf fi s'enaigriflcpat la ^qualité de l’air ê 

4ef f»tf U<iin qùi l’enuironrié yles mois de l^fié-afsésl? nous 
Kf s'enatgiif- jiembntrent.Et pôùrceil le faurmettre dens de 
càüeSbieribâflelfêKîs terre,& le bien boucher dé= 
bié cfmupper.Que fi vous riaüez la: commodité ; 
^ de ce fair eprêtiez vrie demieiiure ?de lard ialé, 
e»- ■ oupluSjfelonquc levaiflèaudévinfêra grand/ 

& l’éucloppeZ-ilens vn linge de lin,& en ce point' 
le mettez dens le tonneau; & aitifi lé Vin rie dege^ 
nerera point, ny ne s’efuenteFardc corrompra 
point.Caf tout ce qui le pourroit corrompre & 
gâikrs’eri Va en ladiéVe chair de pourceau: où ib 
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faut noter qu’il faut tres^bien cftoupper le bon - 
don du tonneau j de peur qu’il ny entre aucun, 
air , & le bien couutir & chargêr d’yh fichèt 
plein de fel pu de fable humide. . Car àinfi 
le vin ne s’efuentera point ny né déuiendraai- 

Mais pour faire que le vin ^ui tiré ià fiisl’ai-j 
gre, ou mefme que le vinaigré f eçoyue Ic vr^ 
goût de vin » il faut tnettrè dedetis de greinè. dê 
porreau , ou des fiieilies & des vilionS de vi*r 

" v_ 

Semblablement îè vin corrompu & qui^ç^ 
gjrasÿcglueusiéft féfta'uré par déiàit dey^achc vn 
peu falc.Combiéh Qu’ils y en a qtii font iccla aueç 
de chaux, de fulphre & d’alun i quf^ 
qui peuüent nuircà ceux qui éh bbÿueç. Et pour\ 
ce pour obuicT que telles chôfes néfafiîenc mal 
aux perfonùesjié co'nfeillé qufbn y adi biifte de ra\ ^ 
dhcdeglayeuU&degrainsdegeheürc. 

Qiie fi vous voulez rendre vn vin bon &fa^^^ , ^ ^ 

UDureuSj&d’vtic odeur & dyne couleur fort' 
aggrcabtc', fichez &by‘ à fbréé clous de gy-^ 
rbflçs dens vhé pohime' d’orange pu dens vu 
clttpn , tfqd'îf TOit tout coauert dé tous co- 
ftéi' y & ^hfi'fe Mettez, déhs le tbnnçàu par le. 
bôndony maif en fprtc que point il ne touche' 
ati vin car par fa moiteur il fe pourrirpit : 5c 
par ce moyen Jcdl^ vin jamais h*a|ifa.yucune' 
znau'uàifefâueur; ' ■ v ' V. 

; ConibienquPl’Eérbe dsîtuVféparSc accom La 
F 4 moder 
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modtr AçlufîeuK tnalad^ & 9Ue patplufîcurt 
excellentes prppricrez qui {ont en elle, elle foit 
^qrt prilc'e;& effitrjeeifi eftee qù’en çeci cft declar, 
rVé fon aâ'TnirabJçyertUjqûe la Bellecte ayant 
ifiahgé de Kûe, pçcit aisément|^,B ■‘Clique, qui- 
elVvn ïerpét d’vn venin tres-ïoûdain & tres-mpr 
tifeje.Pqnt facilement on peult coniedurer co~ 
bieii^rande yefw ^ a M’e’nçôtré dés y.enins &. 
4#'ç^tà^'iQfls'deç mala.d^^ 

Les méd^ins en Italie, en çertîiin temps de' 
Pâhriêé àeihahdlt aux magiftras" ic gouiierncurs 
4çsvilles,jlesmaj[faiteursquifp^ à’ 

nipürfr par^eÿéquppn de JujÉce ^.pour iceux oUf. 
U rîr & jneifer^a celle fin que ceux qui eftùdiét en' 
îii edecine (e|)m|[Ient exercer a^ïàitd’Anatomie.^ 
É t pour/bèui# que ; aucunes lidmeur^P^^ nç^ 

fôyéni^ilsipees pnjeeux, ou que tespksgros.cÂ 
fpri idpfej.erdem té démontré pli|5;i 

La force ^ ^ûîdémmejuïs bjur^^d^^ bôjre^ d'cns dpbqn, 

%erttt du tut vin|ur,^(^ux^ui|!^i|.drqç^^e/ 

daPauot. noinapres ^ beu jèquétb^urâgciuls ççnii^. 
cfent pren^çmer feiç^ir q^^^ 

^éuuçntdq^me mfénfez,pu(s^ncpt(nçut çipri^I 
<f vn profqnd,|qmipeit, ils mçifrenrtout en,dQrK 
mis', vn tel brun^g^^ayant^ é|, 

v^ne^&ausjparties yiralès,,ÿ(^le%^s ÿaj 

t^^rs cftansoljùers; iriçit^jqn VpJtli^ailçQmu 
meÿntéli^sÎÉmr^àX^ifiîéi^q^^^^^ ■ “ 

■ :^ideVînou1lecerüoiirérnirau;$^b|çj^ 

1 ■ ..qu’il 



de Nature Liurë IL 4^7 

i qu’iLdemeure trop long .tcrops.i^’fn^jgrij:», 
prenez i^ fcl pile, auec de poiure ,<& deleuaia 
ia aigre y & tneilez bien )e tout en femble, 
lemettez dens ledit vin ou céruoife , &foudain 
s’enaigrka. fi encores plus promptement 
vous les roulez fairèenaigrir-, prenez vne piccô 
d’acier ou^jde tuile , & par vne ou deux fois met^ 
tez la toute rouge &; ardente dens le vaillèau'.oùl 
bienmettez y,4e racines de refort# &foüdaia ils 
deuiendrpnt aigres. Semiblablemct aufsi les roef- 
pies, & leseprnes non m eûtes, jes mures de oiiit} 
rier pu de buiflon, les prunelles fanuages , inci- 
fees de çoûé Sc d’autre, & celles cerifes .noires 
qui foitt rouges comme fang par dedens, donnet 
aux liqueursvnc iaueur aigrette, & v,ne couleqç.^ 
merucilleufcment rouge. Ce ^uc font aufsi la* 

[I fleur de ççlle herbe des prez;qu’on.appeîle/paflçri 
! fleurs, les grainsdefuféau & desd^ÿirbles, &Ja^ 
belle & pkifante fleur desgyroliéîpu oeill^s.;- 
vray eïi gueccluy pauot fàuuaige qui couftuinie: 
remenc-fe treuye parmi les terrcsau fromêt, fait , 
bie deuenirdes liqueurs;fort,rouges,mais çn yfer 
eft trèsnuifîble & très pernidéus^ tellement que 
rerreur de, çeuîç eft grandement; à rcietter , qui. 
aii,mal;defquinancie,&au:înaldçepfté en fonç . 
bpire ladeçpi^on, ou le vinoùrpn en aura mif , ' 
trempé, ouiujçnPeau qui en eftdiflilçç : attendv», 
qu’il eft de' aature^ringente ^ eàüfe vne 
pidité,^pmt ne prpuoqujçlecrachér. - r • 

. Celle Hialadje que par toux on appelle Iadrç-[ 
rie , eft vne.ordc & abhpminable^maladic* 

■ ' î pourcc 
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poufcc ceux qui en fonr cntachei & infeélez font 
ddettez hoi^ des villes, & priuëi de la fârailiefe 
cbnuerfation àuec les autres hommcs.Et pburdr 
dUc quelquefois elle cft fort difficile à' eongnoi» 
ftrcjil y a éspaïs bas certains perfônnagesconfti- 
tiicz Sc eftabliespoùrles vifiter & eniùger.Quâc 
àlnôy i*en fay l’éxpèricncc à leur vrinc, en y gcl- 
tant de cendresdeplôb bruflé:qüë fî elles cnfon 
éçntSc s’en vont au fond du vaiffeau, ils ne: font 
point entachez de celle maladie ; mais fî èlles na¬ 
gent par deffus & demeurent fus jd fupëffiée de 
l’vf îhede dy q u’iîz en font infedez. Car cela dé¬ 
noté les hutbcüfseftre moult grofsicrs,& lamc- 
lancplie adufte& corrompue eftrtpâr toutré- 
j^nchee par le corps. 

*'Qnand lésôrfeures dorent quelquesvafesou 
autres ouuràges , ils font cela àuecde ttf argent» 
lequel mis àû féù incontinent fen va-eri famee. 
Que fi vous tendez au deflus quelque linge ou 
autréehofe quif'étïcnhe ladite fumcéj icelle de-' 
rechef fe cohücrtit èn vif argent Sc VàmonccIIe 
ch'vn,toutainfî quela fümcedcs chdrbônsTe 
coftùértit en grofle & cfpoiiTe fuÿe.Or Coihbiett 
cefte liqueurmecalrqueaime l’orjBc vOùlohtiers 
i»^«,/Çÿç:s^Iie&fécbnioirttàuecluy,nous raüoris’par cf 
deûânt detnorttreMMâis cecy entrcautresçhofes, 
cft digne degrândéadmiràtion, qiféfî «rùy qui' 
eft^ingt & grefsé '<?onguent dé vérole', met vii 
anneau d’ofleir fa bouche, Seau^eclcS derics & la, 
langue il le tourne ça & là de cbftc & d’àutreVin* 

== contihéntlé' Viîfafgent quipârvn tel greiTement' 
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I pnctré iciu M corps . s’eii vient ioindre audit j 
anneau idê foirteq^e quànd il ofte ledit anneau 
de fa bouche il cft tout argenté, & point ne re¬ 
prendra fa pr^iere çpuleur d’of> qu’il ne {bit v 
mis au feu. Parquoy ie conreille à ceux qui ont 
I efté oingtz détel^ngüeht, qu’it^afféhtcela fou- 
I uentcsfois. Carcniceuxyai^randc abondance 
dudit metahde forte qu’il s’eft trouué qu’en fai- 
gnâcaucüsd’iceuxil eneft forti quelques drach>. 
mes auce le fang.Ete’eft ce d’ou vient que tels 
{ont vOulontiers toufîours pales, $c 
queles membres leur tremblent» 
tant qu’il y a en leur corpil f ^’ 

^ quelque peu de cci 
4 luy métal. ’ 
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tcur de^a terre, d’or¬ 
dures & putrcfaéliô, 

Betoine*- toi 

Bien que nous au 5 s de 
kv-ieauenïr,:. 14$ 
Boire immodéré appor 
tcplusde dommage 
au corpsque.le man 
ger, . -r. . 3i7 

Boire de vin-de grand 
matm ieô îrcfrèotfâi 


re à nature, 33 Ç 

Boiteux font merueil- 
leufement luxurieux 

Boosdeuenos tous Bô* 
icftansdetenus mala 
’ ' des auli.cl:, 3 do 

tous Boflusfont volon 
: tiers mauuais, 3fi 
Brufler des cornes>pro- 
oerbe, 

But où doiuent vifer 
eeuxqui eftudient en. 
niedecinej2it,& 2-23 

G Alatiafie, , loi 
Garaomite, 201 
Gamphre, 449,&4fo 
fentcncedeGatulle, do 
ifles Canaries, . 107 

Ganiê.de la fieurctier- 
fe, .. ---O :■ . 248. 
Gaufe du cours & re¬ 
cours de îa merj414 
Ca*uiè de latnaladie qui- 
î yient aux femnies 
? pojur^’eftre par trop 
- -jtbftenuçcs de.i’aéiè 
- “ Ven.eriqaeÿ .. ^ , 7 ^ 
îa caufç 
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h Caufc pour laquelle 
Wiomme acfté pro- 
-duitaumodej 
Caufe pourquoy les 
* îiômës de petite ftatu 
rè font moins fub- 
ieds à $*enyareri 331 
Caüfcs des-troubJemcs 
de fefprit» ï 8^ > & 
‘••■■'TiPO-' - ^ 

Caufe pourquoy Ics her 
' bes ores cr^bilFent 
' plus grandes , ûres 
- plus petites, I 2 o 3 
Caufcs qui rendent les 
corps monftrueux, 

174. 

Câiife de la fièüréiplîî-? 

' focrecfu iournalijÊ^ 
ÿe^ 

Càufêdës maladies qui 
viennct aiïffî par cîV 
’ cüitiôd‘Abneés,373' 
pail^ge de Celfc, . 3 7Z 
iiiftitütion de là Cene,“ 
4 ’ 171 ' ■ ' - ; 

à quby nous fert la Gé» 
'nci ■ - -^^'-171 

,^Ûélês Gerieidonicsdes 
anciëni és fepüîtu- 
" rcs, rchd^ûttéfSioi- 


gnagedebimmorta- 
talité des âmes, 158 
pour faire que les Ccri« 

Tes vierinét fans no¬ 
yaux, 206 

la Chaleur de vin efgui- 
fel^cntendemét, zSi 
Chaleur en ‘ Eûé caufe 
que les liqueurs s’en y 
aigriflent,- 433 J 
Champs aptes & cdm- 
mbdès-d îfemaillcs, 
félonHelîodêi ^33 
pour f édrelest Champs 
fertiles, ,135 
Changefiréf de maladie^ 

Changem êc double des 
hérbesÿ Vi; îù: 218 
Charbons jdes 3mines,&: 

; ceüxq fon^lcsictiar- 
boniers dagerçux fî 
vous n’y iettcz du 

foli^ - v; ii4 
Charbôsdepierre,ii4 , 
fa nature, la mefmë 
Charité fait que noos 
aymôs Diçu,'& pour 
Pamour de luy no- 
ftre pirochaih, i jé 
Charité nourrit la foy, 
. 17 ?. 




GfaâtaignésÈ^ éonaïïicnt ' 4 oniSftctit éh chofet 
^ ifc pèi^cftt'biSi^cP? " féifilïifô'ires de l’hu- 
: ircgardcr;’ j’' mruiwfageflc, 161 
ChciidéiHfe, ‘ ■ " , 7 64 Chdfé adu^ûè én la vil 
âkjhï Vjctitfi^cîcir'pc- ' ïe dé 
“ titsÇHënsriqû*diîap- tôutfisC|ioiçsÿie 
porte di'-Malte en ptôfti|t|mcdt-ln9à- 
^^{VlaÀteii^C^t&'ài^or iàniéi 4 ®^ 

petiti(^tdfwide Kfâlt^ l’ÿürôiigdénc , 324 
'^3 & 3 M 

petits CÀièpÿtbüi d’v- CholTcs i^uî éxeitent la 

--lïécoÿfiiüri^ 3*3 

<5üc ceux iftïfe'^fê'Chien ClïousbPtts Rentre ly- 
eàragë mords dôi- ürefngneriç, ! 324 
* "uchr fabitëmct; eilrc Chrift. noftrëjprôpicia- 
; iettereiïPcatii 71 teùrpàiflàfoyen foft 
èhorion ou Sccodine, fang» . . 170 
-■ 2^(r- ' 'retimiuëllémcnt: de la 
Ghofes <jüi fcx<àtc^ la Çicade^. itfa 

^ luxure^ •; î ' : ' ■ 5^3 paifage dé Cicéron,220 
^uc )fes Cbofes |>lus cl- iiS 

: lès font fânprcüfes, Cicéron aîmoit mieux 
« & plus aggféàbles eftrc tardif d’enteb- 

augouft,tantpiosfa demenjL, que d’eftre 

■ cilemetTccüiidrit, Sc ingénieux & melari- 

donneût fle nourri- cholique, 185 

turc, 69 paflagedcCi^rôitour 

tputes Chqfes font fai- 'chât céux qui fe def- 
• tes pdw leur fini* 3 8 font eux mcfmesjip} 

G Citta 









CittayicGfejaîqÇreçs Comparaifon delà rC* 
qui 

^ 1^5 

' Ji Ai- ,4 Coparaifôa !dç,Pefppjt 

^byen g^eR^^ft- ; Hc l’hôrçejà y$, çâ;- 
T.. ,î!ï a riea 

pooipar^ifpp de l’aaie 
v;iêc <ièsfdSofes|^es, , ; iç5 

^ - Comparaifon de S-Cy- 

Cognoifsaeê exa^édes 'jM:ia^tpu<^ la 
/**'herbes èi^ire^i^cef' furre^ion, leç 
^ J fai re au^ m çdfcif^ ded’ÆxaU 

;: ;iU^8cz2XT^'' î î 1 :i 0 “ 4 ^ËfeSJ^iau^ 

ïa Çplere jîC^qyf ia |4o;ie,ï^ 

guerïi^^iî^llhes 

^üànid ' ' à’bni2^(^î£ nçiir- 

i-:i-.raxfij&isE ijf& rsOî-'f-.-lf 

l^s Colère^. Qn^^ejjprit Coneeprion fans>^opa- 

^’g“» - :|i4 

|prcedcJ.aÇh|«ré, ay§ ^îaC^d^ceptidir i^ çtea 
auxColeres‘hrdfft de , ' tiQpdç^jJtl^/hœ^.^ 
petite duree,84 ; ,ÿéq^^yr 

c;çuxquî^ïCfoftTç,Çc>- Çdcdm’brç.^çourîeS, 

lerent^ 1 18 r . ^ ^4.4 r., y . . 

paffage 

.. 53>ao<, u^feigjj?,&eo,nfe- 

Çotpmpditeajdeîa diiu - qaemment. -, a. 

A ne phiIo_fp^iifC^ 4 d^> pourqupy nqftre Cpj|r 
; ^ H 7 ,. /!; . 3,-10* r pareil- 

r> ’ \' ” '" ' ' 



T>îea^ -v'j -K ITI -tiôs par laide de l’a- 
jQôBicc çpjief^li Chrtft ^ iX8 

fait que nous^prpdui le Coïp 5 :fft eteé po jr 
fons vrais fru^jts pnr l am3 S 
, lesjC^uresdc.Æfaari- le CafpS’.'r^ceprade ae 
té, iiî$ l’eép«t8ÇV'aiflrtaiv,4^ 

Cotiin, 354 

Cognoiflarpeevrayedes ptibîe,refufsitera in- 
herbes 220 - .c©fjp^ible>i<rÆ,!dc 

que faitJa CoîiiCciece ? i<î7\ 

V en l’hompae? ^ ; 13f quctlgiG'ârpetâwfsiTbjéh 
-Gonfcicnce, voyfînc de ' 'quelamejcefiifsitera 
laraifon, . J^5 \immortalité, 15:1?, 

que la CôfîdÇî'attdn des < &îi5Ç2tsi' j t ^ r* 
_chofes créées nous ccquifouftiêtlc Corps 
amen erp at 3.00^*101 : . dctfcbommîei, : i f 

^ ftre qu’ify aynsÇheu» Carp 35 tî®pœf»fantplus 
, 1 158 MigpfcU cobfcmt.iiourris,&pliï« 
fe Coral aâ>;ciflèau,t 15 : ; ronates-efidommage, 
JeGoralpofçep^tlihô- - < 

.mcdeuiétîmcilkur, commette le^-Gorps e& 
]j}i 39 C «ixrdîtiîiftrifméhtdel'a- 
VCXtudclaCotfiedel’V’ «ob 

^ jneorne. ; jtnfe rdens que le Co^s efta n'tkn al 
d eau devin, j i.: îdifpo^ 

que la Coronne de lufti v ^ par vn m^éî-èpn; 
ce fera en fin r-<^d«e fentêmfciÿt-' éS' a«fM 
àtousçeifô^.atirorit . ■ maldi^o(eèir* "Ttîp 
‘ ^ fuyui \t ^figignctti'. Corps inipüf^Snt plus 
'. i Cînsû. îîl nourris, & tant 

' G 2 plus 



■Ÿâbte: 

plus foncàï4ôpiàia- ïuf4ücs ôüf ÿcftwlla for 
gez, ' ’ cedcproiftré^'345 

Corps d’hômcs» litjyez pbW BièltiCuiltiucr les 
ÔottêtlbdtfsdèÆoûs, -^«r ■ ' 447 

& céüîtdeiàtfofome Cÿct6^^'^“ ' >75 

loutaüèôtrâf^CjiSS pàlFa’gé dd^.-‘Cyprian, 
Corpstiiâtadifoftïbieâs '''115 
. à \^a^riàrio«’dlc^tdps, - ' 

'- 4Ii'':':A3-i-iîfi!-^ P..,;.. .• ;•■.■. ■. 

"le,Gorpsid*<Ml'prént fa ~ - 

nourriture, î 45 pour fètfe'^uc les pDa- 
.Cbffbhsverr^aàgiîreux £):es vicnnSt fans no 

^ poû^teM^ yaux» t 66 

cornent s’éftgcndirepar- Bangers qui furuien- 
mi le blcides Col- - nfrntjqtfandlcs hoii 

fonsî îc'iilucà mes habltct auecles 

pour fairenmbtirib les fenimesbiuontfeur 

s: Ço{f0m»^3iS,iSçaî7 -fleurs,"^ i * 8^,&87 
Cbucii^^fur rfcttt idos Dangers & gneuespei^- 
, chofelortfdauuaife , ; tUrlîdfîonsquiyict^- 
&nuifîble, ?; j îa83 o"Uetdèshumcürs rtc 
diuerfeCodlemrdespel ui lanî^ôliqttcsi 190 
llicullçftqui fout aux qu’il eftDangereuxd c- 
<ttfaq% a ou proci - ftre aâprcsdVnqw 

, fc ?q'iop vUsS - meurt^depefte, 267 

le Çouxs] dés^ heures Decoilioudes Guimau 
chaude?». 0 - -ues, &des Mauue^ 

leÇoursdes^uatteshu 44^ "'^3 - 
jcneurfau corps, 248 d’ontptocèdçlaDçfor 
7^ «itc dés cnfms, Sz 

Crifîsi V. T J74 que les Dcœooshc fbnt 

çau 
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eaufes des întcnjpe- . 40,& 4^ ; 

ries qui, aduienncnt. Dieu dpune diuers dos 
aux corps, 2 54 & diuerfcs grâces, 

Démons injpulfeuK à 141 . , “ ' . /q 

imcfchaneejtez, 2.f4 Dicun’^.ij.en^a^t; tpme- 
cQcrelesaiTauxdu Dia> raircmçtny-enyâiii, 
ble iï n’y a tiquclicr . 3^73. ,. , 

plusïcrme qpe la^re- cpéiœct e&-if ad^s 

, fUCTcaipn»^, açS iiwç.cà ïcif,cemir£s, 

Ddeu à donné ,a^’iome Dieu a donriêâ charcun 
la fupcrintcpdâcc & „ va/| peculierç\prpr 
principauté fur les prietl,' ' ' 117 

chofes créées,58 0ieUAc5^^u4.felqn les 
Dieu tient 4 brîdç au efpeces des animaux, 

, Diable, .. iç7 diuerfes différences. 

Dieu autfecuriâVtôutes^ désa^s, ^ 
cbofes, : 77 Diffcrençes' dés^terres. 

Dieu a donéà:cHafcun detnpnftreea comme 

corps vnàmeprqprc en~tabjié^>>3P,& 
&conucnable, ,159 ^5 * . .V . - 

qu’à Dieu n’eft impdfsi Différence entre la edn 
, ble de faire quelque dîtion ^es bpmmcs 
^ chofe dc.rien, 15 ç & desbeftes., i î 
D ieu requiert que cha- / 

feun orne ce qùi'Ûiy Di^fçncç çné^uprte 
eft mis en main$,t 41, ment èç efSumpn,^ 

■qu’4 pieu comme.aux’ 17^. _ 

Roisj; & Princes., le la ,piffércncc du^ fexe 
;, gouueçnem^ defon point ne fe'rappPrte 

.Empirc^jl^sffJabo- l.lal^énce, 7 ^' 




Differencç entréVaffli- ^ hïBail, ' 22(5,& iiï 
^ dïÔ deïîhjé& cèIlè" 0 ift dcHéraclite de Ta 
- dueorp^"''" f^o rentes " î 37 

Différence entre; ceux, d’ont prbeede la Diuer 
" ^di ffïrft fed^drez' de'^ ^ lîtc des 'gerbes de 
^ccük''i^üî "de mariîtebàriti& dé cel 

bier^j ^ )2S'>3^Z9, Icsdè$ancicnSj2.oo> 

DifferedCeW^SBfèilâlâ &2Ôz ' ' 

‘ - Lûné^tlîfe qtjdd’é l’a d^oht procède ïa Diuer 
me au corps, i f de fité des. oeillets, 

®'tç 4 ' " la Dioinitè reluit eâ^ 

Differente toutés^boTcS, ‘ 3 S 

"^dc la iemen^Wdu^Dodr^tfc Bdüinémê^ 

* fang menftrûal j 7'p fpiree', 3^5». 

^ Doigt annulaire , 307 
^üc les cHbfet ^ Ibn excellence,'308, 

; mes_quiXdnÉaüxn6- Doigt niédècfna^^ 308 
mès,ehîâféfutréâiô pourquoy le Doigt de.. 
^JÎérObt" ' 'fen^iif^Æe plüs^ 

^ leur fntegVite, ' 175 pf ocEaifl 'W petit a 

Dilemme touchant, la cfté ÔTne dè bagues^ 
'T^ÿertôd^slüinffrdesr d’ori?08 l ^ 

^^'104 . Vi ; V qu’es f> 8 s,dü’elz qu’ils 
âè 1 )ibgéiîé^ tbu- fbyent -, dePqüelz 1 ç^ 

^,..çhant yn ipjuu%*^aa Seigneur nH*â douez 

" baire^. " hOütîe"gl6rifiûs,i48 

Dï^bfitibh ^s* 1 | 8 mes Dôrmirla bouche clo- 
^^.^diu^rleCelondéteps,^• , qué^ 

_.„dipcrs,^-^ ' ‘ ' 410 otiuerte, • 

Dirputé 'de Phormion s’il çft'bô'de Dottnirou 
philofbpÿc^èc ^Àn ‘ " iiën^â|^fésïiïbîr -èfle 


toutes cfiôrei ’I/ôülees 
' contraires àÜx vers, 

poüleq'r ^eTeîlç lè^fen- 
d emain ÿ^rcs^giu’on 
- a rrojj^Bèü, j 
Druides,. ^ ÎV^iyi 

;; 

Au afdrnt; " 
Xl^Eaü iird^Mé%"Bf ii 
vertu,'" "V 183, 
Eau de pîüyC, 384 
iommeht îï faut mettre 
d’Eau^ehsjW vin, 

' 4 Sr ? / _ 

TEau diftiîéè^' ' 441 

Eaux chauldés," 214 
Eclipfc du Soiciî & de 

■ laEühé, ' " "*^154 
Ecncphic.vcnt» î 
Efffiixiotiÿ^dint 'ne rc- 

fursite'rbnti ' _ 175 
d’Elifahet]b& de Èaçha 

■ rie, 

d*Oiù prbee^^'^i^u'âûcûs 
^ tOUsÊUdôrmfs'grim 

■ pent 4,1^^ dînes des- 
^ tdia;sv ^^‘?“;'';28^ 
dè' cèüx ijm‘Étfdbr&is 

‘ ’ le ieUéiit^dé leur lîdt. 


-^282^^:/:;: 

1^6 ' tés': Enfat» 

' ■ bntV'âUcfînësfoîs la 
leu^e 

''['dUée^^dev^, "5^ 


" "'“jn^mes m'œürs tjuc 
” ^içitf $ pï’r«',aüctinèïS 

Î^^n(m/y8,& 59 
d’oïï.Vient que les E^ 

' ‘fdns'iiia^es font àü- 
çunesfqis féminins, 
& aq çôçraire les fc- 
mclles,vinfes, -5^ 
Ênfâhtement de la Lü- 

r„: -crr.ig^ 

qu’à engendrer léi En- 
l^ns bn ftjdâiEt pdi* 
"fèc môdetênieht'»^,; 

'-' V ' ' * 

Enfans mQoftrcux & de 
" 'fôrin'c'mqùjtdiffor^^ 
tèc feront jPaits par- 
.éticfpan^ àè îa fcfur- 
‘rcayâhi^^; ; I 7 J- 

qu’Enfiiû. .màntif f en* 
gendrêht pluiftoft en 
païs cKaiix, 5 ç d’vn 
. d’a^c meut 

*& pàrfkîâ aSc 4 
G 4 corps 
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eOrpsyglUi, ,, fant fe vient ^for- 
^ejesenft^ îoot'plus _ ni?f AU ventre âe,.l.| 
^J'çpnfor^e^à'Ii’.roere $çre, , .'J ‘ , ^9 

^ ^ i 74 CAute'pôufqüoÿ î’Èn- 
çaûfe dèiÊnfa'nsfeAUX» fant Kflèinble pJuf? 
^ au contraire des tpift. aueunesfQis à la 

prodigieux&.œpn- mWc,^p*àupcre,ça, 
;;^;',fiireux,^,y',V'”^82 , .J 

pburquby ‘ feV defir d’Engendrer cft en 

^ tiennent piusf;^c la . chafque.ai^al, 4S 
^'nicie que dupçr^fi Én^cu^iertruits d^l 
fnlapsqui^rntn^nt çteri^ " 234 ,&i 3 Î 
^ à c,hetnincKdê_bpne Entendement/ ; l iq 
^ Ecurc ont volontiers l*E 4 tendement humain 
, 1 és iâbes débiles, 4pz . ett. UPp» ; imbeeiHe 

Énfansaccôuiïüïhczau pourcôprçndfc Hn 
^^iai€fc deuienhet gras, tcntion 4 ,e 3 ^ieU|i^ï 

f .'34Ç; qu’aucun Éstendement 

petits EnÇans aÿ^mcht ce n-eft,.ch itXyiy qui n’a 
‘"qüi étt be 4 % 4 nÿ ifc hy epufrouxÿ 
l’Erifthrrê'çditpI^sde i 83 J? 

î la mcrcq du perci,^ Efiiiieuf^^nt. ordinal^ 
pbùrqupy^rjpnfant, c ^ jétucntpalles,.! a4,& 

; dîtprëüàie#ifibft f - i b 

ibh jfçxé de 14 merc ceux qui dimcilcrnent 
, „que dû percf iC" 80 s^nyurent,fe defenî 
ÎÎÊnfantt f^ô'îtHfppP-^^ ~ ÿutentjjdûfsi ^ffici- 

' ciras ^Gaîie^èïlhQur ‘ Ici® eût» " - 3 >^ 3 
' ti du Epigràmmed’AûfQnnc 

1 i ^ , r,. i . .!^Vne,%mm 

llnianiefeïpçnéûglferi lAut^fÛ-^QUrirfod 

"" " " ' ' * " " '‘ ' " mari 

ÏÇ-.Oj: *.» 





.maripar^pifQn,24* 

'&:a42' 

efpceesjd’Épilepfîiï,, fclô 
le cÔmû p)?Mple, 2^4 
jceux qui font entre tous 
, tourmente? 
pfîe -V . 

Eleharui ! 5^4 

pourqupy. l’Èfcripturc 
. attribue à pieu plu- 
fieurs'àiFe^ionsIiu- 
rnaines^... 128 

chacune cipeçè de be¬ 
ttes afa propre & pe 
culierc inclination» 
& qu’il n’cft ainfi des 
hommes,5>>.& 140 
a quoy s’attribue l’Efpe 
ce ou le genre de l’a» 
niqaah 79 

Elprit lîo 

dons de l’Érprit, _ } 09 
les trois parties de l’E^ 
fprit cqtnen êEc pour 
rdn.t bien entretenir 

■' ’4C : .. 

ce que fait l’Elprit au 
,:;JIO 

l’E.forit cefçfte en çom- 
bié dê'p^tttîe eft diui 


Table: • 

fç,& qu’elles font fes 
fçspaftlç?, 45 
la eaule poürquoy.l’E- 
, fprit aucunesfois tm 
delploÿe ies. forces, 

que faitl’Efpritd’ado;- 
; ptiomen nous> 170 
qu’en l’Éfprit de f hom¬ 
me la force &gtàu- 
deur reluit jtotaiè- 
_ mèn^ 'V^' ^ îÇ 7 
l’Êfprit.ppptefsçpar hU 
. . meurs, cfpeccs&gr^ 
fôet cft acçompara 
géaufcûcouucrtde 
cendr^es^ 2^0 
î:’Éi^tinfeâé& poÜu 
de tous vices, fe ma- 
- , nifcftc cxterkûrc- 
122 
rr 


do^e d’ettre apte à 
perccuoir la cognoif 
fancc des chofes, 
26^0 

les Efprits <les bettes 
font immobiles & 

. ^bl^ . [■ ' 

l-’Ètté commode 

"‘pour engendrer cn- 
G J fant 
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fahtmàSÿ-’^“95 leFairbfüiîfeïï’tëmpsl'e 
ï>ôur eorfbfecr l’Efto ftre fait, iiç 
'■ itiac, '. 3H que parnottfl propre 
desfuffbquéxpat ï^ouf Fai,ûi’jtîôüs tortibôs 

' fetnéntdë fâ marris, au SBurbièr desvi- i 
266 - ^ . 141 I 

"Euchariftiér * 171 qu’auY fenips ■ 

TExcellericc dcf, chpfcs Febues fleuriiTetit il 
créées, ’' ■' v 'y en a-d’auètiîis çjifi | 

que l’Eîccellencc àè l’e- ' fôht traipbrtei/d’ea 
ftrit fcûlé nous peut tetidéÂcnî, 300, 

; faire admircFla pilier- ' & ' 3 ô r ‘ \ 

J"'fanée d^ï>iéüy ^iié ^ue la Fetnrnej deuant 
t'xèinplè a’vn’"^di!par ‘ qti*éHé ait fes fleurs 1 
dorrhir àpfeV'éftre ne p^ut cbdceuoir, 

' feigne mourüV t47 ' ici' l ' ; 

Bxcplc de la poule pqpr ïâ Fe’tù me kfes conduits ! 
^ demôftrer Faffé^ô ^ plus 'aiTrplèS'^üe l’hd j 
de la merc'àj fon en- • me, ■ tgp 
^Eïnt; ■ ' yg à*vnc femme' qüi Vou- 

j&xcmpled’hutttàriit^ de lut manger de î’e- 

^ Daüid&McPérfclés fpauîed’yjjhoin^pe» 

" côntreyûiinéfdr^nt, \, 6j ' 

ï8î '-Kj-'i'. V Fèmine éneêihtc'a 

-'.'J [csWeüH'hifrüit^ 

, ptutéftfefà'm,' loj 

V . ^ 

r '■ aüfîf?eïnVnéé>''’ '7î 

Fruité douM^ vné Fême (mçeibtè,tpun 
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yans leurs fleurs de- procréent des en- 
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dentesààuPirla cô- appétit, ; i 58 V 

paghie de l’homme, ‘ 6 ÿ , ’ ' 

que non l’homme défenfes àui Femmes 
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^’où prouient qùe les font de. fuç fort 
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^ uoifèiîi^iiinb; 
i-’Homnîexft.'pIus tour- 
~ ; meiT!^ deJa: pierre q 
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Q Vi croit çnlefus relie Inclination^ 37 
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dent>&îqüe par cela vnefoudcineinôda. 
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iaftîtutien^UîMitiagc, gu’va chafcunid[eSt¥l(fc 
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Médecin adiuteur de na îesMéftrucs pouirqtroy 
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^.pans de la refurre* 196. 
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laNafur^ dë eonditioh qùc lâmoindreOèuiife 

d’vnc chacunetefre de Dieu excedétaea 

- dbif^ èftfc bbferüee ^'^%'acitédcftbilïfëctîtd 
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* ; foni: diuetfes de coü- , tins qui toùrtiiçté bic 
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irors’PelIïcaîcs, dott^enî sides pbiffùh'i^ ' ; 
dbfaht eft enuelôpe^ Piértc pourpbrtèr ep la-, 
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